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PREFACE. 


DE  tous  les  peuples  du  monde 
dont  l’hiftoire  fioit  parvenue 
jufqu'à  nous,  il  n’en  efl  point  qui  puifie 
■être  comparé  au  Peuple  Romain,  ni 
pour  l’étendue  de  Ton  Empire,  ni  pour 
le  bonheur  confiant  de  fes  armes,  ni  ^ 
pour  Je  fuccès  de  fa  Politique  , ni  enfin 
pour  le  nombre  de  grands  hommes 
en  tout  genre  démérité  qu’il  aîproduir. 

Rien  de  fi  petit  & de  fi  foible  dans 
fies  premiers  commencemens  que  la 
Colonie  de  Romulusj  rien  de  filent 
dans  fies  progrès  ; mais  rien  de  plus 
grand  , de  plus  vafte  , & de  plus 
majeflueux  dans  fion  âge  parfait. 

Pour  écrire  l’Hifloire  de  ce  peuple, uni- 
que en  fon  genre,  d’une  manière  di- 
gne de  lui,  il  faudroit  écrire  com- 
me il  agifioic  j c’eft-à-dire  éga- 
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1er  par  la  force , la  beauté  & la  ma- 
gnificence de  l’exprefîion,  l’héroïfme 
de  fes  armes,  6c  de  fa  fage  Politique. 
Sans  cela  on  déprécie  fes  beaux  faits* 
on  ternit  l’éclat  de  fes  vertus  * fes 
a&ions  héroïques  perdent  beaucoup 
de  leur  valeur  dans  la  main  d’un  Ecri- 
vain médiocre.  Mais  quel  Auteur  peut 
fe  flater  d’y  atteindre  Sallufte  , 
ôc.Tite-Live  en  ont  approché  de 
plus  près*  mais  on  peut  affurer,  fans 
leur  faire  tort,  qu’ils  font  demeurés 
bien  en  arrière. 

L’hiftoire  Romaine  a toujours  été, 
& fera  toujours,  le  défefpoir  des  Ecri- 
vains. Et  cela  par  la  raifon  générale 
6c  propre  à l’Hiftoire  Romaine , que 
plus  le  fonds  d’une  hiftoire  eft  riche 
6c  fécond,  moins  elle  a a gagner  de 
la  plume  d’un  Ecrivain.  Il  en  eft  d’u- 
ne belle  hiftoire , comme  de  la  belle 
Nature.  Cfclle-ci  ne  tire  aucun  fè- 
cours  de  l’Art  du  peintre.  Et  quelque 
parfaitement  qu’elle  foit  traitée,  la  co- 
pie refte  toujours  infiniment  au-def- 
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fous  de  Ton  original.  Mais  faut  il  pour 
cela  fe  décourager  , cefler  d’écrire  ? 
Le  peintre  qui  eft  intimement  per- 
fuadé  qu’il  n’atteindra  jamais  à la 
perfection  de  la  nature,  ceftè-t- il 
pour  cela  de  travailler  > La  difficulté 
du  fuccès  pique  fan  émulation  , 6c 
l’encourage  à faire  des  généreux  ef- 
forts pour  parvenir  à la  perfection  de 
fon  original.-  Voila  ce  que  doit  faire- 
un  Ecrivain.  La  difficulté  du  fuccès 
de  fon  entreprife  ne  doit  ni  le  rebu- 
ter, ni  le  décourager.  Au  contraire 
il  doit  fe  roidir  contre  les  obftacles , 
6c  vifer  à égaler , s’il  eft  poffible , ou 
à fur'paflèr  même  fon  fujet  e il  eft  vrai 
que  cela  demande  des  talens  que  je 
reconnois  fincèrement  n’avoir  pas. 
Mais  comme  il  eft  permis  à un  cha- 
cun d’eftayer  fes  forces , je  me  ha- 
sarde d’entrer  dans  cette  carrière , 
abandonnant  au  Public  le  foin  de  ju- 
ger du  fuccès  &z  très-difpofé  à me  fou- 
mettre  à fa  judicieufe  Cenfure.  Il  ne 
me  refte  plus  qu’à  expofer  les  motifs 
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vj  PREFACE. 
cjuî  m’ont  engagé  à lui  donner,  fous 
une  nouvelle  forme,  PHiftoire  de  ee 
peuple  de  Héros. 

Le  public  n’eft  pas  dans  l’indigen- 
ce d’une  hiftoire  des  Romains  fui  vie . 
& complette  , il  eft  vrai.  Les  Ca- 
trou  j les  Rollin  & les  t'chard  ont 
rempli  fes  vœux  à. cet  égard.  Mais 
au  milieu  de  cette  abondance,  le  di- 
rai-je , nous  fouffrons  une  efpéce  de 
difetre.  Aucune  de  ces  Hiftoires  n’eft 
à la  portée  du  commun  des  hommes. 
Celle  du  Pere  Catrou , par  le  nombre 
de  les  gros  volumes  chargés  d’une 
multitude  de  Notes  Hiftoriques  8c 
Critiques , ne  peut  guères  convenir 
qu’aux  Sçavans  &aux  curieux,  avides 
de  l’antiquité  Romaine.  L’Hiftoirede 
JM.  Rollin,  fans  être  profonde,  ni 
chargée  de  notes  d’aucun  genre , 
quoique  d’ailleurs  parfaitement  bien 
écrite,  eft  d’un  diffus  capable  d’ef- 
frayer du  premier  coup  d’œil.  En 
effet  qui  fefent  affez  de  courage  pour 
entreprendre  la  le  dure  de  feize  vo- 
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lûmes,  de  fix  cents  pages  chacun?  Lau- 
rent Echard auroit  écrit  d'une  maniè- 
re plus  proportionnée  au  commun 
des  Leéteurs  5 mais  il  faut  l’avouer  , , 
fon  abrégé  de  la  République  efl:  trop 
fuccinét.  Ce  n’eft  précifement  qu’une 
légère  efquiflè  de  l'Hrftoire  Romaine 
fautive  en  beaucoup  d’endroits.  D’ail- 
leurs elle  eft  d’une  lëcherefTe  à dégoû- 
ter pour  toujours  fon  Le&eur.  C’eft, 
à proprement  parler,  un  Squelet- 
te fans  traits,  ni  beautés.  Cela  pou- 
voit-il  être  autrement?-  Un  Ecrivain 
peut-il  fe  dater  de  renfermer  l’hiftoî- 
xe  de  la  République  en  trois  petits 
volumes,  qui  contiennent  au  plus  un 
millier  de  pages  d’affez  gros  caractè- 
re, de  donner  aux  faits  6c  aux  évé- 
nemens  l’étendue  néceflaire  , 6c  de 
répandre  dans  fa  narration  les  amé- 
nités, pour  plaire  en  inftruifant. 

Il  faut  des  Ecrivains  pour  tous  les 
Etats  6c  pour  toutes  fortes  de  perfon- 
nés  j pour  les  Sçavans,  & pour  ceux 
qui  délirent  de  s’inflruire  , fans  vou- 
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viij  PREFACE- 
loir  trop  approfondir  les  matières. 
La,  plupart  des  hommes  font  dans 
cette  dernière  clafle.  Ils  veulent  lire, 
mais  non  pas  long-temps , ni  avec  de- 
goût.  Une  hiftoire  abrégée , dépouil- 
lée de  mille  circoftances  inutiles,  d’un 
nombre  infini  de  menus  faits , 6cjde 
yédexions  trop  longues  & trop  fréquen- 
tes, eft  de  leur  goût  6c  à leur  portée.. 
C’cflcequi  leur  convient  6c  ce  qui  con- 
vient aux  jeunes  gens  pour  qui  j’écris 
principalement.  Mais  il  ne  faut  pasque 
cet  abrégé  loit  fec , décharné  6c  dé- 
pourvu de  tout  ornement.  C’eft  lin- 
convenient  ordinaire  desabréviateursj, 
6c  dans  lequel  eft  tombé  le  tradu- 
cteur de  Laurent  Echard.  Pour  éviter 
moi-même,  ce  défaut,  j’ai  tâché  de 
donner  une  jufte  étendue  au  récit 
des  faits  importans  ,.  ôc  qui  méritent 
d’être  connus.  J’ai  fupprimé  en  en- 
tier les  événemens  que  j’ai  cru  inuti- 
les,. 6c  les  menus  faits.  Je  fais  peu 
de  réflexions  morales , me  • renfer- 
mant à fournir  à mon  Ledeur  la  ma- 
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tiére  de  les  faire  lui-mêhne.  En  un 
mot , un  choix  judicieux  des  faits  r la 
clarté  de  la  narration  , la  vivacité 
des  peintures  , & la  implicite  du  fli- 
le,  qui  eft  tout  ce  que  les  gens  fenfés 
cherchent  dans  une  Hifloire , font  le 
but  que  je  me  fuis  propofé  en  écri- 
vant celle-ci.  Les  foins  & les  atten- 
tions que  j’ai  apportés  à remplir  cette 
idée,  me  donnent  une  jufte  confiance 
que  cet  ouvrage  pourra  plaireau  Pu- 
blic 8c  mériter  fon  approbation. 

. Aufurplus  le  plan  de  mon  Hiftoî1-. 
ren’eft  pas  tant  le  mien  , que  celui* 
qu’a  tracé  M.  de  Fleuri  d’un  abré- 
gé d’hiftoire,  8c  que  j’ai  tâché  de 
luivre  comme  un  modèle.  Ecoutons- 
le  parler  lui-même. 

« Quant  aux  menus  faits  fans  liai- 
y»  fon  entr’eux , ou  fans  rapport  au< 
» but  principal  de  toure  l’Hiûoire  r 
yy  j’eftime  qu’on  doit  hardiment  les* 

53.  néglige? Autant  qu’il  faut  re~ 

5s  trancher  les  faits  inutiles,  autant: 
» faut-il  avoir  foin  de  circonitancie# 
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» les  faits  utiles.  L’Hiftorien  doit  re- 
» cueillir  foigneufement  toutes  les 
» circonftances  qu’il  trouve  dans  les 
?5  originaux , afin  de  peindre  les  faits 
55  importans,  & les  remettre,  autant 
55  qu’il  peut , devant  les  yeux.  Quand 
>5  je  n’écrirois  qu’un  abrégé,  je  vou- 
>3  drois  raconter  ainfi  les  faits  que  je 
» jugerois  dignes  d’y  entrer,  retran- 
ss chant  les  autres  absolument,  pour 
33  leur  faire  place.  C’eft  principale- 
» ment  le  défaut  de  cette  obferva- 
3>  tion  qui  rend  tant  d’Hiftoires , fé- 
s»  ches  & ennuyeufes. 

.Au  fujet  de  la  réferve  de  l’Ecri- 
"vain  pour  les  réflexions  * voici  com- 
ment s’exprime  ce  premier  desHi£ 
torîens  François,. 

33  Pour  peu  que  l’Auteur  foit  ju- 
33  dicieux  , il  doit  penfer  que  plu- 
» fleurs  de  fes  Leâeurs  le  feront 
» plus  que  lui.  Il  ne  doit  pas  les 
» prévenir  , ni  leur  ôter  le  plaifir 
35  de  faire  leurs  réflexions.  Son  de- 
».  voir  ell  feulement  de  leur  en  four- 
nir 
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» nir  la  madère.  » Voila  la  régie  que 
je  me  fuis  prefcrite  , 6e  le  plan  que 
j’ai  caché  de  ne  pas  perdre  de  vûe. 

Je  n’exaraine  point  fî  les  événement 
des  quatre  premiers  fiécles  de  la  Ré- 
publique , ont  des  caractères  fuffifants 
de  vérité.  Mon  plan  medifpenfe  d’en- 
trer dans  cette  difcufïion.  Je  rappor- 
terai ces  événemens  tels  que  je  les 
trouve  dans  les  Hiftoriens  Grecs  6c 
Latins.  Je  n’ignore  point  qu’on  a 
tenté  de  répandre  un  Pyrrhonifne  fur 
'ces  temps  reculés , qui  ont  été  comme 
l’enfance  de  Rome  Mais  fur  quoi  né 
repand-on  pas  des  doutes  > Il  y a des  - 
caractères  d’efprit  qui  doutent  de 
tout , 6e  qui  ne  veulent  rien  croire 
de  ce  qu’ils  n’ont  point  vû  ou  touché. 

' Je  laide  aux  Sçavans  le  foin  de  faire 
voir  clair  ces  aveugles  6c  de  les  reti- 
rer de  leur  erreur. 

Comme  mon  defïèîn  eft  de  rendre 
fervîce  au  Public,  6c  que  je  n’ambi- 
tionne point  la  gloire  d’être  Auteur, 
j’avertis  mes  Leéteurs  que  j’ai  fait  uiâc 
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ge  de  tous  les  matériaux  que  j’ai  trou-* 
vésfous  ma  main.  J’ai  fait  entrer  dans 
mon  Ouvrage  tour  ce  que  j’ai  cru  pro- 
pre à fon  édifice  6c  à fon  embeliflê- 
ment.  J’ai  puilé  dans  les  fources  Grec- 
ques &.  Latines  & dans  nos  Hifto  riens 
modernes.  Souvent  même  j’ai  fait  ufa- 
ge  des  uns  6c  des  autres  fans  les  citer. 
On  criera  au  plagiat  , & on  aura 
rai  fon  > je  me  dénoncé  pour  tel.  Mais. 
qu’importe  pourvu  que  mon  Hiftoire 
plaife , 6c  qu’elle  foie  utile  ? Les  Livres 
dont  le  public  eft  en  poflèflion  font  des 
richefles  qui  lui  appartiennent , 6c 
dont  chacun  eft  en  droit  de  faire  ulage 
foirpour  foi-même,  foie  pour  le  public; 

Mon  Hiftoire  étant  écrite  en  Fran- 
çois, 6c  pour  des  François  ^ j’ai  habillé 
à la  françoife  tous  les  noms  propres  des 
villes , des  Provinces  6c  des  fleuves.. 
* Pourcequieft  des  Harangues  dont  De* 
nys  d’Halicarnafte  6c  Tite-Live  ont 
rempli  6c  orné  leurs  Ouvrages , j’en  ai' 
fuppriméleplusgrandnombre}nedon-- 
nant  dans  mon  Hiftoire  que  celles,  que 
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j’ai cru  être  plus  pleines  de  ralfonne- 
ment  5c  qui  peuvent  fervir  de  modèles 
d’éloquence.  Comme  les  digreffions 
fréquentes  rendent  PHiftoire  languif 
fan  te,  6cafFadiftentle  goût  du  Lecteur, 
j’ai  mis  au  Las  des. pages  toutes  mes 
notes  Hiftoriques  6c  Critiques.  Par 
la  même  raifon,  j’ai  fait  un  traité  à 
part , qui  eftà  la  fin  du  quatrième  To- 
me , de  tout  ce  qui  concerne  les 
mœurs,  les  coutumes,  la  Religion, 
ie  gouvernement,  5cc.  où  je  renvoyé 
quand  il  eft  nécellaire.  Cette  précau- 
tion donne  à PHiftoire  une  rapidité 
qui  plaît  j forme  une  chaîne  de  faits 
dont  le  tifth  captive  agréablement 
l’attention  duLedeur,  6c  répand  dans 
la  narration  , je  ne  fçais  quels  agré- 
mens  qui  charment  6c  qui  entraînent 
le  ledeur  malgré  lui. 

Comme  la  Vérité  eft  Pâme  de  PHi- 
ftoire ’>  la  Chronologie  6c  la  Géogra- 
phie en  font  les  yeux.  Pour  lire  PHi- 
ftoire avec  fruit,  il  faut  des  époques 
fixes  6c  certaines  qui  condulfent  l’ef 
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‘ prît  & qui  foulagent  la  mémoire  du 
lecteur  ; c’eft:  l’eftét  d’une  Chronolo- 
gie  exacte.  La  connoifTance  de  la  po- 
lirion  des  lieux,  des  Provinces  êtdes 
Villes  n’efl:  guères  moins  edenrielle 
pour  le  former  des  idées  claires  6c 
diftinétes.  La  -négligence  dans  cette 
partie  ne  manque  jamais  de  répan- 
dre la  confufion  dans  l’efprit,  le  dé- 
fbrdre  dans  la  narration,  6c  d’arrê- 
ter le  progrès  que  l’on  feroic  dans  la 
connoillance  de  l’hiftoire.  Pour  évi- 
ter ces  défauts  6c  procurer  à nos  Le- 
cteurs l’avanrage  de  lire  notre  hiftoi- 
re  avec  fuccès , nqus  n’avons  négligé 
aucune  de  ces  parties  eflentielles. 

Nous  divifons  notre  Hiftoire  en 
huit  époques , qui  préfentent  en  gros 
aux  yeux  du  Leéteur  le  corps  de  l’Hi- 
ftoire  Romaine. 

' La  première  renferme  le  gouver- 
nement Monarchique  de  Rome fous 
les  fept  Rois  qui  ont  été  aflis  fur  fon 
Throne.  Cet  elpace  eft  de  244  ans.  ■ 

La  fécondé  préfente  le  gouverne- 
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ment  Ariftocratique  de  Rome  fous  l'au- 
torité de  deux  Conluls  ou  des  Tribuns 
Militaires.  Get  efpace  s’étend  jufqu’à 
la.  création  du  Tribunat  Plébéien,  &c 
renferme  une  durée  de  ij  ans. 

La  troifiéme  contient  l’efpace  de 
temps  qui  s’eft  écoulé  depuis  la  créa- 
tion du  Tribunat  jufqu’à  la  création 
des  Déeemyirs , ce  qui  fait  une  efpace 
de  43  ans. 

La  quatrième  eft  depuis  l’établif- 
fement  du  Décem virât,  jufqu’à  la  pri- 
fe  de  Rome  par  les  Gaulois.  Cet  efpace 
eft  de  62  ans'. 

La  cinquième  s’étend  depuis  la  pri- 
fede  Rome,  jufqu’à  la  première  guer- 
re Punique  5 ce  qui  fait  un  temps  de 
123  ans. 

La  fixiéme  comprend  l’efpace  qui 
s’écoula  depuis  le  commencement  de 
la  première  guerre  Punique  jufqu’à 
la  fécondé.  11  fe  pafla  50  ans. 

La  feptiéme  commence  à la  fin  de 
la  fécondé  guerre  Punique  , & s’étend 
jufqu’à  la  troifiéme  guerre  de  Cartha- 
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ge,  qui  fè  termina  par  la  ruine  de 
cette  Capitale  de  l’Afrique.  C’eft  ce 
qui  forme  un  efpace  de  70  ans. 

Enfin  la  huitième  comprend  le  re- 
fte  du  temps  depuis  la  ruine  de  Car- 
thage jufqu’à  la  bataille  d’AcHum, 
Epoque  mémorable  par  le  change- 
ment de  la  République  Romaine  en 
Monarchie.  Cet  efpace  eft  de  116 
ans. 
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ROMAINE, 

. AVE C ' 

DES  RÉFLEXIONS  CRITIQUES, 
Politiques  e;t  Morales, 
à l’ufage  des  jeunes  gens. 


A VAN  T- PROPOS. 

De  l'Origine  de  Rome* 

r ‘ ».  ‘ , . ' 

- • ' • 

L eft  très-peu  impor- 
tant pour  la  connoiA 
Tance  de  THiftoire  Ro- 
maine , de  fç  i voir  quels 
peuples  habitaient  le  territoire 
de  Rome  avant  la  fondation  de 
Tome  I.  A 


H 
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cette  ville.  Auffi-bien  tout  ce 
qu’on  pourroit  en  dire  eft  fi  peu 
fondé  , fi  peu  intérefiant  & fi 
..peu  propre  à fatisfaire  la  curio* 
fité  d’un  ledeur  fenfé  , qu’il  ne 
mérite  pas  la  peine  qu’on  le 
recueille.  En  effet , ce  qu’on  en 
trouve  dans  les  auteurs  Grecs 
&:  Latins , bien  loin  de  répandre 
une  lumière  agréable  6c  utile  fur 
ces  temps  éloignés , n’eft  qu’un 
cahos  ténébreux,  qu’on  nefçau-  • 
roit  pénétrer,  je  crois  donc  ren- 
dre un  fervice  à mon  ledeur  de 
lui  épargner  la  ledure  déiàgréa- 
frie  des  conjedüres  ou  des  fup- 
pofitions  qu’ont  fait  fur  ce  fujet 
les  différens  auteurs  , qui  ont 
plus  travaillé  de  génie  que  d a- 
près  de  bons  mémoires.  Ainfi 
je  commence  mon  Hiftoire  à la- 
fondation  de  Rome. 
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HISTOIRE  DE  ROME 

fous,  les  Rois  ( ou  ) depuis  fa  fon- 
dation , jufqu  à i’établilfément  des 
Confuls. 

PREMIERE  EPOQUE,/  . 
Qui  renferme  l'efpace  de  144  ans. 


Paragraphe  I. 

Romulus  premier  Roi  de  Rome. 

O M E doit  fa  nailfance  â 
|j  T>  | Romulus.  Ce  fondateur  de  la 
J ■***  + future  Maîtrelfe  du  monde 

étoit  le  fruit  des  débauches  de 
Rhéa  Silvia  fa  mere,  fille  de  Numitor 
Roi  d’Albe.  Il  fut  élevé  furtivement , 
comme  font  ordinairement  tous  les 
cnfans  de  proftitution.  Devenu  grand , 
il  s’exerça  dans  les  bois  & dans  les  fo- 
rêts à foire  la  guerre  aux  bêtes , pour 
la  faire  dans  la  fuite  avec  fuccès  aux 
«hommes.  Cet  exercice  le  rendit  non- 
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feulement  vigoureux  , mais  hardi  8Ç 
intrépide  à attaquer  & à décrouffer  les 
voyageurs.  Déjà  à la  tête  d’une  troupe 
• de  bandits  ? comme  lui , qu’il  avoir  a £• 
fociés  à fa  fortune , il  forme  le  noble 
&r  louable  delfein  de  jetter  les  fonde- 
mens  d’un  nouvel  Empire.  La  ville , 
qui  dpit  être  le  centre  & lf.  capitale  dp 
cette  domination  naifîante  ? eft  bâtie 
& appellée  Rome  de  fon  nom.  Démé- 
furement  ambitieux  , & ne  voulant  • 
partager  fon  autorité  avec  perfonne, 

Î1  a la  cruauté  de  tremper  fes  mains 
dans  le  fang  de  Rémus  fon  frere  ju- 
meau , en  qui  il  rédoutoit  un  rival, 
Telle  fut  la  viélime  qu’il  immola  pour 
. célébrer  la  dédicace  de  fa  ville.  Les 
♦ auteurs  racontent  différemment  la 
mort  de  Rémus.  Mais  je  ne  penfe  pas 
qu’il  faille  en  chercher  d’autre  caufe  que 
l’ambition  du  nouveau  Roi  fon  frere. 
Romulu*  Demeuré  feul  maître  de  Rome , il 
fonde  la  Re-  s’appliqua  avec  ime  ardeur  incroyable 
tige^f!  c<>-  à perfèélionner  fon  ouvrage.  Sa  ville 
Ionie , & ê-  faute  d’habitans  pour  la  peupler , étoit 
Mtf  plutôt  une  ombre  ou  une  figure  dç  vil- 
le , qu’une  véritable  ville.  Pour  remé- 
dier à cet  inconvénient , Romulus  our 
vrit  les  portes  de  Rome , en  quoi  confîr 
* ftoit  tout  fon  Royaume , à toutes  fortes 
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dé  gens , nobles  & roturiers , libres  8c 
efelaves.  Les  bandits , les  voleurs  8c  les 
brigands  qui  trouvoient  dans  cette  ville 
un  afyle  alluré  contre  la  vigueur  des 
loix  de  leur  pays,  y coururent  en  foule 
8c  grollîrent  extrêmement  le  nombre 
des  fujets  de  ce  nouveau  Roi.  Romu- 
lus  voulant  donner  à la  ville  dont  il 
venoiç  de  jetter  les  premiers  fonde- 
mens , une  alîiette  fiable  Sc  durable • 
fit  des  loix,  établit  le  culte  des  Dieux, 

8C  confacra  des  facrificateurs  8c  des  prê- 
tres-: il  prefcrivit  des  cérémonies , • éri- 
gea des  temples  & drefla  des  autels! 

Du  confentement  de  fes  lujers , il  par- 
tagea fa  colonie  en' trois  corps  qu’il 
nomma  Tribus.  Il  divifa  chaque  Tribu 
çn  dix  Curies , ce  qui  faifoit  eu  tout 
trente  Curies.  Puis  il  forma  un  Confeil 
de  cent  hommes  qu’il  appella  Sénat  *.  * Voyez. 

A ce  Tribunal  étoit  porté  la  connoif- 
fancé  des  grandes  affaires.  Le  Roi  y pré- 
fidoit , mais  il  n’avoit  que  fa  voix  , 8c 
tout  fe  décidoit  dans  cette  augufte  com- 
pagnie à la  pluralité  des  fuffrages.  On 
donna  à ceux  qui  compofoient  ce  Corps 
vénérable  le  nom  de  Peres.  Leur  âge , 
leur  fagefle  , leur  dignité , 8c  plus  en- 
core les  foins  qu’ils  dévoient  prendre 
de  leurs  concitovens , leur  firent  don- 
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ner  ce  nom  refpeéUble.  Les  enfans  do 
ces  premiers  Magiftrats  s’appellèrenc 
Patriciens.  Telle  efl:  l’origine  de  ta  pre- 
mière noblelïè  parmi  les  Romains-  Ce 
fur  toujours  un  honneur  dans  Rome 
d’en  être  defcendu  ; & quoique  dans  la- 
fuite  on  confondit  fous  le  même  nom 
de  Peres  confcripts  tous  les  Sénateurs  , 
on  fçut  toujours  diftinguer  ceux  de 
cette  première  création  de  ceux  qui 
étoient  d’une  date  plus  nouvelle. 

Autorité  • Tout  le  refte  de  la  colonie  fut  du 
ni’c  fC  f'CU'  bmple  peuple  ; & tous  y portèrent  le 
ve.  e 1 CI  nom  de  Plébéiens.  Il  ne  faut  pas  s’ima- 
giner que  ce  dernier  Ordre  fut  dans  un 
tel  mépris  , qu’il  n’eût  ni  autorité , ni 
puiflfance.  Jl  s’étoit  donné  par  fon  choix 
& de  fa  pleine  volonté  un  Roi  & urt 
Sénat  ; mais  il  s’étoit  réfervé  la  meil- 
leure part  dans  l’ad  mi  nift ration.  Dès 
ce  moment  cette  troupe  d’aventuriers  > 
de  bandits , de  pâtres  & d’efclaves  fe 
crurent  deftinés  au  gouvernement  & à 
l’Empire.  Ce  peuple  , tout  peuple  qu’il 
étoit , voulut  connoître  & décider  des 
affaires  les  plus  importantes.  Le  Prince 
& le  Sénat  rédigeoient  les  loix  , les 
traités  de  paix  & les  déclarations  de 
guerre  ; mais  ni  les  uns  ni  les  autres 
n’ avoient  de  force  & de  vigueur  qu’au- 
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tarit  qu’ils  étoient  ratifiés  par  lé  con- 
féntement  de  l ordre  des  Plebeiens. 

. C’eft  ainfi  que  le  peuple  Romain 
montra  dès  Ton  origine  un  goût  décidé 
pour  le  gouvernement  & pour  la  liber- 
té : gouf  qu’il  a confervé  pendant  touiq 
le  temps  qu’il  s eft  maintenu  dans  1 a- 
mour  de  la  pauvreté  ou  de  la  fimplici- 
té  j mais  qu’il  a perdu  dès  qu  il  a celle 
de  cultiver  ces  vertus.  Il  fembleen  ef* 
fct  que  l’amour  des  richelTes  & l’amour 
de  la  liberté  font  incompatibles.  Qu’oit 
parcoure  l’hiftoire  de  toutes  les  Repu-* 
bliques , & on  fe  convaincra  que  la 
perte  de  la  liberté  eft  1 effet  de  cette 
exécrable  faim  des.  riche  (Tes.  Lacédémo- 
ne & Athènes  font  devenues  efclaves 
du  moment  quelles  ônt  cionné  entrée 
dans  leurs  villes  à cette  paiïion  , & 
quelles  ont  celle  de  vivre  dans  une 
fage  médiocrité.  Dans  un  Etat  libre 
l’amour  des  richelTes  eft  le  tombeau  de 
la  liberté. 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire  de 
la  conftitution  fondamentale  de  ce 
nouvel  Etat , il  eft  aife  de  remarquer 
que  le  gouvernement  n’étoit  ni  pure- 
ment Monarchique , ni  purement  Ari- 
ftocratique  , ni  entièrement  Démocra- 
tique. C’étoic  un  mélange  & un  com- 
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pofe  de  ces  trois  efpéces  de  gouverne-* 
' ment , qui  mettoit  un  jufte  équilibre 
d’autorité  entre  le  Roi  * le  Sénat  & le 
peuple  ; & qui  affuroit  en  même  temps 
la  liberté  du  peuple  contre  les  entrepri- 
ses injuftes  du  Sénat  ou  du  Prince  ; & 
le  pouvoir  légitimé  de  ceux-ci  contré 
les  ufurpations  du  peuple.  Pdur  obvier 
aux  dîirenfions  que  la  jaloufie  auroit 
pu  faire  naître  entre  les  Patriciens  & 
les  Piebeiens , a caufe  que  ces  derniers 
croient  .exclus  par  leur  état  de  toute 
charge  honorable*  tant  militaire  que 
civile  & facerdotale  ; toutes  ces  gran- 
des dignités  étant  par  la  cohftitution 
du  nouvel  Empire  attachées  à la  no^ 
blelfe,  Romulus  établit-  le  droit  de 
Patronage , &:  régla  les  devoirs  mu- 
tuels des  Patrons  & des  CHens. 

Le  nouveau  Roi  ne  fit  pas  un  grand 
nombre  de  Loix  civiles.  Aufïï-bien  le 
peu  d ctendue  de  fa  petite  colonie  ne 
demandoit  pas  un  grand  Code.  Il  fe 
contenta  de  régler  le  mariage,  & d’af- 
fiircr  1 autorité  des  peres  fur  leurs  en- 
fans.  Quant  au  premier  chef,  il  voulut 
que  le  mariage  fut,  félon  Pmftitution 
primitive , 1 union  d’un  feul  homme 
avec  une  feule  femme.  Il  efi:  vrai  que 
cette  honorable  fociété  n étoir  pas  ab^ 
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fblument  indiffoluble  ; mais  hors  le 
cas  d’illégitimes  amours , d’attentat  fur 
la  vie  de  fon  mari , de  fes  enfans , &c 
de  fuppofition  d’enfans  étrangers  , le 
mari  ne  pouvoir  répudier  fa  femme. 
Faire  divorce.avec  fa  femme  pour  tou- 
te autre  raifon , c’étoit  un  crime  qu’oil 
punilïoit  dans  les  premiers  temps  de  U 
République , par  la  conlifcatiou  d’une 
bonne  partie  des  biens  du  mari  au  pro- 
fit de  la  femme  répudiée  , pour  la  dé- 
dommager de  l’affront  qu’elle  recevoir. 
Mais  deux  fautes  parurent  irrémillibles 
dans  les  femmes  au  fondateur  de  Ro- 
me y la  foi  conjugale  violée  s & l’ivref- 
fe.  Le  jugement  de  la  coupable  étoit 
dévolu  au  mari , qui  de  concert  avec 
les  proches  parens  de  fa  femme , la  con- 
damnoit  à une  peine  proportionnée  à 
la  grandeur  de  Ion  crime.  Cette  peine 
pou  voit  aller , félon  les  loix , jufqu  à la 
mort.  Car  le  Légiüateur  Romain  re- 
gardoit  ces  deux  fautes , comme  les_plus 
griéves  dont  les  femmes  foient  capa- 
bles. L’adultère  , difoit-il , eft  l’excès 
dé  l’incontinence  j & le  vin  y conduit 
naturellement.  On  ne  peut  dîfconvè- 
. nir  de  la  févérité  de  la  loi  , mais  il  faut 
-avouer  auffi  qu’elle  fit  une  telle  im~ 
^prdlion  fur  les  femmes  x qu’il  fe  paffa 
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plufieurs  fiécles  fans  qu’on  entendit  un 
mari  fe  plaindre  de  la  Tienne  , ni  les 
Tribunaux  retentir  de  la  mauvaife  con- 
duite des  Dames  Romaines.  Cela  n’eut 
qu’un  temps , il  eft  vrai*;  & on  n’en  doit 
pas  être  furpris.  Les  meilleures  chofes 
tant  fujettes  au  changement.  L’intrigue 
des  femmes  8c  la  foiblefTe  naturelle  des 
hommes  pour  elles  fit  d’abord  perdre 
à la  loi  quelque  chofe  de  Ta  vigueur  : & 
par  le  laps  du  temps  elle  tomba  tout-à- 
fait  ; delorte  qu’il  fut  permis  dans  Ro- 
me aux  femmes  de  boire  du  vin,  de 
s’enivrer  même  , & d’être  coquettes  ; 
fans  que  les  loix  pufTent  y trouver  à 
redire. 

RomiAis  ne  donna  aucune  borne  à 
la  puifTance  des  peres  fur  leurs  enfàns. 

11  fit  de  chaque  pere  de  famille  un 
petit  fouverain  dans  l’enceinte  de  fa 
maifon.  Un  pere  avoit  fur  fon  fils  droit 
de  vie  & de  mort , de  l’exhcréder  & 
de  le  vendre.  Aucun  âge,  aucune  di- 
gnité , & le  mariage  même  ne  donnoit 
aucune  atteinte  à ce  droit  paternel. 

Notre  Légiflateur,  qui  méditoit  de 
faire  de  fes  fujets  des  conquérans , vou- 
lut les  appliquer  à des  profefïïons  pro- 
pres à foutenir  ou  à relever  leur  cou- 
rage : celle  des  armes  & de  la  culture 
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des  terres  furent  les  feules  qu’il  permit 
aux  Romains  d’exercer.  Les  arts  & .les 
métiers  furent  regardés  comme  des 
occupations  ba(Tes  tk  capables  d’éner-, 
ver  le  courage  : on  les  abandonna  aux 
étrangers , aux  efclaves  , & à ceux  du 
peuple  qui  ay oient  moins  d’élévation. 

Après  que  Romulus  eut  .établi  dans  Marques 
fa  République  l’ordre  que  nous  venons  extérieures 

> 1 1 . 1 . > r . , de  la  di<nu. 

de  rapporter , il  crut  devoir  a la  dignité  t£  IOyaic. 
quelque  extérieur  pour  la  faire  refpe- 
der  & en  relever  l’autorité.  Perfuadé 
que  ce  peuple  encore  brute  tk  groffier 
n’auroit  de  refped  pour  lui  & pour  les 
loix  qu’autant  qu’il  fçauroit  lui  en  im- 
primer par  l’éclat  & la  pompe  de  la  Ma- 
jefté  fouveraine  * il  fe  donna  un  habit 
convenable  à fa  dignité , une  garde  de 
trois  cents  jeunes  gens , qui  étoient  l’é- 
lite de  la  noblelfe  , & douze  lideurs 
armés  de  haches  & de  faifeeaux  , qui 
marchoient  toujours  devant  lui , pour 
écarter  la  foule , & foire  place  au  Roi.  - . 

Par  cet  appareil  pompeux  il  fe  concilia 
le  refped  de  fes  peuples  , mit  fa  per- 
fonne  en  fureté  & la  rendit  plus  augu- 
fte  -,  mais  il  n’augmenta  pas  d’un  dégr& 
de  plus  fon  autorité , qui  ne  s’étçndoie 
qu’à  être  le  chef  du  Sénat , & le  Géné- 
ral né  des  armées.  ....  ' -,  *.  v 
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a cc  roi  fie-  j.  :Soic  nouveauté , foit  léccreté , ou  fa-' 
nouvel  Em-  geue-du  gouvernement  de  Romulus, qui 
Puc*  attiroit  les  peuples  à Rome , il  eft  cer- 
tain qu’il  s’y  réfugia  une  infinité  de 
gens  de  toute  efpéce  & de  toute  condi- 
tion des  villes  des  environs.  Cet  ac- 
croilfemcnt , qui  fembloit  annoncer  k\ 
- - \*  perpétuité  de  la  colonie-,  la  rendoit  dès 
ces  premiers  commencemens  redouta- 
. • ; ble  à feS'Voifins , qui  voyoient  ces  pro- 
grès d’un  œil  jaloux  & inquiet.  En  effet 
il  ne  manquoitaux  Romains  que  des 
femmes  pour  aflurer  la  durée  du  nou- 
vel Empire.  Car  le  nombre  des  femmes 
dans  la  colonie  étoit  bien  plus  petit 
que  celui  des  hommes.  Le  fondateur  de 
Rome  penfa  férieufement  à remédier 
à cet  inconvénient  , qui  auroit  détruit 
dans  fa  naiflance  une  ville  , qui  devoit 
être  un  jour  la  maîtreffe  du  mon^e. 
Romuius  II  n’étoit  pas  cependant  facile  d’a- 
?«Vpeapies*  vo^r  des  femmes.  Ce  nouvel  établilfe- 
voifins  de-  ment  devenu  fufpe6b&  formidable  aux 
Sîsïm”  peuples  du  voifinage,  il  n’y  avoit  nulle 
jiage.  apparence  qu’ils  vouluflent  donner 
leurs  filles  à des  hommes  dont  la  ruine 
Revoit  faire  leur  fureté.  Cependant 
pour  n’avoir  pas  à fe  reprocher  d’avoir 
manqué  aux  bienféaneee , que  l’hon- 
nêteté & la  juftice  preferivent  dans  ces 
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fortes  de  cas , Romulus , de  l’avis  du 
Sénat , fon  Confeil  ordinaire  , leur  en* 
voya  des  Ambalfadeurs  pour  leur  de- 
mander leurs  filles , & les  engager  de 
s’allier  avec  Rome  par  des  mariages 
réciproques.  Aucune  des  nations  île  fut 
tentée  d’accepter  la  propofition  que 
leur  faifoient  les  Députes  Romains. 

Toutes  la  rejettèrent  avec  mépris:  & 
les  Sabins  ajoutant  au  refus  l’infulte  &c 
l’outrage,  leur  répondirent  : «Pour-  iteftrcfufé 
sj  quoi  votre  Roi  n’ouvre-t-il  aufli  un 
» afyle  en  faveur  des  femmes  liberti-  k>ins. 

» nés  , efclaves  Sc  fugitives  ? Une  fcm- 
» blable  multitude  de  femmes  de  cette  ^ 

» efpéce  lui  fournira  des  fujets  conve- 
» nables  pour  faire  des  mariages , c5i\ 

»>  de  part  & d’autre  on  n’aura  rien  à fe 
»>  reprocher.  » 

La  plailanterie  des  Sabins  ne  plut 
pas  à Rome.  On  en  fentit  toute  la  ma- 
lignité; & Romulus  piqué  au  vif , ré-  j,  pc'nfeâ 
folut  de  s’en  venger  d’une  manière  en  tirer  ven- 
qui  fut  auffi  utile  à fa  colonie  qu’elle  S6™"*  * 
feroit  déshonorante  pour  ces  mauvais 
plaifants.  Il  forme  le  defTein  d’enlever  o 
les  filles  des  Sabins , & le  communique 
à fon  Confeil , qui  11e  manqua  pas  de 
louer  un  projet  dont  l’exécution  dé- 
pendoit  de  l’audace  & de  la  violence 
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auxquelles  la  plûpart  d’entre  eux  étoient 
accoutumés  de  longue  main.  Cepen- 
dant Romulus  qui  ne  vouloit  pas  em- 
ployer la  force  ouverte  pour  conquérir 
des  femmes , dillimula  quelque  temps 
fon  reflentiment.  Un  jour  de  divertif- 
fement  & de  réjouilfancc  lui  parut  plus 
propre  à cette  nouvelle  efpéce  de  con- 
quête , qu'une  bataille.  Il  indique  une 
fête  folemnelle,  la  fait  proclamer  dans 
tous  les  pays  d’alentour , & invite  les 
villes  voifines  aux  jeux  qu’il  vouloit 
célébrer  en  l’honneur  du  Dieu  Confus 
eu  Neptune. 

La  nouveauté  de  la  fête , la  curiofité 
& le  déiir  de  voir  la  nouvelle  ville , y 
attira  une  grande  multitude  de  fpeéta- 
teurs.  Les Sabins  s’y  rendirent  enfouie 
avec  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Les 
Romains  qui  fe  piquoient  déjà  de  no- 
Idefle  reçurent  leurs  hôtes  avec  toutes 
les  démonftrations  d’une  aimable  hos- 
pitalité. Ils  les  régalèrent  de  leur  mieux» 
& les  amusèrent  de  même  jufquau  detr 
nier  jour  de  la  fête , qui  en  avoit  déjà 
duré  plus  de  quinze.  Ce  jour  qui  étoit 
deftiné  pour  l’enlevement  des  filles  étant 
arrivé  , dans  le  moment  que  le  fpeéta- 
cle  attiroit  les  yeux  & l’attention  de. 
tout  le  monde , les  jeunes  Romains  au 


Digitized  by 


Romaine.  L i v.  T.  if 
fignal  que  leur  donne  Romulus , pa- 
roiffent  dans  l’afTemblce  armés  de  fer  , 
enlevént  toutes  les  filles  étrangères , & 
chaflent  de  Rome  leurs  parens  , qui 
étant  venus  à la  fête  fur  -la  foi  publi- 
que & fans  armes,  ne  firent  aucune 
réiiftance.  Ils  fe  contentèrent  en  fe  re- 
tirant d’implorer  le  fecours  des  Dieux 
vengeurs  de  l’hofpitalité , & de  faire 
des  menaces  qui  ne  relièrent  pas  fans  . ~ 
effet. 

Les  filles  qui  avoient  été  enlevées 
eurent  d’abord  quelque  peine  à s’ac-  - 
coutumer  dans  une  terre  étrangère. 
Mais  le  temps  qui  dévore  les  chagrins 
les  plus  cuifaus  adoucit  peu-à-peu  l’a- 
mertume de  leur  jufte  douleur.  Les 
bons  traitemens  de  leurs  ravifieurs  de- 
venus depuis  leurs  maris  par  un  ma- 
riage contraélé  dans  les  formes , acheva 
de  les  gagner , & de  les  attacher  à leur 
fortune  & à leur  ville.  Il  n’en  étoit  pas 
de  même  du  reffentiment  de  leurs  pa- 
rens. Il  croifioit  de  jour  en  jour  dans 
la  perfuafion  où  ils  étoient  que  le  délai 
de  la  vengeance  de  l’affront  reçu  dans 
fa  perfonne  de  leurs  filles , augmentoit 
tous  les  jours  leur  déshonneur.  C<ynn^ 
les  filles  enlevées  n’étoient  pas  foutro 
Sabinçs , & qu’il  s’en  trouvât  parmi 
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• elles  un  bon  nombre  des  autres  lia-  i 

tions,  il  étoit  de  la  prudence  de  fe  li- 
guer  cous  enfemble  pour  tirer  des  Ro- 
mains une  vengeance  plus  pleine  3c 
plus  fûre  , d’autant  plus  que  Rome 
étoit  redoutable  par  la  valeur  de  Tes 
armes.  On  perdit  néanmoins  beaucoup 
de  temps  en  pour-parlers  3c  en  délibé- 
rations. 

Acrpn  Roi  des  CéninienS  que  le  voi- 
Avj^cim*  ^inage  formidable  de  ce  nouvel  établif- 
An.  b.,  f.  fement , autant  & plus  peut-être  que 
Guerre  à le  défir-  de  venger  l'honneur  de  filles 
ccT^nieve-  en^evces  rendoit  impatient , fe  mit  le 
ment.  premier  en  campagne  ; & alla  foire  le 
dégât  des  terres  des  Romains.  Romu- 
lus  fort  à la  rencontre  de  fon  ennemi , 
le  charge  en  bataille  rangée  3c  le  tue 
de  fa  propre  main.  La  fuite  des  Céni- 
niens  fuivit  de  près  la  mort  de  leur 
Viâoire  de  Roi.  Le  vi&orieux  profitant  de  fou 
Kwxmius.  avantage , poürfuit  les  fuyards  & entre 
avec  eux  pèle  - mêle  dans  Cénine , 3c 
* s’en  rend  le  maître.  Romulus  ne  vou- 

lut point  ternir  la  gloire  de  fes  premiers 
lauriers  par  le  carnage  3c  le  meurtre 
des  vaincus.  Il  préféra  le  titre  de  héros 
doux , modéré  3c  politique  à celui  de 
%éros  fanguinaire.  Il  fe  contenta  de 
rafer  lâjviile  de  Cénine  ; 3c  en  emmena 
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tôus  les  habitâns  à Rome , dont  il  fie 
autant  de  citoyens  , avec  les  mêmes 
droits  & les  mêmes  privilèges  que  les 
anciens.  La  fuitfc  de  l’hiftoire  nous  ap- 
prendra que  cette  modération  contri- 
bua autant  au  moins  à l’agrandiflè- 
ment  de  l’Empire  de  Rome , 7que  la 
valeur  de  fes  citoyens  mêmes. 

Romulus  délirant  de  piquer  l’ému- 
lation de  Tes  fujets , & les  animer  par 
l’ardeur  de  la  gloire  à fe  fignaler  dans- 
la  profeflîon  des  armes  * fe  décerna  à 
lui-même  l’honneur  du  triomphe4.  Il 
rentra  dans  Rome , la  tête  couronnée 
de  lauriers  , & revêtu  d’une  robe  de 
pourpre , tenant  d’une  main  un  tro- 
phée qu’il  avoir  habillé  des  armes  & 
des  dépouilles  du  Roi  Acron  } & de 
l’autre,  une  pique.  Dans  cette  pom- 
peufe  marche  il  étoit  fuivi  de  Tes  trou- 
pes viétorieufes , qui  par  des  chanfons 
& des  hymnes  de  joye  célébroient  la 
gloire  du  triomphateur.  Il  marcha 
droit  au  Capitole,  pour  aller  confecrer 
à Jupiter  férétrien  4 , le  trophée  de  fa 
viétoire  , pour  fervir  de  monument  à 
la  poftérité.  C’eft  ici  le  premier  des 
triomphes  , qui  fervit  de  modèle  à 
ceux  qui  furent  célébrés  dans  la  fuite. 
Mais  ils  ne  tardèrent  pas  à dégénérer 
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en  une  vaine  oftentation  de  luxe  •&: 
d’opulence  contre  l’intention  de  Ro- 
mulus , qui  n’avoit  prétendu  qu’exci- 
ter fes  fujcts  à la -Verra  par  FétabliiTer 
ment  de  cette  brillante  tk  augufte  cé- 
rémonie. Au  relie , des  dépouilles  aulïi 
glorieufes  que  celles  du  Roi  Acron, 
furent  honorées  d’un  nom  diftingûév 
On  les  appella  dépouilles  opimes , fpo- 
lia  opima.  On  voulut  marquer  par  une 
dénomination  aulfi  fallueulè  , que  des 
dépouilles  de  cette  nature  renfermoient 
Un  genre  d’excellence  que  n’avoient' 
point  les  dépouilles  ordinaires.  C’étoic  • 
un  Général  d’armée , un  Roi  qui  les  ?,- 
avoit  conquifes  fur  un  autre  Roi , fou1 
rival , en  le  tuant  de  fa  propre  main.. 

Des  trophées  d’une  diftinction  fi  glo- 
ïîeufe , 8c  marqués  par  des  circonftaii- 
ccs  fi  flatteufes  pour  le  vainqueur  furent 
extrêmement  rares.  On  ne  connoit 
que  deux  ou  trois  Romains  * , qui  de- 
puis Romulus  foient  parvenus  à cet 
honneur. 

Ceux  des  autres  peuples  qui  voulu- 
rent fe  mefurer  avec  les  Romains , 
n’eurent  pas  un  meilleur  fuccès  que  les 
Céniniens.  Ils  furent  défaits  & tranf- 
portés  à Rome  aux  mêmes  conditions 
que  ceux-ci-  Romulus  en  habile  poli- 
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tique  ne  rafa  pas  leurs  villes  comme  il 
avoir  lait  de  celle  deCénine.  Il  y envoya 
des  Colonies  Romaines  pour  les  habi- 
ter. Cette  modération  lui  procura  un 
double  avantage  *,  celui  d’étendre  les 
terres  de  fa  domination  , & celui  d’a- 
voir des  places  capables  d’arrêter  les 
incurfions  des  ennemis. 

Il  ne  reftoit  plus  que  les  Sabins  * Guerre  dei 
dont  la  fage  lenteur  fqptenuc  de  beau^^"** 
coup  de  courage  donna  plus  d’inquié- 
tude aux  Romains,  & dont  la  viéloire 
leur  coûta  plus  cher.  Tatius  leur  Roi , , 

homme  de  tête  & qui  fçavoit  parfaite- 
ment la  guerre , le  prépara  à celle  qu’il 
méditoit  de  faire  aux  Romains , de  ma- 
nière à vouloir  s’alïurer  le  fuccès  de 

• ( 

fon  entreprife.  Dès  qu’il  eut  fait  tout 


* La  Sabinie  confèrve  encore  fbn  nom. 
On  la  divift  en  deux  parties  , la  nouvelle  Sa- 
binie, & la  vieille  Sabinie  : celle-là  , Sabina 
Nuova , eft  dans  le  Duché  de  Spolette  , & fait 
partie  du  patrimoine  Eccléfiaftique  ; celle-ci 
eft  dans  l’Abruze  ultérieure  au  Royaume  de 
Naples.  La  principale  pl«ce  de  la  Sabinie  eft 
la  ville  de  Magliano  près  du  Tibre , où  a été 
transféré  l’Evéché  de  Ja  Sabinie.  Cette  Pro- 
vince étoit  anciennement  plus  étendue  que  la 
Sabinie  d’aujourd’hui.  Mais  il  eft  très  diffi- 

cile d’en  fixer  d’une  manière  précife  la  juftc 
étendue.  - • 


lo  H i s t o 1 1.  ï 

les  préparatifs , il  fe  mit  en  camp'agné 
& marcha  droit  à Rome , dont  il  lur- 
prit  par  fraude  la  Citadelle  , qui  ctoic 
bâtie  fur  le  mont  Capitolin.  La  fille  du 
'Gouverneur  nommée  Tarpéïa , s’étant 
laiffée  corrompre  par  des  préfens*,  ou- 
vrit la  porte  de  la  forterefîe  aux  Sabins , 
qui  delà  pénétrèrent  jufques  dans  le 
cœur  de  la  ville.  Dans  la  place  , il  fe 
**livra  un  combat  qui  fut  des  plus  fdh- 
glants,  & dans  lequel  les  deux  partis 
éprouvèrent  une  alternative  continuelle 
i Tr  de  b°ns  & de  mauvais  fuccès  fans  rien 
décider , & fans  que  la  victoire  fe  dé- 
clarât ouvertement  pour  aucun  des 
deux  peuples. 

Dans  le  moment  que  les  combattans 
; étoient  le  plus  acharnés  les  uns  contre 

les  autres,  les  Sabines  dont  l’enleve-. 
ment  étoir  la  caufe  d’une  guerre  , qui 
leur  emportoit  & leurs  per*s  & leurs 
maris , pénétrées  de  la  grandeur  de 
leurs  maux , fe  jettent  entre  les  deux 
armées;  & par  leurs  prières  & leurs 
difeours  pathétiques  defarment  les 
combattans.  Le  premier  fruit  de  la  dé-, 
a v‘ît marche  généreufe  de  ces  femmes , fut 
an.r.  8.  une  lulpenuon  d armes , au  moyen  de 
Traité  de  laquelle  les  deux  chefs , Tatius  & Ro- 
ï>aix.  niulus , eurent  la  liberté  de  fe  voir , &: 
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4e  difcucer  à l’amiable  leurs  prétentions 
réciproques.  Ou  ne  tarda  guères  d’en 
venir  à un  accommodement , qui  des 
deux  peuples  n’en  fit  qu’un  feul.  Les 
conditions  du  traité  furent  que  les  deux 
Rois  regneroient  dans  Rome  avec  une 
puiflance  égale  Sc  avec  les  mêmes  hon-» 
neurs  -,  que  la  ville  confie  rveroit  le  nom 
de  fon  fondateur  , mais  que  le  peuple 
prendroit  celui  de  Quiritcs  de  la  patrie 
Sc  de  la  capitale  de  Tatius,  appeljée 
Cures  j ; qiqe  les  Sabiiis  viendroient  s*é- 
tablir  à Rome , y entreroient  en 
participation  des  droits,  privilèges , em- 
plois Sc  charges  civiles  Sc  facréesdes  ci-* 
toyens.  Par  ce  traité  il  en  coûta  à Ro- 
mulus  u 17c  partie  de  fa  fouveraineté  : 
mais  il  en  hit  amplement  dédommagé 
par  le  bien  de  la  paix  qu’il  procura  aux 
deux  nations  , & par  les  avantages  in- 
finis qui  revinrent  à Ta  colonie  de  l’in- 
corporaçiçn.des  Sabins  à fa  ville.  L’ac- 
croiiTeqient  des  citoyens  donna  occa- 
fion  à l’augmentation  du  Sénat.  On 
admit  dans  cette  compagnie  cent  des 
plus  illettrés,  de  la  nation  des  Sabins  , 
qui  eurent  le  non}  de  P très  & de  Pa- 
triciens comme  les  cent  plus  anciens. 
Les  deux  peuples  {e  communiquèrent 
leurs  mœurs , leurs  intérêts  > leurs  coua 


Augmcn-» 
tition  de* 
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-Union  des  tumes,  leurs  ioix , leur  religion  & leurs 

deux  peuples  ..  a * r ° . 

& des  deux  dieux  memes.  Leur  concert  devint  par- 
fait  : & on  ne  peut  afTez  admirer , com- 
ment-deux peuples  ennemis  , & achar- 
nés à fe  détruire  réciproquement  l’un 
autre , changent  fi  promptement  de 
difpofition  , & font  fuccéder  à la  haine 
mortelle  qui  regnoit  entre  eux  l’amitié 
la  plus  iîncère.  Au  refte  ce  que  nous 
venons  de  dire  de  l’incorporation  des 
Sabins  à Rome  , doit  s'entendre  feule- 
ment de  cette  partie  de  la  Sabinie  dont 
Tatius  étoit  Roi.  Le  refte  des  Sabinst 
perfifta  toujours  dans  la  haine  contre 
les  Romains  jufqu’à  fon  entière  ruine. 
- Pendant  les  ftx  années  que  dura  le 
régne  de  Tatius  avec  Romulus  , on 
jouit  à Rome  d’une  profonde  paix.  Ro- 
mulus, qui  ne  foüfïroit  que  malgré  lui 
cet  aftocié  auThrône , n’étoit  pas  d’hu- 
meur de  partager  avec  ce  rival  les  lau- 
riers qu’il  auroit  pu  acquérir  dans  les 
combats.  Ce  temps  fut  utilement  em- 
ployé à agrandir  la  ville  , à l’embellir 
& à la  policer.  Il  n’y  eut  que  les  bri- 
gandages & les  pillages  que  faifoient 
les  Camériens  for  les  terres  des  Ro-, 
mains , qui  vinrent  troubler  la  douceur 
de  ce  calme.  Les  deux  Rois  marchèrent 
cnfemble  contre  ces  peuples.  Leur  dé-* 
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faite  ne  coûta  ni  beaucoup  de  temps , ni  d« 

beaucoup  de  peine.  Pour  les  punir  de  Caait“ea** 
leur  témérité , les  Romains  le  mirent 
«il  pofleiïion  de  leurs  terres  & de  leur 
ville , dont  les  habitans  furent  transfé- 
rés à Rome , Sc  diftribués  dans  les  Tri- 
* bus  & dans  les  Curies.  Camérie  leur 
•ville  devint  une  Colonie  Romaine. 

La  ruine  des  Camériens  fut  fuivie  ■———■> 
de  fort  près  de  la  mort  de  Tatius.  Ce 
Prince  quune  aveugle  & injufte  com-  an  ? r!™'. 
plaifance  pour  fes  proches  & pour  fes  Mort  m. 
amis , rendoit  plein  de  zèle  & d’aétiviré  dcx»- 
pour  les  défendre  de  fon  autorité , juf-  tlus* 
ques  dans  leurs  crimes  & les  excès  les 

Îjlus  criants  & les  plus  noirs , s’attira 
'indignation  non-feulement  des  Ro- 
mains &c  des  peuples  léfés , mais  de 
tout  le  voiiinage  où  fa.'foibleftè  étoit 
connue.  Les  habitans  de  Lavinium  por- 
tèrent leurs  plaintes  à Rome  pour  de- 
mander juftice  des  dégâts  que  ces  bri- 
gands , courtifans  de  Tatius , avoient 
faits  dans  leur  pays.  Romulus , foit  par 
amour  pour  la  juftice , foit  par  une 
haine  fecrete  contre  fon  collègue , fut 
d’avis  de  livrer  les  coupables  aux  dé- 
putés des  Laviniens.  Tatius  intervint 
&c  s’oppofa  à cette  jufte  fentencef  Ce 
procédé , tout  injufte  qu’il  étoit , 11’au- 
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roit  peut-être  révolté  performe  contre 
lui  : mais  ce  Prince  acheva  de  Ce  rendre 
entièrement  odieux  par  la  faveur  qu’il 
•accorda  à ces  brigands , qui  à leurs  dé- 
. prédations  paflees  ajoutèrent  raflafli- 
nat  & l’infraétion  des  droits  des  gens 
dans  la  perfonne  des  ambafladeurs  de 
Lavinium , qu’ils  mairacrèrent  à leur 
retour  dans  leur  pays.  Le  droit  des  gens 
violé  d’une  manière  fi  cruelle  9 & que 
rien  ne  pouvoit  pallier , excita  les  cris  ' 
des  Laviniens.  Ils  firent  retentir  tout 
le  pays  de  leurs  juftes  plaintes  , & du 
déni  de  juftice  que  léur  faîfoient  les  Ro» 


* 


mains.  Ils  avoient  déjà  mis  dans  leurs 
intérêts  quelques  villes  voifines , & ils 
méditoient  de  tirer  vengeance  d’une 
infraction  fi  odieufe  des  droits  les  plus 
refpeétables.  Tatius  , qui  étoit  l’objet 
& la  caufe  de  la  guerre  qu’ils  avoient 
deflein  de  faire  à Rome  , leur  en  épar- 
gna les  préparatifs , & les  allarmes  que 
caufe  l’incertitude  du  fucccs.  Par  une 
imprudence  qu’on  ne  feauroit  caraété- 
rifer , il  eut  l’audace  d’aller  avec  Ro- 
mulus  à,  Lavinium  pour  y offrir  un 
facrifice  aux  dieux  de  leurs  peres.  Les 
habitans  de  Lavinium  plus  irrités  de 
fon  imprudence  que  de  la  proteélion 
qu’il  avoit  accordée  aux  ravageurs  de 

leurs 
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leurs  terres  , & aux  affaiblis  de  leurs 
députés  , fondirent  fur  lui  pendant  le 
facrifice  : & des  mêmes  couteaux  qui 
avoient  fervi  à égorger  les  bêtes , ils 
le  tuèrent  * & mêlèrent  fon  fan?  avec 
celui  des  vjétimes.  [Telle  fut  la  trille  8c 
fonelle  fin  de  ce  Prince.  On  ell  éton- 
né que  Romulus  laillat  impuni  l’at- 
tentat de  fon  Collègue.  Peut-être  qu’il 
étoit  intimement  pcrfiiadé  qu’il  avoit 
bien  mérité  ce  traitement  ; ou  ce  qui 
me  paroî-t  très-vrailemblable , c’efi;  que 
Ion  ambition  ne  lui  ayant  pas  permis 
de  fouftnr  un  frère  pour  concurrent  -, 
elle  s’accommodoit  encore  bien  moins, 
d’un  Collègue  fttr  leTlirpne.  Le  canfèil 
qu’il  donna  à Tatius  de  fe  rendre  à La- 
viniumpour  y offrir  un  facrifice  , dans 
un  temps  qu’il  fçavoit  que  ce  Prince 
étoit  excrême.rpçnt  odieux  aux  Lavi-, 
nie  ns fuivi  de l’impunité  qu’il  accorda^ 
enfuite  à fes  affaiblis , & du  traité  de, 
paix  qu’il  renouvella  avec  eux  , porte-, 
roit  à croire  quil  étoit  le  principal  au- 
teur de  la  tragédie. 

O , ; \ t i 

; Par  le  meurtre  de  Tatius  les  Lavi-  ' 
niens  furent  pleine  ment., vengés  de  la 
mort  de  leurs  AmbafTadeurs  & Ro- 
mulus fut  rétabli  félon  fes  vœux  dans 
tous  les  droits.  Il  devint  une  féconde 
Tome  /.  B 
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fois  le  feul  maître  de  Rome  , & réu- 
nit en  fa  perfonne  toute  Tautorité 
Royale.  Pendant  que  tout  fembloit 
réulïïr  a Romulus , une  cruelle  pelle 
qui  fut  accompagnée  d’un  famine  hor- 
Nouvelle!  rjble  , vint  défoler  fa  colonie:  les  Vil— 

Guerres.  3 

Rome  fe  perfuadcrent , que  le  mo- 
ment étoit  arrivé  de  ruiner  fk  d’anéan- 
tir un  établilTement , qui  les  fubjugue- 
roit  un  jour  elles-mêmes, fi  elles  luiïaif- 
foient  prendre  de  nouveaux  accroilfe-  ' 
mens.  La  défolation  extrême  où  éroic 
alors  Rome , fut  regardée  par  ces  peu- 
ples comme  une  invitation  du  Ciel  à 
s’armer  contre  une  Ville  dont  les  Dieux 
avoient  réfolu  la  ruine.  Les  Fidénates 
furent  de  tous  les  peuples  conjurés 
ceux  qui  montrèrent  le  plus  de  zèle 
pour  féconder  les  delfeins  , qu’ils  prê- 
taient aux  Dieux , parcequ’ils  s’accor- 
doient  avec  leurs  vues  & leurs  inté- 
rêts particuliers.  Ils  pillèrent  les  terres 
des  Romains  ; &c  dans  un  temps  d’une 
grande  difette  qu’ils  fouflfroient , ils 
attaquèrent  un  convoi  que  leurs  amis 
leur  envoyoient,  battirent  & mirent  en 
fuite  les  troupes  Romaines  qui  l’efcor- 
toient , & fe  faifirent  des  vivres. 

Romulus , qui  vouloit  donner  une 


ies  voifines  jaloufes  de  la  grandeur  de 
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apparence  de  juftice  & de  modération 
aux  guerres  qu’il  entreprenoit , de- 
• manda  aux  hàbitans  de  Fidènes  une 
réparation  proportionnée  à la  gran- 
deur de  l’infulte.  Ceux-ci  ayant  re- 
f ufé  la  fatisfaétion  que  Rome  exigeoit 
d’eux  , R omulus  ferait  en  campagne , 
ôc  commença  les  hoftilités.  Les  Fidé- 
nates  de  leur  côté  , pleins  de  mépris 
pour  un  ennemi , que  la  pefte  Ôc  la 
famine  avoient  exténué , fortirent  de 
leur  Ville  ôc  vinrent  au-devant  des 
Romains.  Il  fe' donna  un  Combat , qui 
fut  rude  & fanglant  de  part  ôc  d’au- 
tre. La  viétoire  refta  , aux  ‘Romains 
qui  pourfui virent  les  fuyards  jufque 
dans  leur  Ville  , y entrèrent  avec  eux 
& la  prirent  d’emblée.  Romulus  fe  con? 
formant  toujour%  aux  maximes  de  fa 
politique,  fit  de  la  Ville  de  Fidcnes 
une  colonie  Romaine  9 ôc  emmena  les 
Fidénatesà  Rome. 

La  conquête  de  Fidènes  ne  mit  pas 
fin  à la  guerre.  Elle  lui  attira  de  nou- 
veaux ennenÿs.  Les  Véiens , peuples 
de  l’Etrurie  , le  plus  purflant , le  plus 
riche  & le  plus  courageux  , voyant 
ce  nouveau  Conquérant  s’approcher 
dé" trop  près  de  fes  frontières , voulut 
lui  oppofer  une  digue , ôc  lui  prefcrire 

B ij 


Entrcpri- 
fcs  Sc  fucccs 
de  Homulus* 


* 


Digitized  by  Google 


Mort  tra- 
gique dcRo- 
mulus. 


?.$  ’ Histoue 

des  bornes.  L’oppreffion  de  Fidçnes 
dont  ils  réclam  oient  le  rétabliffement 
,&  fa  liberté  , fut  la  caufe  ou  le  prér. 
texte  de  la  guerre  des  Véïens.  On  le 
mit  en  campagne  des  deux  côtés  : il  y 
.eut  entre  eux  plufieurs  combats  fore 
meurtriers  , mais  qui  ne  décidèrent 
rien.  Un  dernier  , dans  lequel  Romu- 
Jus  eut  une  fupçriorité  marquée  , terr 
mina  cette  guerre  ",  les  Véïens  deve- 
nus plus  fages  par  leur  défaite  , enr 
voyèrent  à Rome  demander  la  paix. 
Le  Vainqueur  aufii  facile  à fe  laif- 
fer  fléchir  par  les  foumiffions , que 
prompt  & habile  À vaincre  les  orgueilr 
leuXjleur  accorda  la  paix  qu’ils  deman- 
doient  : un  petit  territoire  qu’on  appel- 
loit  Septem  Vagi  avec  les  falines , que 
les  Véïens  avoieqt  à l’embouchure  du 
Tibre , & qui  étoient  l’un  &c  l’autre  à 
la  bienféance  de  Rome  , furent  le 
prix  du  traité  de  paix  & d’une  trêve 
de  cent  ans  que  Romulus  jura  avec 
eux. 

Cette  dernière  guerre  fut  le  terme 
des  victoires  & de  la  vie  de  Romulus. 
Ebloui  par  l’éclat  de  fes  prospérités,  il 
'livra  fon  cœur  au  fafte  & à l’orgueil, 
Aiïis  fur  le  rhrône , il  fe  perfuadu  qu’il 
devoit  régner  impérieufement , attirer 
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a lui  toute  l’autorité  , & régner  d'une 
manière  arbitraire  & deipotiqiijp.  Un' 
Gouvernement  fi  contraire  à la  Con- 
ftitution  primitive  de  TEtar  y ne  pou-^  1 . 
voit  manquer  de  déplaire  Extrême- 
ment à un  peuple  , à qui  la  liberté 
étoit  pour  le  moins  auiïï  chère  que  la 
vie.  Le  Sénat:  fur-tout  ne  put  foute- 
nir  de  fe  voir  méprifé  , & dominé 
avec  hauteur  ■&  defpotifme  par  un  . 

Prince  , qui  dans  l’origine  de  la  Mo- 
narchie n étoit  que  leur  Chef  & le 
premier  d’entre  eux  ; iL  fe  défit  d’un 
Roi , qui  devenoit  trop  abfolu  : on  av.jÜc.^u* 
n’a  jamais  fçu  au  juftela  manière  dont  an.  R.  57. 
ce  parricide  fut  exécuté.  •-  Le  Sénat 
pour  cacher  au  peuple  un  attentat 
auflî  énorme , fit  courir  le  bruit  que 
Romulus  avoit  été  enlevé  au  Ciel  ; il 
lui  drelfa  des  autels  , & fit  un  Dieu 
fous  le  nom  de  Quirinus  , de  celui 
qu’il  n’avoit  pu  fouflfrir  pour  Souve- 
rain. 

Telle'  fût  la  fin  tragique  du  Fonda- 
teur de  Rome , & du  premier  Roi 
des  Romains.  La  perfuahon  de  fa  di- 
vinité fut  feule  capable  de  corifolerle 
.peuple  de  fa  perte , &r  de  changer  en 
tranfports  de  joye  fa  triftefle  & fes 
larmes.  Ce  Prince  étoit  âgé t de  cin-  * 
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quante-cinq  ans , dont-il  avoit  régné 
trente-fept  à Rome  : il  mourut  fans 
lailTer'de  poftérité.  On  ne  peut  nier 
que  ce  Prince  n’eut  de  grandes  quali- 
tés : fa  paillon  favorite  étoit  l’ambi- 
tion , le  délir  de  faire  des  conquêtes* 
&c  de  dominer  defpotiquement  ; mais  ; 
ce  n’étoit  pas  une  paffion  aveugle  , il 
vouloir  monter  fur  un  thrône  , ôc 
fans  en  faire  defeendre  un  autre  : il 
étoit  Conquérant mais  ia  modération 
6c  la  fageife  régloient  l’ufage  de  fes 
con  quêtes  ; on  ne  les  vit  jamais  fouil- 
lées par  les  horreurs  de  la  mort  ,.du 
carnage  &c  du  pillage  , fuites  trop  or- 
dinaires des  victoires  : il  gouyemoit 
avec  defpotifme,  mais  fans  'tyrannie, 
avec  fermeté  , mais  fans  cruauté.  La 
nature  lui  avoir  donné  un  génieifupé- 
rieur , & une  vafte  étendue  de  lumiè- 
res : politique  profond,  il  pénétroit 
les  vues  des  autres , mais  fans  fe  lailfer 
appercevoir  lui-même;  il  avoit  le  cou-, 
rage  élevé  , & les,  fentimens  ; nobles  : 
en  un  mot  il  polfédoit  en  un  degré 
éminent.  ; routes  les  qualités  , qui  font 
les. gfands, Rois , les  jCônquérans.  & 
les  Héros.  Ces  belles  qualités  ne-, 
toieiit  pas  exemptes  de  grands  cri- 
mes, ; le  meurtre  de.  ..Remus  feu 
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frère  fruit  de  fou  ambition,  l’enleve- 
menc  des,Sabines&  l’ufurpatioii  de 
l’Autorité, Souyeraine  (ont  des  tâches 
dans,  la  vie, de  cej  Prince , que  rien  ne' 
fçauroit  effacer.  -■  , - 


Pauguphî  II.  - 
Numa  3 fécond  Roi  de  Rome, 

PA  R’ la  mort  -de  Romulus  qui 
11’avoit  point  laiffé  denfans.pout 
lui  fuccéder  , le  Thrône  fe  trouva  va-' 
cant,  &:  «(Autorité  Souveraine  entre, 
les  mains  du  Sénat.  Le  choix  d’un 
fucçeffeur  qui  pût  remplir  avec  di- 
gnité cette  première  place,  & foute-, 
nir  l’honneur  & la  réputation  de  la 
nation,caufa  des  diffenhons  & des  dif- 
putes  entre  les  Sabins  devenus  Ro- 
mains par  affociation  ôc  ries  anciens 
Romains.  Ces  deux  peuples  vouloient 
tous  les  deux  fe  donner  un  Roi  de 
leur  nation  : ceux-ci  ne  pouvoient  fe 
réloudre  a voir  paffer  entre  les  mains 
d’un  étranger  un  .Roya.ume  qu  ils 
avoient  fondé  & cimenté  de  leur  fang  : 
ceux-là  .ne  vouloient  pas  non  plus  re- 
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noncer  au  droit  ‘qu’ils  s croient  réfef- 
vé  d’avoir  dans  Rome  un  Roi  dé  leur 
^Nation  ; ces  brouilleries  durèrent  un 
peu  plus  d’un  an  , -pendant  lequel  le 
Sénat  avide  de  régner  fbuveraiiiemént, 
fongea  à perpétuer  dans  Ton  corps 
1 Autorité  Royale  : ils  convinrent 
Divisons  donc  de  la  partager  entre  eux.  Cha- 
rians  nome,  cun  foûs  le  nom  d’entre- Roi  gouver- 
noit  à Ton  tour  pendant  cinq  jours  & 

. jouifloit  de' tous  tes  honneurs  .de  la 
Souveraineté.  Ce  Corps  s’accommo- 
* " doit  très-bien  de  ce  genre  de  Gouver- 

iiement  : mais  le  peuple , qui  s’apper- 
<çut , & c qui  fentoit  qu’au  lieu  d’un 
.Roi.  & d’un  Maître  , il  étoif  aflîijétti 
à deux  cents , fit  éclater  fon<  mécon- 
tentement, & voulut  abfolument  qu’on 
mît  fin  à un  interrègne  fi  onéreux 
pour  lui  j le  Sénat  , qui  vit  que  Ton 
autorité  alloit  lui  échapper  , fe  prêta 
m de  bonne  grâce  à la  demande  du  peu- 
* pie  : on  convint  que  ce  ferait  les  Ro- 
mains qui  feroient  l’éleétion  .d’un  Roi 
de  Rome  , mais  qu’ils  le  prendroient 
' ..  chez  les  Sabins.  , • : ;• . ‘ 

; Après  cet  accord  on  procéda  à le- 
Ar.nc.710!  leétion,:  un  Sabin  de  la  Ville  de  Cures, 
an.  r.  i9.  d’une  naifiance  & d’un  mérite  diftin- 
^ gués , réunit  tous,  les  fufirages  en  fi* 
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• faveur  -,  ce  refpeétable  Sabin  s’appel- 
loir  Numa  Pompilius  : 4l  étoit  gendre 
de  Tatius  Roi  des  Romains;  La  Prin- 
ceflè  fa  femme  étant  morte  après  trei- 
ze ans  de  mariage  Numa  voulant 
profiter  de  fa  liberté  y-  fe  livra  tout 
entier  à la  folitude  t:  6c  à Pétude  de  la 
fagelïè.  Sa  réputation  étoit  fi  parfai- 
tement bien  établiè  dans  Rome , tout 
etranger  qu’il  étoit  à cette  Ville  , 
qu’au  moment  que  fon  élection  fut 
devenue  publique  , ce  fut  un  applau- 
dilfemefit  uriiverfel  de  tous  les  Ordres. 
On  fe  trouvoit  trop  heureux  d’avoir 
pour  Roi  & pour  fuccefieur  dé  Ro- 
mulus  un  perfonnage  fi  accompli  : la 
difficulté  étoit  d’obtenir  fon  confente- 
ment.  On  né  pouvoir  gucres  fe  flatter 
d’arracher  du  fein  de  la  retraite,  un 
Philofophe  de  bonne  foi  , par  goût , 
par  réflexion,  & livré  fans  réferve  à la 
contemplation.  ' 

Ce  fut  dans  fa  retraite  que  Nümâ 
apprit  de  la  bouche  de  deux  Sénateurs 
) ■ Romains  ,•  le  choix  qu’on  avoit  fait 

de  lui  à Rome  pour  le  placer  fur  le 
Thrône'  de  Rômuhis  ; cette  nouvelle 
l’étonna  , mais  «lie  ne  fut  pas  capable 
» d’ébranler  fa  Philofophie.  Une  Cou- 
xonne  que  les  hommes  recherchent 
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avec  tant  d’ardeur  , & qu’ils  regar- 
dent comme  le  comble  du  bonheur' 
auquel  un  mortel .ipuiCe  alpirer  , n’é- 
toit  pas  aux  yeux  de  notre  Philofo- 
phe  un  objet  digne  de  Ton  ambition  , 
&..qui  méritât  qu’il  lui  fît  le  facrifice 
de  l’elpèce  de  félicité  , qu’il  goû-, 
toit  dans  le  genre  de  vie  qu’il  menoit 
depuis  long-temps.Des  lentimensfi  no- 
bles ravirent  d’admiration  les  Députés 
de  Rome  , & les  engagèrent  à faire 
de  nouvelles  inftances , mais  en  pure 
perte  , pour  le  déterminer  à fe  rendre 
aux  voeux  de  tout  un  peuple  dont  ils 
étoient  perfuadés  qu’il  feroit  par  la 
fagelfe  de  fon  Gouvernement  la  joye 
&:  le  bonheur.  Mais  ce  que  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Rome  ne  purent  obtenir 
de  Numa,  fon  pere,  & les  habitans  de 
Cures  l’obtinrent  : ils  lui  représentè- 
rent avec  tant  de  force  la  néceflité  dç 
fe  rendre  à l’empreflerpen:  d’une  Nar 
tion  , qui  le  déliroit  pour  Roi  , qu’il 
ne  lui  fut  plus  polfible  dé  tenir  contre 
la  folidité  des  raifons  qu’on  lui  allé- 
guoit. 

Il  accepte.  Numa,  vainçu  par  les  raifonnemenS 

enfin  îacou- jes  prières  de  fqp  pere  & de  fes 

ronne  qu’on  r,  r t-  o 1 

lui  offre,  compatriotes,  le  rendit  & accepta  le 
poids  de  la  Royauté  qu’on  lui  oftroit. 
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Il  fe  mit  en  marche  pour  fe  rendre  à 
Rome  j il  eut  la  confolation  de.  yoit 
tous  les  Ordres  de  l’Etat  venir  au- 
devant  de  lui  £vec  empreilement,  & lui 
mettre  fur  la  têtç  une  Couronne 
qu’il  refufoit  par  modeftie.  La  céré- 
monie de  fon  couronnement  fe  fit 
avec  toute  la  pompe  & toute  la  ma- 

fnificence  , ,que  le  compqrtoient  des 
écles  où  la  belle  nature  &Ja  {impli- 
cite faifoient  tout  l’éclat  des  appareils 
fomptueux  de  ce  temps-là.  Le  plus  bel 
ornement  de  la  cérémonie  fut  la  mo- 
deftie de  Numa  & la  joye  univerfellq 
de  toute  la  Ville.  Tous  les  états  , tous 
les  fexes  & toutes  les  conditions  y 
prirent  part  n’y  ayant  perfonne  qui 
lie  crut  fon  bonheur  attaché  au  gou- 
vernement du  nouveau  Roi. 

Numa,à  qui  la  nature  avoit  refufé  les 
talens  bruyants  de  la  guerre,  &:  d’ail- 
leurs porté  par  goût  & par  caraétcre 
à cultiver  les  vertus  & lès  arts  pacifi- 
ques , mit  tous  fes  foins  à fe  diftin- 
guer  par  un  genre  de  gloire  , qui  eft 
en  même  temps  plus^folide  & plus  ho- 
norable pour  le  Héros  , & plus  utile 
pour  fes  -peuples  : d’abord  il  eut  à com- 
battre l’humeur  guerrière  d’un  peuple, 
qui  dès  fon  établiiTeinent  avoit  tou- 
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jours  eu  les  armes  à la  main.  Mais  l’a^ 
moiir  qu’il  fçut  leur  infpirer  pour  le 
culte  des  Dieux  , & pour  la  juftice  ,J- 
adoucit  peu-à-peu  la  férocité  natu-- 
relie  des  Romains , Ôc  amortit  leur 
.vivacité  pour  les  hoftilités  & les  com- 
bats : il  lesamufa  par  differens  fpeéla- 
clés  de  Religion  qu’il  leur  donna.  Aux 
anciennes  çé rémanies  de  Religion  qu’il: 
trouva  établies,  il  en  ajouta  de  nouvel- 
les & y mit  l’ordre  & la  décence  con- 
venable. Il  commença  par  faire  bâtir 
en  l’honneur  de  Janus  un  Temple  donc 
l’ouverture  des  portes  fut  un  ligne 
public  de  la  guerre;  & la  clotûre  un 
fymbole  de  la  paix.  - * ' ! 

A ce  premier  foin,  auquel  la  politi- 
que avoit  autant  de  part  que  la  Reli- 
gion , Numa  fit  fuccéder  l’établilTe- 
ment  des  Prêtres  , des  Pontifes  & des 
Miniftres  pour  le  fervice  des  Temples 
& des  Autels  : il  inftitua  des  Fêtes  & 
des  Procédions,  des  Sacrifices  & des 
nouvelles  Divinités.  Comme  il  avoit  à 
gouverner  un  peuple  aufli  grodîer  que 
féroce  , & donc  toute  la  Religion 
étoit  une  refpeélueufe  fôumiffion  aux 
répônfes  des  Oracles  & aux  prédi- 
rions des  Devins , fa  religieuse  politi- 
que lui  fuggéra  d’inftituer  des  Augures 
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Sc  des  Arufpices  pour  difpofer  ce  peu-  * v„ytz,  ** 
pleà  recevoir  favorablement  lesRégle-  n'.-wr. 
mens  , qu’il  jugeroit  à propos  de  lui 
donner.  Il  ne  fe  fit  pas  même  un  fcru- 
pule  d’appeller  à Ton  fecours  l’impo- 
fture  & la  fourberie  : il  fe  donna  com- 
me un  homme  favorifé  dti  Ciel , ÔC* 
qui  avoit  des  féci*ts&:  frëquens  entre-- 
tiens  avec  les  Dieux  , qui  lui  appre-| 
noient  , difoit-il,  la  manière  dont-ils 
vouloient  être  honorés  dans  Rome* 

11  n’a  pas  la  gloire  d’être  Einftituteur 
des  Veftales  ; mais  il  a celle  d’avoir 
réglé  leur  miniftcre,  leurs  fondions, & 
d’avoir  accordé  à leur  vertu  de  grands 
Privilèges  & de  grands  honueurs  , & 
établi  des  punitions  contre  les  fautes 
de  celles  qui  avoient  le  malheur  de 
s’oublier  elles-mêmes. 

Un  autre  ftratagème  qu’il  inventa  , 
fie  contribua  pas  peu  à lui  donner  de 
ïa  confidération  8c  de  l’autorité  parmi 
fon  peuple  -,  il  fit  courir  le  bruit  que 
dans  le  moment  qu’il  s’entretenoit 
avec  la  Nymphe  Egérie , il  étoit  tom- 
f>é  du  Ciel  entre  fes  mains  un  bouclier 
d’airain  d’u^fc  forme  extraordinaire'  : 
il  ajouta  que  la  Nymphe  Egérie  l’a-  > - ’ 
voit  afifuré  que  la  profpéritc  de  Rome 
& fon  fal-ut  étoient  attachés  à la  cou- 
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fervation  de  ce  précieux  dépôt  : qu’il 
. . ctoit  d’avis  d’en  faire  fabriquer  onze 

tout  femblables  pour  ôter  à ceux  , qui 
voudroient  l’enlever  la  facilité  de  le 
faire  par  la  difficulté  de  le  reconnoî- 
tre.  Les  douze  Boucliers  furent  fuf- 
ijpendus  au  Temple  de  Mars  ; & la 
Garde  en  fut  confiée  à douze  jeunes 
Romains  des  bonnes  familles  deRome. 
On  appella  Saliens  ces  nouveaux  Prê- 
tres: ce  nom  étoit  ajufté  aux  fondions 
de  leur  ridicule  miniftère.  Une  danfe 
allez  bizarre  dans  la  Proceffion  fo- 
lemnelle  , qui  Le  faifoit  tousses  ans 
en  mémoire  du  Bouclier  miraculeux , 
en  étoit  la  principale  fon&ion. 

Toutesxes  pieufes  fraudes  luiréuf- 
firent  : par  ce  moyen  , Numà  fit  tom- 
*■ . ber  les  armes  des  mains  d’un  peuple  , 
qui  ne  fçavoir  qui  ne  refpiroit  que 
la  guerre  ; & en  fît  un  peuple  pacifi- 
que , jufte  & religieux  jufqu’à  la  fuper- 
ftition  ; ainfi  Rome,  qui  auparavant 
étoit  moins  une  Ville  qu’un  Camp  , 
toujours  prêt  à voler  à l’ennemi, devint 
comme  un  fanduaire  de  paix,  de  mo- 
dération & d’équité,  a - 
népicmens  La  réforme  des  mœurs  & de  la  Reli- 
de  police,  gion  n’occupa  pas  tellement  Numa  , 
que  ce  Prince  ne  donnât  une  partie  dç 
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fou  attention  aux  Réglemens  de  la  . 
Police.  En  montant  fur  le  Thrône  , il 
trouva  fa  Capitale  divifée  en  deux  fa- 
ctions , dont  l’une  étoit  des  Sabins  , 
& l’autre  des  Romains.  Le  nouveau 
Roi  j comprit  tout  le  danger  d’une 
yillerainli  divifée,  & l’importance de 
bannir  fans  délai  cet  efprit  de  parti. 
Gomme  la  diverfité  de;  nation  &j.d»OT 
rigine  ctoit  la  fource  de  ce  funefte 
partage , il  les-  mêla  & les  confondit 
tous.  Il  établit  des  Sociétés  d’Artifans 
auxquelles  il  accorda  des  Droits  & des 
Privilèges?  : il  obligea  tous  ceux  du 
peuple , qui  avoient  quelque  métier 
d’entrer  dans  celle  de  fa  profelfion, 
& de  s’y  faire  infcrire.  Cette  Loi  eut 
tout  le  iuccès  qu’il  défiroic  j les  deux 
peuples, fe  trouvant  confondus  &a{fo- 
ciés  dans  un  même  corps  de  métier  * 
dont  les  intérêts  leur  étoient  com- 
muns , oublièrent  infenfiblemerçt  leur 
origine  & leurs  anciennes  partialités 
pour  s’unir  parfaitement  entre  eux. 

Un  autre  mal , toutauffi  pernicieux 
tjue  celui  dont  nous  venons  de  parler  , 
& auquel  Numa  i remédia  par  fa  far 
gelfe , étoit  l’oifiveté  de  fes  nouveaux 
fujets  ; accoutumés  aux  exercices  con- 
tinuels des  armes , cette  Milice , de- 


Agricul- 
ture  deve- 
nue en  hon- 
neur. 
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puis  que  la  paix  régnoit  ■ dans  Rortié  * 
étoit  devenue  oifive  &:  indigente  - j il 
étoit  à craindre y qu’elle  ne  devînt  vi- 
cieufe,  & qu’elle  ne  fe  livrât  aû  pillage, 
fa  première  & favorite  profeffion.Pouê 
éloigner  un  tel  malheur  de  ia  Ville  * 
hotre  Héros  répartit  dans  la  campa-' 
gne  ces  Romains  défoccupés  > il  par  J 
tagea  entr’eux-  les  terres  conquifei 
qu’on  avoir  négligé  de  cultiver.  Cettô 
occupation  aufîi  noble  qu’utile  , côn- 
ferva  dans  les  foîdats  la  louable  habi- 
tude du  travail , & les  rendit  même* 
plus  propres  pour  tous  les  exercices 
militaires.  La  culture  des  terres  ne* 
toit  pas  le  feul  avantage  que  Numa 
efpéroit  de  retirer  pour  fa  Ville  & 
pour  ta  Colonie.  Outre  cette  reflource 
infaillible  contre  l’indigence  , il  en- 
vifageoit  dans  cette  innocente  occu- 
pation * la  bonne  éducation  de  la  jeu* 
nefle  , l’augmentation  des  fujets  de 
l’état,  & la  bonne  difcipline  desTrou*- 
pes  ; ce  n’eft  pas  tout  , en  Philofophe 
fage  , & expérimenté  , il  regardoit  la 
vie'  champêtre  comme  la  fidèle  gar- 
dienne de  l’innocence  , & comme  une 
école  de  fimplieité  , de  frugalité v de 
juftice  & de  toutes  les  vertus  morales. 

JLévénement  a-  pleinement  juftifié 


Romaine.  Liv.  f.  4r 
fes  vues  ; l’agriculture  , comme  tout 
le  monde  fçart , a été  non  feulement 
en  grand  honneur  chez  les  Romains  i 
mais  elle  en  a fait  le  peuple  le  plus  fa- 
ge  , le  plus  vertueux  , & le  plus  habile 
dans  la  profeiïion  des  armes  ; c’écoit 
une  chofe  ordinaire  à Rome  dans  les 
temps  difficiles , de  tirer  de  la  charrue 
fies  Diétateurs  , des  Confuls  & des 
Généraux  d’armée  , qui  apres  avoir 
triomphé  des  diflènfions  , qui  divi- 
foient  & déchiroient  l’Etat , ou  des 
ennemis  extérieurs , jaloux  de  la  gloi- 
re de  la  République  , retournoient  à 
leur  campagne  pour  cultiver3  de  leurs 
mains  triomphantes  » leurs  terres  6c 
leurs  champs  : & ff  j’ofois  , j-’ajoute- 
rois  d’après  un  Ancien , que  ces  terres 
glorieufes  de  l’honneur  quelles  rece- 
voient  d’être  labourées  par  des  mains 
auffi  honorables  , par  un  jufte  retour 
prodiguoient  à leurs  illuftres  labou- 
reurs , leurs  fruits  &:  leurs  rîchefles. 
Cette  penfée  qui-  frappe  d’abord 
par  fon  brillant  n’a  de  folidité  , 
qu’en  ce  qu’elle  nèus  montre  la 
f uperionté  des  talens  de  ces  grands 
hommes  dans  tout  ce  qu’ils  entrepre- 
noient. 

- La  réformation  du  Calendrier  L eft 
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le  Calen- 
drier. 
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pas  ce  qu’il  y a de  moins  important 
dans  le  régne  de  Numa.  Romulus.qui 
n’avoit  aucune  connoiflance  de  l’A- 
ftronomie  avoir  compofé  l’année  de 
dix  mois  feulement  : cette  manière  de 
compter  n’étoit  réglée  ni  fur  le  cours 
du  Soleil , ni  fur  celui  de  la  Lune  j 
aulïï  s’étoit-il  glilfé  tant  de  coufufion 
dans  le  Calendrier  Romain  , que  l’o» 
n’y  comprenoit  plus  rien,  il  ajouta 
deux  mois  à l’année , Janvier  &c  Fc- 
vrier;&:  voulut  qu’elle  commençât  par 
ces  deux  mois  qu’il  venoit  d’ajouter. 
Son  année  étoit  réglée  fur  le  cours  de 
la  Lune  , & par  conféquent  de  3 5 5 
jours  : pour  l’égaler  au  cours  du  So- 
leil , il  fit  ufage  des  intercalations  3 
ajoutant  de  deux  ans  en  deux  ans  un 
jour  à l’année. 

Par  fa  fagelfe  la  puifiànce  excelfive 
& illimitée  des  peres  fur  les  enfans 
fut  bornée  , & non  reftrainte  aux  en- 
fans  non  mariés.  Ce  Prince  ( car  fa. 
vigilance  s’étendoit  à tout  ) relTerra, 
dans  des  juftes  bornes  , le  temps  du 
deuil  & la  fumptuofité  des  obléques. 
Pour  mettre  en  sûreté  la  pudeur,  dont 
les  Dames  Romaines  failoient  alors 
proftflion  , il  fit  de  l’incefte  un  crime, 
de  Religion  j ôc  renouvella  en  leuç 
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faveur  tous  les  Privilèges  que  Romu- 
lus.  leur  avoir  accordés  ; il  établit  des 
peines  très-févères  contre  les  homici- 
des , les  criminels  de  Leze-Majefté  , 

8c  les  fournit  au  même  fupplice  que  les 
Parricides.  *' 

Numa.après  un  régne  de  quarante- 
trois  ans  , qu  il  paila  dans  une  paix  AvJ  c#<^7- 
qui  ne  fut  troublée  par  aucune  dilîen-  an.,  r.  Si. 
lion  intérieure , ni  aucun  guerre  exté-  Mort  de 
rieure , mourut  âgé  de  quatre  vingt-  “^on  ^iogc. 
trois  ans.  Il  termina  fa  longue  courfe 
par  le  genre  de  mort  le  plus  douxjc’eft- 
à-dire , par  une  pure  défaillance  de  la 
-lïature.  Un  Empire  conquis  par  la 
force  & par  la  violence  , mais  gou- 
verné avec  juftice  8c  modération  5 des 
hommes  féroces  & guerriers  , mais 
rendus  fous  la  conduite  de  Numa 
doux , modérés  8c  pacifiques  ; un  pays 
inculte  8c  ftérile,  devenu  par  fa  lage 
politique,  riche  8c  abondant  : en  un 
mot  le  culte  des  Dieux  rétabli  dans 
Rome  , la  Religion  refpe&ée  , la  ver- 
tu chérie  , l’agriculture  en  honneur  , 

Rome  policée  8c  humanifée  font  l’é- 
loge de  Numa  : mais  ce  qui  achevé 
cet  éloge  , ce  font  les  larmes  qui 
coulèrent  des  yeux  des  Romains  8c 
des  peuples  des  environs , qui  accou- 
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rurenc  à Rome  chargés  de  parfums&T 
de  couronnes  pour  célébrer  fes  funé- 
railles. On  le  pleuroit  moins  comme 
jm  Roi  quon  venoit  de  perdre que 
comme,  le  pcre  commun  de  la  Patrie  > 
6c  l’ami  de  tous  6c  de  chacun  en  par- 
ticulier.  Tel  eft  le  fort  des  bous  Prin- 
ces, amateurs  de  la  paix  & du  bien 
public  : leur  vie  6c  leur  mémoire  eft 
- également  précieufe , parce  qu’ils,  font 
des  fujets  heureux  ; au  lieu  que  la 
mémoire  des  Princes , peu  occupés  de 
faire  le  bonheur  de  leurs  peuples  i 
qui  font  turbulens , inquiets , 6c  qui 
ont  la  folle  ambition  de  devenir  dé£ 
Conquérans  , eft  déteftée  6c  en  hor- 
reur à tous  les  fiécles  , parce  qu’ils 
lailfent  par- tout  des  traces  de  leur  fu- 
reur , & qu’ils  ne  font  que  des  mal- 
heureux. 
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Par  a ç r a p h e 1 1 1.  l . 

Tullus-HpJHliuSi  troifiéme  Roi  dè  Rome. 

LE  Throne  étant  demeuré  vacant 
par  la  mort  de  Nilma  , qui  n’a- 
voit  laide  qu’une  fille  nommée  Pom- 
pilie.,  mariée  à Marcius  Ton  parent, 
Çc  mère  d’Ancus-  Marcius  , qui  fut 
dans  .la  fuite  Roi  de  Rome  , l’Auto*- 
rité  Royale  revint  pour  la  fécondé 
fois  au  Sénat.  Elle  ii’.y  demeura  pas 
long  temps  : le  peuple  , par  ordre  de 
çette  auguûe  Compagnie,  s’étant  af- 
femblé  pour  étire  un  Roi , fit  choix 
de  Tullus-Hoftilius.  L’éleétion  du  peu- 
ple ayant  été  confirmée  par  un  pé- 
cret  du  Sénat , le  nouveau  Roi  prie 
poflelïion  de  fa  dignité.. Tous  les  Or- 
dres de  l’Etat,  prévenus  en  faveur  de 
fon  mérite  perfonnel  , de  celui  de 
fes  Ancêtres  , le  virent  monter  fur  le 
Throne  avec  une  fatis/a&ion  & une 
joye  , qui  faifoient  fon  éloge.  Il  étoit 
originaire  de  Médüllie  , & petit-fils 
d’Hoftus , qui  étoit  venu  s’établir  à 
Rome , & y ayoi.c  apporté  tpus  les 
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grands  biens  qu’il  polfédoit  dans  fa 
Patrie.  Cet  Hoftus  s’étoit  fort  diftin- 
gué  fous  Romulus  dans  plufieurs  Ba- 
tailles , &c  fur-tout  dans  celle  qui  fe 
donna  dans  Rome  même  contre  Ta- 
tius  Roi  des  Sabins  , où  notre  Guer- 
rier fut  tué  , apres  avoir  fait  des  pro- 
diges de  valeur , <k  donné  des  preu- 
ves de  fon  courage  , c’eft  de  cet  illu- 
ftre  perfonnoge  que  defeendoit  Tul- 
lus-Hoftilius  , dont  les  talens  a voient 
réuni  en  fa  faveur  tous  les  fuffrages. 
* Tullus  fçavoit  parfaitement  ds 
quelle  importance  il  eft  pour  un  Prin- 
ce de  fe  concilier  la  confiance  8c  l’ami- 
tié de  fes  fujets  : c’eft  dans  cette  vue 
qu’il  fit  partager  entre  les  pauvres 
citoyens  le  fond  des  terres  "defti-1 
nées  pour  l’entretien  des  Rois:fes  pro- 
pres fonds  , difoit-il  , étant  fuffifans 
pour  la  dépenfe  de  fa  Maifon  , & pour 
fournir  même  à celles  de  la  Religion. 
L’amour  d’un  Roi  pour  fes  fujets  eft 
un  fond  bien  riche  pour  l’Etat  : cette 
aétion  de  généroficé  lui  gagna  l’affe- 
étion  de  fon  peuple  , fignala  les  com- 
mencemens  de  fon  régne,  8c  fut  d’un 
bon  augure  pour  la  fuite  du  gouver- 
nement. ’Le  mont  Cœlius  renfermé 
par  fes  foins  & par  fes  ordres  dans 
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l’enceinte  4?  la  Ville  pour  procurer  à 
Tes  Habitans  des  logemens  & plus  va- 
ftes^  plus  commodes  , acheva  de 
mettre  le  peuple  dans  fes  intérêts , 

& le  difpofa  à entrer  dans  Tes  vues. 

Le  tempérament  vif  & fougueux 
de  T ullus  ; & fon  c^raétère  hardi , 

& ambitieux  n’annonçoient  rien  moins 
qu’un  régne  tranquille  & pacifique. 

On  remarqua  d’abord  que  fon  plan 
n’étoit  pas  de  marcher  fur  les  traces 
de  fon  prédeceflèur  , mais  de  fe  for- 
mer fur  le  modèle  de  Roipulus  ; per- 
fuadé  qu’un  honteux  repos  n’étoit 
propre  qu’à  ralentir  fon  ardeur  pour 
les  armes , & à énerver  le  courage  des 
Romains  \ il  défîroit  avec  impatience 
une  occafion  de  fortir  de  cette  lan- 
gueur , d’ouvrir  le  Temple  de  Janus , 

& de  prendre  les  armes } elle  ne  tarda 
j>as  à 1e  préfenter.  *•  • . » * , i 

Albe  la  lui  fournit  *,  cette  Ville  me- 
tropole  de  Rome  ôc  de  tout  1 e- Latium , f 
jaloufe  à l’excès  des  profpérités  dfe  fa  an,  ’r.  83! 
Colonie,  que  les  conquêtes  de  Ro-  C01^rl,ccrjj 
mulus&  la  fage  modération  de  Numa  viüc;  d’Ai- 
avoient  rendue  fupérieure  à toutes  les  be* 

Villes  d’Italie  , entreprit  de  l’humi- 
lier , & de  fe  l’aflujettir  même  , fi  le 
fucccs  répondoit  à fes  vœux  : on  ne 
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manque  guères  de  prétextée  pour  dé- 
clarer la  guerre  à Ton  voifîn.  L’ambi- 
tion feule  .&  l’efprit  de  conquête  en 
fournirent  aux  Princes, des  plus  plau- 
fibles , & des  mieux  colorées.  Il  paroît 
que  les  Albains  lien  avoient  point 
d’autre  ; ils  entrèrent  les  premiers  en 
■ campagne,  & vinrent  camper  à cinq 
milles  de  Rome  , où  Tullus  vint  les 
recevoir  avec  fes  Romains. 

Evéne-  Quand  les  deux  Armées  furent  en 
u^Gueire^"  préfence  •d’une  de  l’autre  , & qu’on 
n’attendoit  plus  que  le  moment  criti- 
que qui  devoir  décider  de  l’Empire  , 
& de  la  liberté  ; Metius.SufFétius,  foit 
crainte  du  fuccès  , foit  qu’il  voulût 
épargner  l’effufion  du  fang , fort  de 
fon  camp  , va  droit  à' celui  des  Ro- 
mains , èc  demande  une  entre-yue  à 
Tullus  : dans  l’entretien  qu’il  est  avec 
le  Roi , le  Général  des  Albains  lui  fit 
envifager  ,que  puifque  les,  deux  peu-* 
pies  vouloient  courir  les  rifques  de  la 
dorîiination  , ou  de  la  fervitude , il 
falloir  chercher  une  voie  , qui  , fans 
coûter  de  part  ni  tL’autre  beaucoup  de  * 
fang,  décidât  de  leur  fort.  Le  Roi  des 
Romains  goûta  le  projet  du  Général 
des  Albains.  Un  combat  fingulier  dé 
trois  Champions  des  deux  camps 
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parut  aux  deuxChefsde  feul&  unique, 
expédient  pour  éviter  ce  qu’on  crai- 
gnoit , 8c  mettre  en  fureté  l’avis  d’une 
infinité  de  braves  gens,  qui  feroient 
tués  dans  le  fort  du  combat  : il  fut 
arrêté  entr’euxque  la  deftinée  des  deux 
peuples  feroit  celle  des  Champions , 
& que  l’Empire  feroit  le  prix  du  Vi- 
ctorieux. 

L’accord  fait , on  fe  fépare  ; cha- 
cun des  Généraux  va  porter  dans  fon 
camp , la  nouvelle  du  genre  de  com- 
bat , qui  doit  décider  du  fort  des 
deux  Villes  rivales.  Les  Romains  de 
leur  côté  jettent  les  yeux  fur  trois 
freres  nommés  les  Horaces , & les 
Albains  également  fur  trois  autres 
freres  nommés  les  Curiaces  : ce  fut 
au  courage  de  ces  nobles  8c  brave% 
Champions , que  Rome  8c  Albe  con- 
fièrent leur  fort.  La  nouvelle  d’un 
combat  fi  fingulier  -9  8c  qui  intérelfoit 
fi  fort  les  deux  Villes  , attira  une  fou- 
le de  Spectateurs  , qui  fe  rendirent 
aux  camps  pour  être  témoins  de  la 
..bravoure  de  ces  nouveaux  héros.  Le 
moment  du  combat  étant  arrivé  , les 
Athlètes  pleins  de  courage  par  eux- 
mêmes  & animés  par  tout  ce  qui  eft 
le  plus  propre  à l’infpirer  , l’amour  de 

"C . 
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la  gloÎTe  & de  la  patrie  , la  préfencè 
des  parens  & de  tous  les  Citoyens  i 
qui  ont  remis  leur  fortune  a U fuccès 
'de  leurs  armes  y s’avancent  fièrement 
les  uns  contre  les  autres  &:  en  vien- 
nent au*  prifes.Cependant  on  écoit  agi- 
té dans  les  deux  'camps  d’une  pareille 
inquiétude  4 parce  qu’on  .a^oitim  égal 
fujet*  de  crainte  & dçfpérance  : l’a- 
: . dre(Te;  & lé  courage 'des  Combatrans 
' tefidirent  l'e  courbât  long  & indécis 
les  fpeétateüts  furent  long-temps  dans 
tmfe  cruelle  incertitude  dé  leur  fort  : 
enfin  deux  des  tforaces  tombent 
morts  aux  pieds  de  leurs  rivaux.  Un 
fi  trifte  fpedacle  fit  differentes  impret- 
fions  dans  les  fpeéfateurs  iittéreffés  au 
fuccès  dü  combat  ; des  cris  de*  joye  fe 
dirent  entendre  dans  le  camp  des  Ai- 
rains : au  contraire  dans  celui  des 
Romains  régnoit  un  morne  filence. 

La viftoi-  il  ne  reftoit  plus  fur  le  champ  ^dé 
ïoSSisaU3t  Bataille  du  côté  des  Romains  , qu’un 
feul  Combattant >,  heureufement  ^qu'A 
étoit  fans  blefTure  & dans  tout  fa  for- 

ce,&  que  les  Curiaces  étbietit  dangéreu- 

fement  bleffés.  Trop  foible  pour  fe  bat- 
j ' tre  contre  trois  , il  prend  la 

l’efpérance  de  féparer  les  trois  Com- 
'batans  > pour  revenir  fûreux  Jorfqu  il 
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îcs  verroit  a une  diftance  raifonnable. 
Cette  lufe  lui  rcuffit  3 lorfqu’il  les 
vit  féparés,  il  vient  fondre  fur  cha- 
cun d’eux  en  particulier , les  tue  tous 
les  trois  l’un  après  l’autre  , & leur  ar- 
rache des  mains  une  Vi&oire  qu’ils 
regardoient  comme  allurée  : & par 
ce  fuccès  inefpéré , il  fait  triompher 
Rome  d’ A lbe  la  rivale,  & lui  aflujettic 
fes  Peuples. 

Horace  chargé  des  dépouilles  & des 
armes  de  fes  rivaux , entre  dans  le 
camp  des  Romains.  Il  y fut  reçu  avec 
des  acclamations  Sc  des  cris  de-joyc, 
qui  éroient  d’autant  plus  vifs , qu’ils 
prenoient  la  place  dès  fentimens  de 
triflellè  & d’allarme  que  leur  avoic 
caufé  le  prochain  danger  où  ils  s’é- 
roient  vus  de  perdre  la  victoire.  Après 
que  de  part  & d’autre  on  eut  enterre 
les  morts  , glorieufes  victimes  de  la 
patrie  , les  armées  levèrent  le  camp  , 
& prirent  leur  route , l’une  celle  d’Al-r 
be&  l’autre  celle  de  Rome.  Ce  jeune 
Héros  Romain  marchoit  à Ta  tête  de 
l’armée,  portant  fur  fes  épaules  la  glo- 
rieufe  dépouille  des  trois  Cutiaces.  Sa 
marche  avoir  plus  l’air  d’un  triom^ 
phe  , que  de  l’entrée  d’un  fimple  par- 
ticulier. En  effet  la  gloire  du  jeune 
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Le  jeune 
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Héros  étoit  au  plus  haut  degré  d’élé- 
vation. Albe  vaincue  8c  affervie  par 
Ton  courage',  8c  Rome  viétorieufe  8c 
Reine  d'Albe  étoit  le  fondement  de 
fon  triomphe.  Mais  il  n’en  conferva 
pas  long-temps  la  gloire  dans  fa  pu- 
reté. 

Des  le  même  jour  il  la  fouille  par 


là  lœur. 


Horace  tue  un  parricide  horrible.  Sa  fœur  qui  étoit 
fiancée  à un  des  Curiaces > impatien- 
te de  fçavoir  quelle  avbit  été  la  de- 
ftinée  de  fon  futur  époux  , fort  de  la 
Ville  feule  8c  fans  compagne  pour  en 
.apprendre  des  nouvelles.  La*  cotte 
d’armes  teinte  du  fang  de  fon  amant 
qu’elle  avoir  travaillée  de  fes  mains , 
6c  qui  fervoir  d’ornement  au  triomphe 
de  fon  frere,  lui  apprit  la  mort  de  l'ob- 
jet de  fon  amour.  Cette  jeune  8c  paf- 
fionnée  Amante  Oubliant  alors  cequ’el- 
le  devoit  à fa  patrie, à fon  frere  & aux 
bienféances  de  fon  fexe-,  le  livre  fans 
mefure  aux  tranfports  de  fa  douleur , 
déchiré  fes  habits , fe  frappe  la  poi- 
trine 8c  verfe  un  torrent  de  larmes  en 
prononçant  triftement  le  nom* de  Cu- 
riace.  Puis  la  rage  fuccédant  aux  fen- 
timens  d affliction  , elle  aborde  fon 
frere  avec  des  yeux  étincelans  8c  l’a- 
poftrophe  de  la  manière  la  plus  ré- 
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voltante.  Le  jeune  Héros-  également 
piqué  de  l’indécente  douleur  que  fa 
foeur  témoignoic  au  milieu  défia  joye 
publique  , & des  inventives  odieuies 
- dont  elle  le  chargeoit,  dans  le  trans- 
port de  fa  colère  , lui  paiïe  fon  épée 
au  travers  du  corps  : Va  , lui  dit-il  , 
fœur  dénaturée  , qu'un  amour  aveugle 
rend  infenfible  au  malhe  ur  de  tes  frè- 
res morts  j à la  gloire  de  celui  qui  vit  , 
& au  bonheur  de  la  patrie  j va  joindre 
celui  pour  qui  feul  tu  marques  des  fenti- 
mens  , & vortes  lui  ta  folle  pajjion, 
Qu  ainfi  perijfe  toute  Romaine , qui  pré- 
férant Jon  bien  & fes  intérêts  à la  gloi- 
re de  fa  patrie  , pleure  la  perte  de  l'en- 
nemi de  Rome. 

Une  aétion  auiïi  inhumaine  & aufli 
cruelle  révolta  tout  le  monde  contre 
le  libérateur  de  Rome.  Peu  s’en  fallut 
que  le  jour  de  fon  triomphe  ne  devint 
' _ au  (Il  celui  de  fon  fupplice.  Horace  eft 
arrêté  8c  conduit  devant  les  Duunt- 
virs , Juges  naturels  de  ces  fortes  de 
crimes.  Celui-ci  étant  notoire  & pu- 
blic, le  coupable  fut  condamné  à per- 
dre la  vie.  Déjà  les  Liélenrs  le  faifif- 
foient  pour  le  lier , & l’attacher  au  po- 
teau , lorfque  par  le  confeil  8c  à l’in- 
ftigaçion  de  Tullus , qui  déhroic  de  le 
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lauver  > il  appella  de  la  Sentence  des 

Vmmvirs  au  Tribunal  du  peuple. 

Le  pere  d’Horace  parut  dans  l’af- 
femblée  pour  y défendre  fon  fils.  La 
circonftance  étoit  extrêmement  défa- 
vorable pour  lui.  Ce  vénérable  vieil- 
lard ne  pouvoic  demander  la  grâce  de 
fon  fils  qu’en  approuvant  & en  au- 
torifant  le  meurtre  de  fa  fille.  Il  ne 
-pouvoic  fe  montrer  bon  8c  tendre  pe- 
re pour  l’un  , fans  fe  montrer  pour 
l’autre  un  pere  cruel  & dénaturé.  Il 
prit  ce  dernier  parti  y étant  porté  par 
la  pafiîon  qu’il  avoit  de  fauver  ce  ieui 
relie  de  fa  famille  ; &:  par  l’amour  de 
la  patrie  qui  dominoit  en  lui  fur  tous 
les  autres  fentimens.  Il  repréfenta  que 
fa  fille  étoit  une  ingrate  , qui  n’eut  ja- 
mais le  cœur  Romain  , & dont  les  fen- 
timens étoient  pernicieux  à la  Répu- 
blique : que  fon  fils  revêtu  de  fon  au- 
torité avoit  purgé  famaifon  8c  REtat 
d’un  mauvais  fujet  : & que  bien-loin 
de  vouloir  le  punir  , fon  zèle  lui  pa- 
roiffoit  très-louable  & digne  de  récom- 
penfe.  « Mon  fils,  ajouta-t-il , a renv- 
» porté  à la  gloire  8c  à l’avantage  de 
» Rome  une  double  vittoire  ^ la  pre- 
»>  mière  fur  les  Curiaees  , qui  la  rend 
maîtreffe  d’Albe  j 8c  l’autre  fur  uu 
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st  ingrate  Citoyenne  doçt  layie^  les 
h confeils  & l’exemple  eu(Tent  exe  plus 
„ pernicieux  & plus  funeftes  a la  nation» 

« que  la  guerre  la^plus  opiniâtre  de 
« part  d’un  ennemi  étranger.  « Puis 
apoftrophant  le  peuple  : Quoi  ! Ro* 
mains , dit-il,  pourrez-vous  vous  déter- 
miner à voir  attaché  a un  bois  infâme  : 
ce  même  vainqueur  que  vous  venez  de 
voir  marcher  glorieux  & triomphant  au 
milieu  de  vos  applaudijfemens  &des  cris 
de  joye  * Ferrez-vous  de  fang  froid , & 
fans  vous  reprocher  votre  ingratitude  le 
libérateur  de  Rome  expirer  fous  les  coups 
$*d,ans  les  tourment?  Les  uélbains  meme 
ne  pourraient  foutenir  un  fpeclacle  fi 
odieux.  Enfui  te  fe  tournant  du  cote  du 
fourreau  , vas  lÂêleur  , dit-il  , Ijfs  ce* 
mains  viSêorieufes  , qui  ont  donne ^ l Em- 
pire au  peuple  Romain.  Couvres  d un  fu— 
Snefie  voile  la  tête  du  fauteur  de  la  pa- 
trie. Frappe  s-Le  de  verges^  ou  dans  t en 
çeinte  de  la  ville  , pourvu  que  ce  foitx& 
la  vue  des  glorieux  trophées  qu  il  a rem- 
portés fur  les  ennemis  de  Rome  , ou  hors 
des  murs  , pourvu  que  ce  foit  proche  les 
tombeaux  des  Curiaces . Car  en  quelque 
lieu  que  fe  donne  la  tragédie  de  fonfup- 
plice  , il  y trouvera  des  monumens  de  fez 
gloire  y qui  le  laveront  de  I ignominie  do- 
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fupplice.  Vous  pouvez,  le  faire  mourir 
mais  vous  ne  pouvez  le  deshonorer. 

Un  difcours  fi  pathétique  , & fou-f 
tenu  jufqu’au  bout1  de  la  dignité  &c 
de  la  fermeté  convenable  à un  rigide 
& auftère  Romain  , ne  pouvoit  man- 
quer d'emporter  les  fuffrages  : le  peu- 
ple eut  honte  de  faire  mourir  un  jeû- 
ne Héros  à qui  il.  étoit  redevable  de 
fa  liberté  & de  la  fupériorité  qu'il 
venoit  d'acquérir  fur  Albe.  Un  fi 
grand  fervice  parut  à fes  Juges  mé- 
riter que  la  Patrie  modérât  en  fa  fa- 
veur quelque  chofe  de  la  févérité  de 
la  Loi.  Cependant  l'auftérité  dont  î>n 
faifoit  profeflion  dans  ces  temps  re- 
culés j ne  permit  pas  à fes  Juges  de 
le  renvoyer  entièrement  abfous  & fans 
lui  infliger  quelque  punition  humi- 
liante. On  ne  fit  qud  commuer  la 
peine  demort«en  une  cérémonie  îgno- 
minieufe  , & en  une  amende  pécu- 
niaire que  fon  pere  paya  pour  lui. 
Telle  étoit  dans  ces  premiers  temps 
de  la  République  la  févérité  de  Ro- 
me. Elle  fit  palier  fous  le  Joug  * un 

. * C’étoient  deiyc  (olives , fur  lefquelles  on 
en  mettoit  une  troiféme  en  traver.  Ce  joug 
fut  appelle  fororium  tigtllum  folive  de  la 

four.  •*  •'  • 1 . • 
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jeune  Hcros  qui  triomphoit  pour  l’en 
avoir  prefervée  elle-même.  Horace  fut 
fauve  par  admiration  pour  fon  cou- 
rage, mais  il  ne  put  échapper  une 
flctrillure,  qui  fut  d’autant  plus  déf- 
honoranre  , quelle  fut  perpétuée  ôc 
tranfmife  à la  poRrité  par  le  foin  , 
qu’on  avoit  de  réparer  tous  les  ans 
la  folive , qui  avoit  fervi  d’inftrument 
à fon  ignominie.  Ce  monument  qui 
fubfiftoit  encore  du  temps r de  Tite 
Live  dément  ouvertement  Florus  , 
qui  nous  dit  d’un  ton  afluré  , que 
ce  parricide  d’Horace  tourna  à fa 
gloire.  ‘ - 

Les  Fidcnates  & les  Véïens  , qui 
ne  pouvoient  voir  fans  jaloufie  & fans 
inquiétude  les  profpérités  de  Rome  , 
prirent  une  feConde  fois  les  armes 
dans  l’efpérance  d’un  fuccès  plus  heu- 
reux. Ces  peuples  étoient  déterminés 
d’arrêter  à quelque  prix  que  ce  fût , 
les  progrès  d’une  rivale  ambîtieufe  ; 
& d’abbattre  par  quelque  coup  écla- 
tant, qu’ils  fe  pfomettoient  de  frap- 
per fur  elle  , la  paffion  déméiurée 
qu’elle  avoit  d’étendre  fa  domination 
au  détriment  de  fes  voifins.  On  croit 
même  que  Métius-Suftètius  Diétateur 
d’Albe  j étoit  l’auteur  de  leur  rçvol- 

C v • 
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te.  Du  moins  eft-il  certain  , qu’il  les 
encouragea  , & qu’il  les  confirma  dans 
leur  pernicieux  deffein  par  les  aflu- 
rances  pofitives  qu’il  leur  fit  donner 
fecrettement , qu’au  fort  de  la  mê- 
lée ,.il  tournerq^  fes  forces  contre 
les  Romains.  Une  promeffe  auflï  pré- 
cife,  & dontd’éxécurion  devoir  don- 
ner la  vi&oire  aux  peuples  ligués  > 
qui  vouloient  lècouer  lè  joug  de  Ro- 
me > les  détermina  tout-à-fait.  Ils  fe 
mettent  en  campàgne,  & vont  cher- 
cher les  Romains.  Ceux-ci  qui  avoienc 
prévu  le  coup  allèrent  au  - devant 
d*eux  , avec  les  Albains , leurs  nou- 
veaux fujets.  ' -, 

Comme  on  éroît  des  deux  côtés 
fort  ardens  pour  en  venir  aux  mains  y 
le  combat  ne  fut  pas  différé  long- 
temps. Au  milieu  de  laéfcion , ou  plu- 
tôt au  premier  choc , Suffétius  , pour 
remplir  fes  engagemens  fecrets  avec 
les  ennemis  de  Rome,  fe  retire  avec 
fes  troupes , du  pofte  qu’il  occupoit , 
pour  donner  la  facilité  aux  ennemis 
d’envelopper  les  Romains.  Cependant 
comme  il  n’éroit  pas  plus  décidé  pour 
les  Fidénates , que  pour  les  Romains  ; 
& que  fon  deffein  étoit  de  fe  décla- 
rer pour  le  parti  yi&orieux  ? il  ne  fitr 
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Ctrcun  ade  d’hoftilké.  Pendant  le 
combat , il  Te  contenta  d’être  fimple 
ipedateur.  L’inadion  du  Général  des- 
.Albains  étonna  égalej^nt  les  deux 
partis.  Mais  elle  fit  uné^^ive  impreP- 
fion  de  crainte  fur  les  ennemis  des 
Romains , que  ne  doutant  point  d’ê- 
tre. trahis  par  Suffétius  s ils  lâchèrent 
pied  , s’enfuirent , & Iaifscrent  aux 
Romains  leur  camp  &c  la  vidoire, 
Dèfr  que  Métius  vit  les  Romains  vi- 
•dorieux , de  fpedateur  qu’il  avoir 
été  jufqu’aîors  , iUvqplut  devenir 
adeur.  Il  s’ébranle  > & .va  tailler  e» 
pièces  un  corps  des  Véïens. 

Ce  nouveau  mouvement  du  Géné- 
lal  des  Albains  en  faveur  des  Ro- 
mains , ne  fit  pas  prendre  le  changer  " 
-à  Tullus.  Il  ne  fut  pas  dilfuadé  dff 
l’idée  qu’il  s etoit  formée  avec  juftice 
que  Métius  étoit  un  traître , qui  l’a- 
voir voulu  livrer  lui & Rome  à fess 
ennemis.  Cependant  pour  s’aflurer  de 
fa  petfonne , il  diflimula  fon  jufte  ref— 
fentiment  jufqu’au  lendemain.  Dan® 
le  moment  il  lui  fit  des  eomplimens 
de  félicitation  de  fon  fuccès & en 
reçut  de  lui  fur  la  vidoire  qu'il  ve- 
nait de  gagner. 

Dès  le , lendemain , ôc  de  grand 

c n 


Son  jucre- 
rccut. 


I!  eft  tiré 
par  quatre 
chevaux. 


6o  H IS  TO  I R É 

matin  , le  Roi  de  Rome  convoque  l’af- 
femblée  , où  fe  trouvèrent  les  deux 
armées  des  Romains , & des  Al  bai  ns. 
Tullus  exp<^^avec  tant  de  force  & 
de  vivacité  TWnormicé  de  la  perfidie 
de  Métius^  que  perfonne  n’ola  pren- 
dre ouvertement  fa  defenfe.  Le  crime 
jjarut  fi  noir  & fi  avéré  , qu’  on  laifta 
a Tullus  une  liberté  entière  de  le  pu- 
nir, comme  il  le  jugeroit  convenable. 
Celui-ci  fait  arrêter  à l’inftanfll’il-' 
luftre  Criminel  ,_lui  prononce  fon  Ar- 
rêt de  mort#  êt  le  fait  tirer  par  qua- 
tre chevaux.  Ainfi  périt  ce  perfide  po- 
litique. Une  fin  rqalheureufe  eft  af- 
fez  fouvent  la  récompenfe  des  cœurs 
doubles.  L’hiftoire  tant  ancienne  que 
moderne  nous  fournit  des  exemples 
de  Princes  , qui  haïfianc  égale- 
ment les  deux  partis  ennemis  , ôc 
réfolus  de  profiter  de  leur  défaite  mu- 
tuelle , font  devenus  eux-mêmes  la 
proye  du  'parti  viftorieux  , & ont  l'ou- 
vent  perdu  la  vie  avec  leurs  Erats. 

Le  Diéhteur  d’Albe  ne  fut  pas  la 
feule  viétime  que  Tullus  immola  à 
fon  relTèntimenr.  Pendant  qu’il  rra- 
vailloit  de  fon  côté  a faire  punir  Mé- 
tius  , il  avoit  détaché  le  jeune  Ho- 
race , le  vainqueur  des  trois  Curia- 
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*ces  avec  une  troupe  d’élite  déCavale- 
; rie  & d’infanterie  pour  aller  ruiner  de 
fond  en  comble  la  ville  d’Albe  , & à 
transférer  les  Habitans  à.Rome.  Cet- 
te tranfmigration  coûta  beaucoup  aux 
Albains.  II?  ne  virent  qu’avec  une 
douleur  infinie  les  murs  de  leur  chère 
patrie  renverfés  , & les  maifons  oi\ 
ils  étoient  nés  , abattues.  Telle  fut  la 
fin  de  la  ville  d’Albe;  ville  illuftte 
par  une  antiquité  de  près  de  cinq 
cents  ans  , floriflante  par  le  nombre , 

■ les  richelTes  & la  noblelfe  de  fes  Ha- 
bitans , & qui  auroit  dû',  ce  femble  , 

• être  refpe&ée  de  fes  deftru&eurs  dont 
elle  étoit  la  mere. 

Tullus,  pour  adoucir  l’amertume 
. que  ces  nouveaux  Habitans  reflen- 
toient  de  leur  tranfmigration  , don- 

■ na  tous  fes  foins  pour  les  confoler,  les 
dédommager  de  ce  qu’ils  avoienr  per- 
du & pour  leur  faire  trouver  dans 
Rome,  une  autre  patrie.  Tous  furent 
incorporés  dans  les  Tribus , & mis 
au  nombre  des  Citoyens.  Les  pauvres 
reçurent  de  fa  libéralité  des  fonds  de 

- terres  pour  les  cultiver  , 8c  des  mai- 
. fons  pour  (e  loger.  Les  familles  illu- 
ftres  furent-.admifes  au  rang  des  pa- 
triciennes ; 8c  T ullus  leur  donna  pla- 
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» ce  dans  le  Sénar.  Enfin  le  Roi  de  Ro* 
me  n’omit  rien  de  ce  qui  dépendoiü 
de  lui  pour  faire  oublier  à fa  nouvel- 

- le  Colonie , fon  ancienne  demeure,  & 
pour  l’afiFe&ionner  4 la  Ville  qui  étoic 

- devenue  fa  patrie.  . • 

les  Fid«-  La  réunion  de  la  ville  d’Albe  à Ro- 
dâtes & les  me  accrut  extrêmement  les  forces 
Bâtons  vain-  dernière.  Tullus  s’en  fervoic 

• ; avec  avanrage  pour  abbattre  entière- 

ment les  Fidénates , & les  foumettre 
à l’Empire  de  Rome.  Cette  expédi- 
tion fut  le  fruit  d’une  feule  campa- 
gne.  La  founaiffion  des  Fidénates  fut  ' 
luivie  d’aflez  près  de  celle  des  Sabins» 
Mais  ils  la  firent  acheter  bien  chè- 
. «rement  aux  Romains.  Ce  ne  fut  qu’a- 

- près  plufieurs  combats  fort  fanglans 

- & fort  meurtriers  qu^ls  cédèrent  la 
r fuperioricé  à Rome , & qu’ils  fubb- 

rent  fon  Joug. 

Ces  heureux  fuccès  enhardirent 
extrêmement  le  peuple  Romain.  Ils 
lui  infpirerent  un  goût  décidé  pour 
les  conquêtes , & une  ambition  dé- 
méfurée  pour  étendre  fa  domfhatiorv 
• dans  un  pays  où  il  auroit  dû  s’efti- 
mer  frop  heureux  qu’on  le  fouffnr, 
Tullus  leur  Roi,  qui  étoit  l’ame  de 
ces  projets  ambitieux  peu  content 
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Savoir  détruit  la  ville?  d’Albe  , vou- 
lut fe  foumettre  les  trente  Colonie* 
dépendantes  de  cette  ancienne  Mé- 
tro’pole.  Il  prétendoit  que  les  filles  dé- 
voient fubir  le  fort  de  leur  mere 
commune  , &c  reconnoître  les  Ro- 
/ mains  pour  leurs  Souvtrains.  Fondé 
fur  un  droit  auiïi  chimérique,  il  les 
fit  fommer  de  venir  à Rome  lui  ren- 
dre hommage,  & le  reconnoître  pour 
leur  Roi.  Une  propofition  aufli  ré-  • - 
voltante  , fut  reçue  des  peuples  du 
Latium  avfc  tout  le  mépris  & toute 
la  hauteur  qu’elle  méritoit.  Ce  refus  Guerrtr 
fut  fuîvi  d’une  déclaration  de  guerre 
•’  de  la  part  des  Romains.  Elle  dura 
cinq  ans  ; mais  on  la  fit  avec  tant  de 
modération  qu'aucun  des  deux  peu- 
• pies  n’eut  fujet  de  fe  repentir  d’avoir 
pris  les  armes.  Il  n’y  eut  que  la  ville 
de  Medulîie  , ancienne  Colonie  des 
Romains  , qui  paya , pour  ainfi  dire  » 
les  frais  de  la  guerre.  Cette  ville  en- 
traînée dans  le  parti  des  Latins , fur 
afiïégée  & prife  dans  le  cours  de  ces^ 
diflènfions.  Tullus  pour  la  punir  de 
fa  révolte  , la  livra  au  pillage  du 
foldat , & la  réduiiît  à une  fi  déplo- 
rable firuation  , quelle  perdit  pour 
toujours  le  goût  & le  pouvoir  de  prei> 
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dre  une  fécondé  fois  les  armes  con- 
tre  Rome.  Cette  expédition  fut  le 
terme  de  la  guerre  : car  comme  les  ef- 
prits  n’étoient  pas  fort  aigris  de*  part 
ni  d’autre , on  parla  de  paix  ; & elle  ne 
tarda  pas  à être  conclue  entre  des 
; peuples  qui,  la  délîroienr  mutuelle- 
. ment. 

Seconde . / Pendant  que  Rome , fous  la  con- 
mimr dans”  ^u^te  d’un  Roi  belliqueux,  accroif- 
fcome.  • foit  fes  conquêtes  par  fes  viéloires  ; 
& qu’elle  voyoit  avec  une  fecrette 
complaifance  fon  autorité  établie  & 
r , refpeétée  dans  tous  les  pays  d’alen- 
t.  tour  , elle  fut  atteinte  tout- à-coup 

• " d’un  mal  plus  terrible  que  la 
guerre  même.  On  comprend  que  je 
. veux  parler  de  la  pelle  & de  la  fa- 
mine , fléaux  ordinaires  de  la  juflice 
divine.  Ces  calamités  engourdirent 
tous  les  bras  & énervèrent  tous  les 
courages.  Le  Roi  fut  le  feul , qui  mal- 
" . gré  fon  grand  âge , conferva  toujours 
fon  humeur  guerrière  parmi  tous  ces 
malheurs  publics.  La  maladie  conta- 
gîeufe  dont  il  fut  atteint  , fut  feule 
capable  de  lui  faire  quitter  les  ar- 
mes. Durant  le  cours  de  fa  maladie 
qui  fut  longue , foit  foiblelîe  d’efpric 
foit  petiteflTe  naturelle  , il  tomba  dans 
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un  défaut  a(Tez  ordinaire  aux  vieux 
Rois  & aux  efprits  - forts.  Il  n’y  eut 
point  de  fuperftition  &:  de  travers  en 
fait  de  Religion  , auxquels  il  ne  fe 
livra  aveuglement  & fans  réferve  : 
les  opérations  magiques  > les  facrifir 
ces  noéturnes  & les  évocations  des 
morts;  en  un  mot  tout  ce  qu’il  y a 
die  plus  puérile , & de  moins  fenfé 
fut  inutilement  mis  en  ufage  pour 
rétablir  une  fanté  délabrée  & ruinée 
par  la  vieillefle.  Tullus  mourut  après 
un  régne  de  trente-  deux  ans  , frap- 
pé , dit-on , d’un  coup  de  foudre  , 
que  Jupiter  irrité  de  impiétés 
lança  contre  lui.  Mais  il'elF  plus  vrai- 
femblable  qu’il  périt  lui  & toute  fa 
famille  , par  l’ambition  d’Ancus-Mar- 
cius , petit-fils  de  Numapar  Pompilia 
fille  unique  de  ce  fécond  Roi  de  Ro- 
me. Ce  jeune  Prince  trouva  le  moyen 
d’enfevelir  &c  de  tenir  caché  fon  par- 
ricide fous  les  ruines  du  Palais  au- 
quel il  mit  le  feu  , après  avoir  égor- 
gé le  Roi , fa  femme  3c  fes  en  fans. 
Le  thrône  fur  lequel  il  fut  placé  par 
Péleéfcion  du  peuple  3c  par  la  confir- 
mation du  Sénat , fut  le  fruit  de  fon 
crime.  Il  eft  allez  ordinaire , par  une 
conduite  de  la  Providence  que  nous 
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devons  refpe&er  & adorer  en  filence, 
que  les  méchans  profpèrent  dans  cet* 
te  vie.  Tullus  ne  fut  ni  religieux  ni 
pàcifique.  La  guerre  éisoit  Ton  élem.enç 
naturel  > & il  faut  convenir  de  bonne 
foi  qu*il  excella  pour  le  temps  dans  cet-*-' 
te  profeflïon  ; qu’il  enpofledoit  les  ta-* 
le  ns  dans  un  degré  peu  commun,&  que 
par  une  fuite  continuelle  de  victoires* 
il  mit  Rome  en  état  de  fe  faire  craiiVr 

dre  & refpeder  des  nations  voifines* 

• ‘ ' . . . . 

gw  H I M.  ■ ■■  ■ 1 ' 

Paragraphe  IV. 

jïncus-Marciuj , quatrième  Roi  de 
Rome. 

i 

• Mm  . ’ n 

———g  T £ parricide  horrible  qui  avoir 
ak.m.)3it;.  I j frav^  a Ancu$  la  voie  au  thrôr- 

AT.J-C.63f.  - . . . 

au.  R.  114.  ne  , n annoneoit  rien  moins  qu  u» 
-Prince  doux  & pacifique.  Cependant 
le  nouveau  Roi , héritier  des  vertus  Sç 
xle  la  Religion  de  Numa  fon  ayeul  » 
fe  fit  un  devoir  de  fuivre  fon  exem- 
ple , ôc  de  marcher  fur  fes  traces- 
Dans  ce  defièin , il  renouvella  les  cé- 
da^Gouvct-  rémonies  , rétablit  les  Sacrifices  ne- 
neurdeMar-  gligés  , & rendit  à la  Religion  , qui 
*****  avoit  été  dans  le  mépris  fous  le  régne 
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précédent  , Ton  ancienne  Majefté. 
'Pour  infpirer  au  peuple  ces  mêmes 
fencimens  de  piccé  donc  il  étoic  lui- 
même  pénétré  , il  lui  perfuada  que 
la  famine , la  pelle  & les  autres  cala- 
mités publiques  , quon  avoit  éflfuyées 
fous  ion  prédécelfeur  , étoient  une 
jufte  punition  de  la  colère  des  Dieux 
vengeurs  de  leur  cuire  méprifé.  Le 
peuple  épuifé  par  tous  ces  fléaux , &c 
par  là  plus  difpofé  à recevoir  les  iru- 
preffions  qu’on  vouloit  lui  donner , 
entra  fans  peine  dans  tous  les  fenti- 
mens  de  fon  Roi.  Ainfi  on  vit  refleu- 
rir à Rome  la  Religion  ; les  Temples 
furent  fréquentés,  les  Sacrifices  mul- 
tipliés , & les  Dieux  honorés,  & par 
nne  fuite  néceffaire  chacun  rentra 
dans  l’ordre  d’ou  il  étoit  Ibrti  fous  un 
Prince  , qui  avoit  toujours  les  ar- 
mes à la  main.  Le  labourage  reprit 
fon  ancienne  vigueur,  les  terres  fu- 
rent cultivées , & les  arts  mis  en  hon- 
neur. 

Un  régne  aufli  doux  & aulïi  tran- 
quille  ne  pouvoit  manquer  de  concilier 
à Ancus  l’afléélion  de  les  fujetsl,  mais  il 
lui  attira  en  même  temps  le  mépris 
des  nations  rivales  & ennemies , qui 
le  regardaient  comme  un  idiot  , & 


Il  rétafclrt 
le  culte  de» 
Dieux, 
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comme  un  Prince  fans  élévation  s 8c 
fans  cœur.  Les  Latins  * qui  croyoient 
n’avoir  rien  à craindre  du  caractère 
d’un  Roi  dévot  fe  répandoient  dans 
le  territoire  de  Rome  * l’infeftoient 
par  lehrs  incurfions  & le  ravageoient 
impunément.  Ancus  qui  étoit  né  pour 
faire  le  bonheur  de  fes  peuples  dans 
le  fein  de  la  paix  , vit  avec  peine 
que  la  fortune  ne  fut  point  d’accord 
avec  fes  inclinations  pacifiques  ; 8c 
qu’elle  vint  l’arracher  du  repos  dans 
lequel  il  vouloir  vivre  à l’imitation  de 
Numa  fon  ayeul.  Cependant  ne  pou- 
vant fe  diffimuler  le  tort  que  lui  cau- 
foit  fa  patience  & dans  l’efprit  des  na- 
tions ennemies  de  Rome  & dans  le 
coeur  de  fes  fujets  , il  reconnut  que 
la  piété  n’eft  pas  la  feule  vertu  du 
thrône  ; qu’un  Roi  doit  réunir  en 
fa  perfonne  , le  courage  guerrier  , 
avec  la  Religion.  Ancus  fortit  donc 
de  fon  repos  8c  fe  détermina  à la 
guerre. 


* Le  Latium  eft  ce  qu’on  appelle  la  Cam- 
pagne de  Rome.  La  ville  d’Albe  , Métropole 
des  Romains  étoit  la  principale  place  des  La- 
tins. Il  ne  refie  plus  aucune  trace  de  cette 
ancienne  ville. 
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Mais  par  refpeét  pour  la  mémoire 
de  Numa , pour  maintenir  fa  repu-* 
tadon  de  juftice,  & pour  intérelfer 
les  Dieux  dans  fa  caufe  , il  ne  prie 
les  armes  qu’après  avoir  tenté  les 
voies  d accommodement , & obfervé 
toutes  les  cérémonies  préferites  pour 
la  déclaration  de  guerre  ; & ce  ne  fut 
que  fur  un  refus  précis  & réitéré  que 
nrent  les  ennemis  de  réparer  les  torts 
qu’ils  avoient  faits  aux  Romains  9 
qu’il  la  leur  déclara  dans  toutes  les 
formés. 

Après  ces  préliminaires  dont  on  ne 
doit  jamais  le  départir  avec  fon  en- 
nemi y Ancus  fe  mit  en.  campagne  , 
& alla  mettre  le  fiége  devant  Politoi- 
re.  Le  fuccès  répondit  à la  juftice 
des  bons  procédés  du  Roi.  La  ville 
fut  prife  d’aiïaut  , &:  les  Habitans 
furent  transférés  à Rome  félon  la 
coutume  , & incorporés  dans  les  tri** 
bus.  Cet  échec  ne_  rebuta  point  les 
Latins.  L’année  fuivante  ils  envoyè- 
rent une  puilfante&  nombreufe  Co- 
; Ionie  à Politoire  dont  le  Roi  de  Ro- 
me avoir  par  modération  épargné  les 
murs.  Marcius  alla  l’aflïéger  de  nou- 
veau , la  prit  une  fécondé  fois  ; mais 
pour  ôter  aux  ennemis  refpcrance  de 


Ses  vi&oî- 
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faire  déformais  de  cette  place  le  théâ- 
tre de  la  gueire  , il  la  rafa  & la  dé- 
molit entièrement.  Une  pareille  pré- 
caution prife  d’abord  lui  au  roi t épar- 
gné la  peine  & les  frais  d'un  fécond 
liège  ; mais  elle  l’auroit  privé  de  la 
gloire  de  fignaler  de  ifouveau  fa  mo- 
dération , & d*une  .féconde  vi&oire. 
Depuis  la  ruine  de  Tolitoire,  les  deux 
nations  tournèrent  tous  leurs  efforts 
du  côté  de  Médullie , les  Latins  pour 
la  défendre  & les  Romains  pour  s’en 
rendre  maîtres.  Mais  comme  la  réfl- 
flance  des  afliégés  étoit  égale  aux 
efforts  des  aflîégeans , l'attaque  du- 
ra trois  ans.  Pendant  cet  efpa.ce  de 
temps  il  fe  livra  plufïeurs  combats 
dont  aucun  ne  fut  décifif.  Enfin  un 
dernier,  dans  lequel  les  Romains  rem- 
portèrent une  viétoire  pleine  & en- 
tière , décida  du  fort  de  la  ville  , & 
les  en  rendit  maîtres. 

Les  Latius  ne  furent  pas  le-feul  peu- 
ple que  Marcius  fournit  aux  Romains. 
Ficane , Fidènes , les  5abins,lesVéïens, 
& les  Volfques  éprouvèrent  chacun  à 
leur  tour,  la  valeur  & le  bonheur  de 
fes  armes.  Ce  Prince  bien  éloigné  de 
méfufèr  des  droits  que  lui  donnois 
fur  ces  peuples  vaincus  fa  qualité  de 
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Conquérant  , fignala  fa  clémence  à 
.leur  égard.  Après  les  avoir  châtiés, 

& reçu  d’eux  des  fatisfa&ions  équi-r  v 

valentes , fa  bonté  naturelle  le  por- 
ta à les  mettre  au  nombre  des  anus 
&*des  alliés  de  Rome. 

. Les  guerres  prefque  continuelles,  .Hagran. 
<jue  Marcius  eut  à foutenir  contre  ntRomc.^ 
tous  ces  différais  peuples.ne  firent  pas 
perdre  de  vue  à ce  Prince , l’embel- 
liffement , l’utilité  & la  sûreté  de  fa 
Capitale.  Le  repos  que  lui  donnoient 
les  intervalles  d’une  guerre  à l’autre 
étoit  fcrupuleufement.  employé  à des 
■ouvrages  de  cette  nature.  Pour  loger 
•les  peuples  vaincus  dont  il  avoir  trans- 
féré un  grand  nombre  à Rome  s il  en- 
ferma le  mont  Aventin  dans  l’en-^  - 1 
ceinte  de  la  ville.  Ce  fut  par  fes  foins, 
que  le  Janiculc  , qui  étoit  au-delà  du 
-Tibre  futfortifié  , entourré  des  £ofr 
•fés  & réuiii  à la  ville  par  un  pont  de 
tais  qu’il  fit  jettdr  fur  le  fleqve.  Pour 
ïéprimer  la  licence  des  fcélerats  , qui 
de  multiplioient  dans  Rome  à mefu- 
re  que  la  ville  croiffoit  en  nombre 
jd’habitans , il  fit  bâtir  dans  le  centre 
une  prifon  , afin  , que  la  vûe  de  ce 
dieu  deftiné  aux  châtimens  des  mal- 
faiteurs-, pût  intimider  ceux  que  l’a- 
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mour  du  bien  , & le  refpeét  pour  les 
loix  n’étoient  pas  capables  de  con- 
tenir. Un  autre  ouvrage , qui  £ric  d’u- 
ne coûte  autre  utilité  à Rome , & qui 
contribua  autant  à éternifer  fa  mé- 
moire que  Tes  vi&oires , fut  la  fdti- 
dation  du  port&  de  la  ville  d’Oftie. 
Cette  “ville  procura  dans  Rome  l’a- 
bondance de  toutes  chofes , lui  ouvrit 
le  commerce  maritime  , & lui  riion? 
tra  le  chemin  au-delà  des  mers.  Ce 
fut  du  milieu  de  tous  ces  foins  & de 
tous  ces  travaux  fi  avantageux  à l’E- 
tat que  la  mort  vint  enlever  un  Prin- 
ce qui  faifoit  tout  à la  fois  & l’orné- 
ment  du  Thrône  & le  bonheur  de  fes 
lujets. 

^ L’hiftoire  ne  nous  dit  rien  de  l’âge 

ax.m.  })ji.  de  Marcius.  On  convient  aflez  qu’il 
Av.  j.c.tfn.  9I  , . 1 D 

an.  r.  i}8,  n etoit  pas  extrêmement  vieux  , oc 

5a  awit.  qUe  le  cours  de  fon  régne  fut.de  vingt- 
quatre  ans.  Dire  , cqmme  le  fait  Ti- 
te-Live  , que  la  gloire  que  s’acquit 
ce  Prince  , foit  dans  la  guerre,  foit 
dans  la  paix , fût  égale  à celle  de  fes 
prédecefleurs  , cet  éloge  me  pareît 
trop  modefte.  Pour  rendre  juftice  à 
Ancus  il  faut  le  placer,  au-deflus  de 
• . fes  prédecefleurs  & de  fes  fuccefleurs. 
En  effet  Rome  ne  vit  jamais  de  Roi 

4 \ afil* 
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'ijUs  fur  Ton  Thrône  , qui  réunit  en  la  • ' ' 
perfonne  plus  de  grandes  & belles 
qualités.  Car  outre  celles*  qui  font  Sonftoje. - 
l’honnête  - homme  , & l’homme  reli- 
gieux, la  nature  lui  avoit  donné  cel- 
les qui  font  les  grands  Rois.  Par  ca- 
ractère il  aimoit  le  repos  $c  la  tran-  ^ • 

quillité  en  montant  fur  le  Thrône 
il  n’avoit  d’autre  vue  que  de  rendre 
fes  fujets  heureux  , dans  le  fein  de  la 
paix  & de  l’abondance.  Forcé  de  quit- 
ter fon  repos , il  fe  montre  à la  tête 
des  armées  comme  un  guerrier  con- 
fommé  dans  la  profeffion  par  une.. 
longue  expérience.  Sage  & modéré 
dans  fes  conquêtes , le  peuple  vaincu 
11’ eut  jamais  à fe  plaindre  que  de  fa 
fupériprité.  Il  eft  le  premier  des  Rois 
de  Rome  , qui  ait  fçu  donner  aux 
bâtimens  publics,  je  ne  dis  pas  de 
l’élégance  , mais  de  la  régularité  , de 
la  folidicé  8c  de  la  décence.  Ce  fut 
fous  fon  régne  que  le  commerce  prit 
naifîance  à Rome , par  la  conftruCHoii 
du  Port  d’Oftie  , dont  la  commodité 
invitoit  les  nations  étrangères  à por-- 
ter  dans  çette  Capitale  de  l’Iralie 
leur  argent , 8c  leurs  denrées. 

’ • < ' v - ’ - 

V . * • ‘ * ' 
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Xmùhs  -Tarquinius  , cinquième  JRj>i  de 
Rorr\e, 

LU  c 1 u s-T  a r q-u  1 ni  us  étok 
Grec  d’origine , fils  de  Démarate, 
de  la  race  de  Bacciades.  Cetce  maifo$ 
étoit  une  des  plus  puiflfanres  de  Co- 
rinthe , & y avoit  long-temps  occu- 
pé le  Thrône.  Le  tyran  Cypféle  , noi 
content  d’avoir  enlevé  à cette  famille 
la  Couronne  , tenta  d’en  anéantir  juf- 
qu’aux  moindres  rejetions.  D_émara- 
te  échappa  à ce  cruel  màfiàcre , & 
prévint  par  une  fuite  {ècrete  & pré- 
cipitée les  delfeins  funeftes  du  tyraç. 

Il  fe  retira  avec  fes  richefles  à Tar- 
quinie , ville  alors  des  plus  floriflan- 
tes  de  l’Etrurie.  Il  n’y  tut  pas  long-  - 
temps  fans  s’y  établir.  ' Sa  naiifance 
8c  fes  grands  biens  lui  firent  épouter  ' 
une  femme  de  la  première  qualité.  De 
ce  mariage  vint  un  enfant  à qui  fou 
pere  donna  le  nom  de  Lucomon.  Dé- 
marate  étant  mort  ^ le  jeune  Luco- 
mon fe  trouva  héritier  de  nchefies 
immenfes.  Il  époufa  Tauaqud , Damp 
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i^u n vrai  mérite  , & d’une  grande  di- 
ftin&ion  ; mais  qui  avoir  plus  d’am- 
bition -,  que  de  vertu. 

Lucomon  coûtait  fes  jours  tranquil- 
lement à Tarquinie  dans  une.vieoifi- 
ve&  privée.  Le  caraétère  de  fa  femme 
ne  pouvoir  fe  faire  à ce  genre  de  vie 
obicur.  Elle  < piqua  l’ambition  de  fon 
mari , & lui  perfuada  de  quitter  Tar- 
quinie  pour  aller  fixer  fon  féjour 
dans  Rome  où  fes  grandes  qualités  & 
fes  rares  talens  ne  pouvoient  manv 
quer  de  l’élever  aux  premières  digni- 
tés , qui  fe  donnoient  alors  dans  cet- 
te  ville  au  mérite  perfonnel.  Luco^ 
mon  , qui  n’étoit  guères  moins  am- 
bitieux que  fa  femme,  n’eut  pas  gran- 
de peine  à fe  lailfer  perfuader  par  fes 
difcours  fédujfans.  Il  fort  de  Tarqui- 
nie & part  pour  aller  s’établir  à Ro- 
me. Dès  qu’il  parut  fur  ce  nouveau 
théâtre  , la  magnificence  de  fon 
train  , fa  générofité,  fes  manières  no-: 
blés  &r  gracieufes , la  douceur  de  fa 
converfarion  attirèrent  d’abord  fur 
lui  les  yeux  de  tous  les  babitans  de 
Rome.  Mais  bientôt  fes»rarcs  qua- 
lités &c  fes  talens  brillans  firent  ou- 
blier & perdre  de  vûé  tout  cet  éclat 
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extérieur  pou  r s'occuper  uniquement 
defon  mérite  perfonnel. 
ïi  s’y  fait  La  réputation  d’un  mérite  fi  univer* 
wnc  grande  fellement  applaudi  ne  pouvoit  man- 
quer  de  penerrer  juiqua  la  Cour, 
Ancus  voulut  connoître  un  perfon** 
nage  aüili  recommandable.  Lucomon 
Ce  préfenra  à la  Cour  , mais  fous  le 
nom  de  Lucius-Tarquinius  , afFeétant 
de  paroîcre  Romain  jufqu’au  nom, 
Tarquin  , car  c’eft  ainfi  que  nous  l’ap** 
pellerons  dans  la  fuite  , ne  perdit : 
rien  à être  connu  de  près , ou  plutôt' 
il  y gagna  beaucoup.  L’épreuve  qu’en 
fit  Ancus  ne  fervit  qu’à  mettre  fes 
talens  dans  un  plus  grand  jour  , & 
à lui  mériter  une  nouvelle  eftime.  Le 
Roi  , ce  qui  eft  alTez  rare  dans  lesTê-  • 
tes  couronnées  , qui  fçavoit  rendre 1 
juftice  au  mérite  , avoua  publique- 
ment, que  la  réputation  de  Tarquin 
étoit  de  beaucoup  inférieure  à fon 
mérite. 

L’ambitieux  & habile  étranger  fe 
' diftinguoit  dans  Rome  par  routes 
fortes  de  vertus.  Il  'étoit  bon  Citoyen, 
profond  politique,  brave  guerrier  6c 
grand  Magiftrar.  Il  brilloit  dans  les 
Confeils  par  la  fagefiè  de  fes  avis  •- 


>-> 


Romaine.  L ï v.  I.  ’ fi- 
4ans  les  combats  il  déterminoit  pas 
Ton  courage  , & par  Ta  prudence  la 
vidoire  à le  déclarer  pour  Tes  nou- 
veaux compatriotes.  Le  Roi  ctoie 
charmé  du  rare  mérite  de  ce  nou- 
veau venu.  Il  mit  en  lui-  une  telle 
confiance  , quen  mourant , il  lui  laii- 
fa  la  tutelle  de  Tes  deux  fils  encore 
enfans.  Tel  étoic  l’homme  qui  fue-: 
céda  à Ancus.:  & voici  les  relîôrts 
qu’il  fit  jouer  pour  monter  lut • un? 

Thrône  d’où  fa  qualité  feule  d’é- 
tranger femkloit  l’éloigner.  • 

On  ne  peut  refufer  .à  Tarquin  les  • " 
vertus  royales.  Mais  comme  il  n’é- 
toit  point  du  fang  Royal  y qu’il  re^ 
ftoit  deux  enfans  du  feu  Roi,  donc 
l’aîné  , qui  approchoit  de  quinze  ans> 
pouvoit  fixer  fur  lui  les  cœurs  & les  . 
fuffrages  j & qu’en  outre  il  étoit  ctraiv  ™ 
ger  , il  fentit  bien  que  fon  mérite 
leul  ne  pouvoit  parer  à tous  ces  ob- 
ftacles  fans  le  fecours  de  la  brigue  5e  an.  m.hîh.- 
de  l’artifice.  Jl  y eut  recours.  L’ar-  Av.j.c<ni. 
gent  qu  il  répandit  a pleines  mains  lui  il  cil  cUV 
acquit  la  pluralité  des  fuffrages.  Lorf-  Roi,‘ 
qu’il  en  fut  alTuré  il  convoque  l’a  P- 
femblée  , & s’y  préfente  avec  une 
confiance  qu’auroit  à peine^  montré  un 
héritier  préfomptif  de  la  Couronne* 
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Alors  ne  dtfïïmulant  plus  Tes  defleirrs\ 
ambitieux  , il  ofe  demander  le  Scep- 
tre pour  lui  5:  & dans  une  long  dis- 
cours qu’il  fit,  il  tente  de  Jeur  per- 
fuader  quil  en  étoit  digne  y & que 
les  Romains  dévoient  à Tes  fervices- 
une  telle  récompenfe.  Ce  difcours 
hardi  & infolënt , qui  dans  tout  autre- 
temps , 8c  dans  la  bouche  de  tout  au- 
tre , auroit  fait  un  efFet  tout  con- 
traire , eut  dans  celle  de  Tarquin  le 
fucccs  qu’il  fouhaitoit.  U fut  élu  Roi 
d’un  commun-  confentement- 

Dès  que  Tarquin- fut  monté  fur  le- 
Thrône  , il  fe  crut  obligé  de  récom- 
penfer  ceux  dont  il  avoit  acheté  les 
fuftrages , & qui  s’étoient  portés  avec 
zèle  à lui  mettre  la  Couronne  fur  la 
H fait  un^tête.  Il  fit  choix  de  cent  Citoyens  , 
augmenta- "qu  ü fin  entrer  dans  le  Sénat.  Par  ce. 
shutfanS  lC  gerjre  de  récompenfe  il  ne  travailla- 
pas  moins  pour  fes  intérêts  que  pour 
ceux  des  perfonnes  qu’il  récompen* 
foit.  Cent  Sénateurs  étoient  cent 
créatures  attachées  à lui , qui  lui  fai-- 
foient  dans,  le  Sénat  un  parti  conft- 
dérable.  Par  cette  augmentation  cette  * 
augufte  Compagnie  fe  trouva  compo— 
fée  de  rroi$  cents  membres.  Elle  de- 
meura fixée  à ce  nombre  pendant  plu* 


Commen- 
cement de. 
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/îéurs  fiécles  , ' fans  foufFrir  aucune 
diminution,  ni  augmentation.  Le  nou* 
veau  Roi , pour  ne  pas  indifpofer  con- 
tre lui  les  deux  cents  anciens  Séna-' 
teurs-  , & ne  point  trouver  de  l’op- 
pofitioivde  leur  part , mit  une  diftin* 
étfon  entre  les  Sénateurs  de  cette 
nouvelle  création  & les  Anciens  j ceux-" 
ci  furent  appelles  patres  majores  gen-1 
tium  , peres  du  premier  ordre  ; & Ies; 
nouveaux  venus  patres  minorum  gen - 
tium , peres  4u  fécond  ordre.  Cette 
diftinétion  étoit  un  peu  humiliante 
pour  les  nouveaux  Sénateurs  , mais^ 
elle'  ne  donnoit  pas  la  plus  légère 
atteinte  à leur  autorité , qui  égaloic- 
celle  des  plus-  anciens* 

Tarquin  fignala  la  première  an- 
née d£  fon  régne  par  des  conquêtes 
qu’il  fit  fur  les  Latins.  Ces  peuples 
jaloux  de  l’agrandiljement  & de  la 
puifiance  de  Rome  prenoient  les  ar- 
mes contre  elle  fur  le  plus  léger  pré-' 
texte.  Ils  furent  punis  de  leur  audace 
par  la  perte  de  plufieurs  placés  que  le 
nouveau  Roi  de  Rome  leur  enleva  3<- 
& qui  furent  pour  lui  , comme  un 
jufte  dédommagement  des  frais  de  la- 
guerre-,  mais  elles  n'en  furent  pas  le 
terme.  Elle  dura  Te/pace  de  près  de 
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vingt  ans , & avec  un  tel  acharne^ 
ment  des  deux  nations  qu’il  fembloit 
que  cette  guerre  ne  pouvoit  finir  que 
par  la  ruine  de  l’une  des  deux.  Elle 
tut  en  effet  très-pernicieufe  à l’une 
à l’autre.  Outre  le  dégât  des  terres,  &c 
la  défolation  des  pays  réciproques  , 
des  villes  prifes  d’affaut  & livrées 
au  pillage  du  Soldat , il  y eut  quan- 
tité d.’attaques  , des  rencontres  fré- 
quentes j & il  fe  livra  un  grand  nom^ 
Ere  de  Batailles  fanglantps  , & long- 
temps difputées.  Ijf  efx  vrai  que  le 
fuccès  final  tourna  à lavantage  des 
Romains  : mais  on  fent  fort  bien 
qu’ils  achetoient  chèrement  ces  viétoi- 
tes , &■  quelles  devenoient  leur  ruine 
par  les- pertes  considérables  qu’ils  fai- 
foient.  Heureufement  que  Tarquin 
* - \ remporta  fur  les  ennemis  un  avan- 
tage marqué  &c  décifif , qui  les  mie 
hors  d’état  de  pouvoir  foutenir  plus 
long-temps  lalguerre , &c  qui  lesdétec-» 
mina  à implorer  la  clémence  du  vain- 
queur , & à lui  demander  la  paix , aux 
conditions  -qu’il  lui  plairoit  d’im- 
pofer.  Le  vainqueur  content  de  leur 
• foumifïion  leur  accorda  la  paix  qu’ils 
demandoient  fans  exiger  d’eux  aucu- 
ne condition  dure  ni  fer  y île,  La  mq» 
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dération  parue  à Tarquin  une  yidtoi- 
re  plus  glorieufe  que  celles  qu’il  avoir 
remportées  par  la  force  des  armes. 

Les  Latins  furent  admis  à l’amitié  & 
à l’alliance  du  peuple  Romain. 

. Tarquin  ne  jouit  pas  long- temps  contre 
de  la  paix  , qu’il  s’éto-it  acquife  par  s“D;llS,' 
la  valeur  & par  fon  habileté  dans  le: 
métier  de  la  guerre.  Les  Sabins  , peu- 
ples inquiets , mais  très-courageux  , «S c 
qui  à ce  courage  naturel  réunifidienr- 
une  haine  implacable  contre  le  peuple 
Romain , entrèrent  en  armes  l'année- 
fuivante  dans  le  territoire  de  Rome. 

Il  fe  livra  un  combat  très-meurtrier  ; 
pour  les  deux  nations.  La  nuit  fépa-' 
ra  les  combattons.  Chacun  rentra- 
cfans  Ion  camp  , très-afïoibli  y Sc  fans; 
aucun  avantage  marqué.  La  campa-’ 
gne  fuivante  fut  plus  heureufe  pour' 
les  Romains.  Mais  ce  fur  moins  or- 
leur  courage  ,,  qu’à  un  ftratagème  que 
le  Roi  mit  en  oeuvre , qu’ils  furent,  re- 
devables de  la  viétoire.  Comme  oiV 
en  croit  aux  mains,  Tarquin  qui  étoic; 
fécond  en  relîources , fit  mettre  lé  feu 
à un  pont  de  bois  que  les- en  ne  mi  s; 
avoient  jetté  fur  le  Téveron  povlt  fa- 
ciliter leurs  convois  •&  lent'  retraite 
en-  cas;  de  malheur.  Cet  événement  > . 
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auquel  les  Sabins  ne  s’attendoient  pas', 
jette  la  terreur  dans  leur  cœur.  Ils 
prennent  la  fuite  , les  uns  vers  les 
montagnes,  mais  la  plus  grande  partie 
courut  au  fecours  du  Pont  dans  l’efpé- 
rance  de  le  fauver  de  l’embrafement: 

& de  palier  la  riviere,  qu’ils  vouloienc 
mettre  entre  eux  , & les  Romains». 
Tous  leurs  efforts  furent  inutiles  -y 
le  pont  fut  brûlé  & la  plus  grande 
partie  des  ennemis  périrent  par  le 
fer  , le  feu  & l’eau.  Un  échec  aufft  ' 
confidérable  ne  permit  plus  aux  Sa- 
bins de  continuer  la  guerre.  Ils  dê- 
inandèrent  la  paix  au  vainqueur  , qui  I 
la  leur  accorda  avec  fa  générohté  or--  . 
dinaire.  La  paix  étant  conclue , le  Rot 
retourna  à Rome , ou  il  rentra  eit' 
triomphe. 

Il  n’eut  pas  le  temps  d’y  goûter  les 
douceurs  du  repos.  Une  puiffanre  ligue.' 
des  douze  cantons  de  l’Etrurie  * l’oc- 
cupa aux  préparatifs  nécelTairesfpour 
une  guerre  auiïi  importante.  Le  re-  - 
fus  que  nt  le  Roi  des  Romains  de  ■ 


* L’Etrurie  renfermoit  dans  fôn  territoire  ■ 
ie  pays  que  nous  appelions  aujourd’hui  Lv..- 
loÆaner. 
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leur  rendre  leurs  prifonniers  fut  pour 
ces  peuples  un  prétexte  fpécieux  de 
prendre  les  armes1  j mais  leur  haine 
& leur  jaloufie  contre  Rome  , aigries  , 
par  un  grand  nombre  d’avantages 
eonfidérables  que  les  Romains  avoien  t 
remportés  fur  eux  , écoient  la  véri-  - * 
table  câufe  de  la  rupture.  Ils  entrè- 
rent les  premiers  en  campagne , pas- 
sèrent le  Tibre  , & firent  impuné- 
ment le  ravage  du  territoire  des  Ro-  , 
mains.  La  campagne  ne  pouvoir  leur  " 
être  plus  heureufe.  La  ville  de  Fidè- 
nes , dont  ils  fê  rendirent  maîtres  3 > 
moitié  par  force1,  moitié  par  trahifon,  • 
en  fut  le  fruit  & le  terme. 

La  prife  d’uiïe  place  aulli  importan-' 
re  , qui  laiflbit  la  càmpag!%  de  Ro- 
me en  proye  à’  l’ennemi  , donna  à" 
Tarquin  une  nouvelle  ardeur  pour  ' 
achever  fes  préparatifs  de  guerre.  Dès-* 
qtie  le  Printemps  fut  arrivé  , il  fèrt^ 
de  Rome  à la  tête  de  fon  armée , &c' 
ptévi^nt  fon  ennemi.  Les  événerifens*' 
de  cette  campagne,  & dés  Suivantes.,'. 

( car  la  guerre  dura  plufieurs  années  ) / 
ne  furent , ni’confidérables  ni  décififs»  -. 

Ils  tournèrent  alternativement  tantôt' 
à l’avantage  d’un  peuple  , tantôt  à 
l’avantage  de  lautre.  La  ville  de  Fi- 
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& denes  * devint  f'objet  principal  de  \£. 
guerre.  Les  deux  nations  avoient  un-, 
interet  égal  de  tenir  cette  place  fous- 
leur  domination  ; car  comme  elle  fer— 
voit  de  clef  aux  Etrufques  pour  entrer 
.librement  dans  la  campagne  de  Ro- 
me , & qu’elle  tenoit  pour  ainlî  dire 
bloquée  cetre  ville , elle  fervoit  auiïi 
- aux  Romains  de  boulevart  contre  les. 
ihcurfionS  des  ennemis.  Une  conquête, 
auiïi  importante  attira  fur  elle  tous, 
les  efforts  des  deux  puiflàiices..  On, 
employa  des  deux  côtés , les  uns  pour 
la  défendre,  & les  autres. pour  la, 
prendre  l tous  les  moyens-donr  la  va- 
leur & l’habilité  fpnt  capables  for— 
ties  vives  &c  fréquentes  ^afTauts  vigou- 
reux. , cor*bats  fanglanrs , & meur- 
triers. Tout  fur  mis  en  ufage  : mais, 
enfin  la  confiance  des  Romains  triom- 
pha de  tous  les  obftacles  ; «Se  ils  repri- 
rent par  leur  courage  une  ville  que; 
la  trahifon  leur  avoir  fait  perdre. 


* Fidcnes  , ville  du  Latium.  Elle  étoit  à 
quarante  ftades  de  Rome.  Cette  place  a été' 
ruinée  plufieurs  fois  , & plulîeurs  fois  rebâ- 
tie fur  fes  propres  ruines.  Il  n’en  refte  plu 
qu’une  forme  qu’on  appelle  Cajïel-Sitib  Ico 
qui:  appartient  au  Chapitre  de  faint  Pierre, 
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Tarquin  centre  fou  penchant  na-  Traîtemenc 
turel , qui  le  portoit  à la  clémence , rigputeaxdc- 
jugea  a propos  de  faire  un  exemple  e- 
clatant  de  révérité;  de  il  étoit  néceflaire: 
pour  contenir  les  peuples  voifins,  pour 
châtier  les  traîtres  , &e  pour  ôter  à 
cette  ville  rebelle  l’envie  de  fe  révol- 
ter encore.  Tous  ceux  des  habitans 
qui  furent  foupçonnés  d’avoir  trem- 
pé dans  la  rébellion  furent  battus  de 
verges  & décapités.  Le  relie  fut  chalfé  * . 

de  la  ville  y & envoyé  dans  un  exil 
perpétuel.  * • 

Les  Etrufques  ne  fe  croyant  pas 
vaincus  pour  avoir  perdu  une  ville 
qu’il  avoient  conquife  fur  les  Ro-  ; 

mains , voulurent  décider  la  querelle, 
en  rafe  campagne  par  une  aéfion. 
qui  abbattit  un  des  deux  peuples. 

Ils  eurent  contentement  : les  deux 
arn^ces  s’étant  rencontrées  auprès  de 
la  ville  d’Erite  dans  le  pays  des  Sa- 
bins , rendirent  cette  ville  le  théâtre 
de  la  bataille  la  plus  meurtrière  quife 
fût  donnée  jufqu’alors  en  Italie.  Elle 
fut  aufli  la  plus  glorieufe  pour  Tarquin 
par  la  vittoire  la  plus  fîgnalée  6c  la 
plus  complette  qu’il  eut  jamais  rem- 
portée. Un  échec  auffi  confidcrable 
ruina.  entièrement  les  forces  des- 
•*  - 
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Etrufques.  *Iis  ne  trouvèrent  daurre 
reiïource  dans  une  fituation  aulfi  dé- 
# . plorable  , que  d’avoir  recours  à'  la 

clémence  du  vainqueur.  Ta rquin  re- 
çut favorablement  leurs  ambalïadeurs.  • 

' . Il  leur  accorda  la  paix  fur  la  décla^ 
ration  nette  & précife  qu’ils  lui  fi- 
rent de  fa  fupérioriré , de  leur  défaites 
• Se  de  leur  ibunirUion.  . 

Tarquin  voyant  que  la  viéloire  l'ac- 
compagnait par  tour  , 8c qu’il  étoit 
toujours  relié  fupérieur  aux  - dififerens- 
peuples  contre  qui  il  avoit  fait  lâ^ 
guerre,  conçut  le  delfein  de  fournées 
ïabias^  Ic$  cre  ^es  Sabins.  Cette  conquête  deve-  ' 
noit  tons  lés  jours  & plus  important 
te  8e  plus  néceffaire  pour  Rome.  Ut-- 
tendue  dû  riche  pays;-  qu’ils  océu- 
ipoient , le  voifinage  incommode  de  * 
" . ces  peuples  > leur  courage  naturel  Sc- 
ieurs grandes  forces  tenoient  Rome  • 
dans  une  efpèce  de  crainte  8c  d’al- 
larme  continuéile  dont  il  vouloit  la  - 
délivrer.  Il  falloit  des  motîft  pour  ar-: 
taquer  un  peuple  dont  il  n’avoit  au^ 
cun  fujet  de  plainte.  Son  ambition  ' 
fertile  en  expédients  ne  manqua  pas  - 
dé  lui  en  fuggérer.  Il  leur  fait  de- 
mander tous  ceux  de  leur  nation  qui  ’ 
soient  confeiüé  aux  Etrufques  de  lui  : 
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faire  la  guerre.  Ce  ton  de  maître  in- 
digna les  Sabins,  qui  regardèrent  fa:: 
propofition  comme  une  déclaration 
de  guerre  ; 8c  ils  ne.fe  trompoient 
point.  Us  entrent  en  armes  dans  le 
territoire  de  Rome  , & le  ravagent. 
Le  Roi  de  Rome  ne  tarda  pas  d’al- 
lér  au-devant  d’eux* . Les  deux  ar- 
mées s’ctant  rencontrées,  il  fe  livra 
un  combat  qui  dura  jufqu’àu  foir.  ' 
©n  fe  battit  de  part  & d’autre  avec  un 
égal  courage,  8c  un  égal  avantage. 
Pendant  le  cours  de  cette  guerre  qui 
fût  de  cinq  ans , les  événemens  fu- 
rent variés. . -Un  dernier  combat  qui 
dura  tout  le  jour  avec  une  intrépi- 
dité 8c  une  confiance  égale  ; 8c  qui 
tourna  à l’avantage  des  Romains , ter- 
mina une  guerre  fi  opiniâtre.  Les  Sa- 
bins devenus  fages  par  leurs  pertes 
dépêchèrent  des  ambafiadeurs  à Ro- 
me pour  demander  la  paix  au  Roi. 
Celui-ci  ne  fut  ni  difficile  à leur  accor- 
der la  paix  qu'ils  demandoient , ni  dur 
dans  les  conditions  qu’il  leur  im- 
pofa.  Il  ajouta  au  bienfait  de  la  paix 
qu’il  leur  accordoit  gratuitement  ce- 
lui des  prifonniers  qu’il  leur  remit 
fans  exiger  aucune  rançon. 

Toutes  ces  victoires  remportées  fur 


Il  fortifie 
Rome  Se 
l’embellit 
de  pluficurs 
beaux  ou* 
l 'Mfies. 


8 S . Histoire  - ; 
les  peuples  du  voifinage  de  Roraft. 
procurèrent  à Tarquin  un  repos  après 
lequel  il  foupiroit  depuis  long-temps. 

Il  défîroit  mettre  la  dernière  main  à- 
plulieurs  ouvrages  qu’il  avoit  entre- 
pris dans  les  intervalles  des  guerres. 
De  ce  nombre  font  les  murailles  de- 
Rome  qui  furent  rétablies  à neuf , Sc- 
conftruites  de  belles  & larges  pierres 
dans  toutes  les  régies  de  l’art  : le 
forum , (la  place  publique  ) où  on  ren- 
dôit  la  juftice , où  fe  tenoient  les  af- 
femblées  publiques  ôc  les  marchés 
fut  par  les  foins  décoré  de  gale- 
ries s de  portiques  ôc  de  boutiques 
commodes  & belles.  Les  égouts  pu- 
blics , les  aqueducs , les  chemins  pa-- 
vés  de  pierres  furent  encore  les  fruits' 
du  noble  ôc  utile  loifir  de  Tarquin. 
Mille  Talens  * que  reçurent  dans  la. 
fuite  les  Cenfeurs  pour  les  frais  qu’il 
falloir  faire  pour  réparer  les  égouts  Ôc 
les  nettoyer  » peut  nous  aider  à nous 
former  une  idée  de  riinmenfité  decèc 
ouvrage.  Et  c’eft  avec  beaucoup  de' 
juftice  que  Denys  d’Hàlicarnaffe,  tou- 
ché ôc  ravi  d’admiration  de  la  ma- 
gnificence & de  l’utilité  dé  ces  édifi- 
ces , qui  procuroient  à la  ville  la  pro— 

* Trois  Millions  de  notre  monr.oy.e.. 
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prêté  , les  commodités  de  la  vie  & la 
sûreté  des  voyageurs  , avoue  que 
rien  ne  lui  donnoit  une  plus  haute 
idée  de.  la  grandeur  8c  de  lapuiftance 
des  Romains  que  ces  grands  ouvrages. 
Ce  Prince,  attentif  à tour,  & mê- 
me à procurer  des  plaifirs  au  peuple , 
fit  conftruire  le  cirque  de  pierres  avec 
des  fiéges  pour  les  fpeétateurs.  La 
.naiflance  , 8c  les  emplois  marquoient 
les  places.  Chacun  y étoit  affis  félon 
le  rang  de  fa  dignité.  Le  Capitole  ,1e 
plus  célébré  monument  de  la  magni- 
ficence Romaine  , 8c  l’objet  le  plus 
xefpeélé  des  Romains  , eft  encore  un 
des  ouvrages  de  Tàrquin.  11  eft  vrai 
que  ce  temple  ne  fut  pas  achevé 
de  fon  vivant  j 8c  qn  il  ne  fut  con- 
duit à fa  dernière  perfection  que  fous 
les  Confuls  , trois  ans  après  Texpul- 
fion  des  Rois  : mais  ce  n’en  eft  pas 
moins  fon  ouvrage  ; puifqu’il  en  a 
donné  le  deftein  , 8c  le  plan  : 8c  que 
c*eft  lui  qui  a jetté  les  fondemens  de 
Ce  luperbe  édifice , & qui  en  a pré- 
paré les  matériaux. 

Cependant  Tarquin  devenoit  vieux  j. 
8c  l’âge  l’avertiifoit  de  fonger  à fe 
donner  un  fuccefïeur.Commeil  n’avoit 
point  d’epfant  mâle  ea  état  de  luifuc- 


5a  mort, 
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céder,  ilpréparoit  de  loin  les  voyës 
fon  gendre,  Servius-Tulli  us, pour  mon-' 
rer  après  luijiir  le  rhrône , qu’il  lailîe— 
roir  bientôt  vacant.  Une  prédileétiorv 
fi  marquée  irrita-  l’envie  & la  jalou- 
fie  des  deux  fils  d’Ancus-Marcius.  Ces 
Princes  n’avoient  vu  qu’avec  une  vé- 
ritable peine  Tarquin  aflis  fur  un; 
thrône  qu’ils  croyoient  leur  apparte- 
nir par  leur  naiflance  , & dont  ils^ 
avoientyété  écartés  par  celui-là  me-- 
ipe  , qui  par  fa  charge  dé  tuteur  au- 
roit  dû  les  y placer  & les  y maintenir-* 
L’efpérance  de  régner  apres  Tarquin'- 
avoit  fufpendu  les  effets  de  leur  haine 
contre  lui;-,  mais-quand  ils  virent  qu’it- 
prenoit  dès/on  vivant  desàrrangemens 
à leur  préjudice  en  faveur  de  fon  gen-- 
dre,  Ils  fe  perfuadèrent  qu’il  y alloir* 
également  de  leur  intérêt  & de  leur-' 
honneur  de  prévenir  l’exécution  de- 
fes  delfeins.  Ils  forment  le  déteftable 
complot  de  le  faire  périr  par  le  fer.- 
Deux  jeunes  gens  de  leur  faétion  , 
déguifés  fous  l’habit  de  buchéron 
leur  prêtèrent  leurs  bras  , & exécute-- 
rent  ce  déteftable  parricide.  Les  meur-  - 
triers  ayant  été.  arrêtés  , &c  mis  à Ia^ 
torture  , avouèrent  tout  le  complot. 
Ils  déclarèrent  qu’ils  netoient  que  les  - 


R o m a i n e.  L i v.  I.  57  r 
inftrumens  des  fils  d’Ancus  qui  les 
avoient  mis  en  œuvre.  Cet  aveu  fir 
perdre  aux  confpirateurs  non-feule- 
ment le  fruit  de  leur  parricide  mais 
il  les  força  de  s’exiler  de  Rome  &c 
dè  chercher  leur  sûreté  dans  le  pays 
des  Volfques.  Tellè  fut  la  fin*  tragi- 
que d’un  des  plus'  grands  Rois  dé 
Rome.  Il  mourut  âgé  de  quatre-vingt 
ans  * après  un  règne  de  trente-  Av-  i-cw* 


"Gn  ne  peut  Ce  difpenfêr  de  relever  unr 
anacronifme  confidérable  dans  lequel  e(E 
tombé  Hchard  au-Iujct  de  Tige  de  Tarquin. 
Cet  Hiftorien  fait  régner  ce  Prince  trente-- 
huit-ans , & berne  le-  cours  de  fa  vie  à cin- 
quante-fix  ans.  Prétention  qui  eft  abfolument: 
faulfe,  & même  contre  toute  vraifemblance  , 

En  effet  peut-orr  Ce  perfîiader  , & y>  a-t-i! 
quelque  apparence  , que  les  Romains  auffî  fk- 
ges  & aufïi  attentifs  à fe  donner  un  Roi  dont' 
la  maturité  de  l’àge  & du  mérite  eut  gagné 
leur  confiance  , fe  fufTent  départis  dé  cet  ufo 
ge  pour  placer  fur  le  thréne  un  jeune  hom- 
me, âgé  feulement  de  dix-huit  ans  , & en* 
outre  étranger-,  & d’un  mérite  naifiant  ! Mais- 
ItüfTbnslà  les  conjeébures  , & ne  nous  arrê- 
tons qu’à  l’évidence. 

i°.  Il  eff  certain  que  Tarquin  étoit  marié' 
avec  Tanaquil  avant  que  de  fortir  de  Tar-  . 
juinie  pour-  fe  tranfplanter  à Rome  j & 
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qu’ainfi  il  avoit  alors  vingt , ou  vingt-cm$ 
ans.  i°.  Il  n’eft  pas  moins  vrai  qu’il  lui  fal- 
lut du  temps  pour  fe  faire  connoitre  fur  ce 
nouveau  théâtre  , & avant  que  l’éclat  de  Ion 
mérite  pénétrât  jufqu’à  la  Cour  pour  lui  atti- 
rer les  regards , la  confiance  & les  bienfaits 
du  Roi.  3°.  Il  eft  également  certain  .qu’il 
donna  à Rome  pendant  plufieurs  années  des 
preuves  de  Ton  habilité  & de  fort  mérite  dans 
le  Confeil  & à la  guerre  ; & que  ce  ne  fut 
que  par  une  longue  tùite  de  (eryices  de  toute 
eïpèce,  qui  marquoient  fon  attachement,  que 
le  Roi  Ancus  fe  détermina  à lui  biffer  la  Tu- 
telle de  fes  deux  fils  encore  mineurs.  Tout 
cela  demande  du  temps  \ & il  en  réiulte  que 
Tarquin  avoit  sûrement  plus  de  dix  huit  ans 
quand  il  fut  appelle  au  Thrône  de  Rome  , & 
qu’il  ctoit  au  moins  âgé  de  quarante  ans , & 
plus. 


Paragraphe  VT. 

Servws-Tiill'ms  , Jixiéme  Roi  de  Rome. 

SErv  ius-T  ullius  avoit 
cela  de  commun  avec  Tarquin 
fon  prcdécefleur  & fon  beau-pere  , 
qu’il  étoit  étranger  de  Rome  mais, 
il  lui  étoit  particulier  d’être  efdave. 
Origine  de  II  étoit  originaire  de  la  ville  de  Cor- 
serviusTui-  Tans  le  pays  des  Latins  def 
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rendant  néanmoins  d’une  famille  illu- ' 
ftre.  Sa  mere  devenue  efclave  de  Tar-  Sc^“*‘  • 

quin  par  la  prife  de  la  ville  f«t  conduire 
à Rome , pour  fervir  Tanaquil.  Com- 
me cette  nouvelle  efclave  de  la  Rei- 
ne de  Rome  ctoit  enceinte  , lorfqu’el- 
le  y fut  menée  , elle  ne  tarda  pas  d’ac- 
coucher. Elle  mit  au  monde  un  fils’ 
qu’elle  nomma  Tullius,du  nom  de  fon 
pere,  avec  le  furnom  de  Servius  pour 
marquer  fon  état  de  fervitude.  Le 
jeune  efclave  fut  élevé  dans  le  Palais  cation.  ***" 
du  Roi  avec  les  mêmes  foins  que  s’il 
eut  été  fon  propre  fils.  Un  prodige 
( car  il  y a toujours  du  merveilleux 
dans  la  naiflance  ou  dans  l’éducation  1 
des  héros  ) donna  occafion  , dit-on , à 
la  tendre  affe&ion  , que  Tarquin  6c 
Tanaquil  avoient  pour  le  jeune  Ser- 
vius. Mais  le  véritable  prodige  eft- 
l’attention  de  Servius  à mettre  à pro- 
fit les  inftruéHons  qu’il  reçut  , pour 
fe  former  l’efprit  6c  le  cœur , & mé- 
riter par-là  de  remplir  avec  dignité 
les  premières  charges  auxquelles  il 
voyoit  que  le  Roi  fon  bienfaiteur 
le  deftinoit. 

Il  fe  conduifit  en  effet  avec  tant  de  Son  Ma. 
fageffe  6r  de  modération,  que  le  Roi  msc* 
charmé  des  rares  qualités  qu’il  décou- 
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svroit  dans  .Servius , le  ohoiîit  pour 
'fou  gendre.  Il  lui  donna  ven  mariage 
Tarquinie  une  de  fes  filles.  Cette  nou* 
vvelle  qualité  de  gendre  d’un  Roi  déjà 
•vieux  , & qui  n’avoir  que  deux  petits- 
fils  en  bas  âge , réveilla  Tanibition  de 
Servius.  Il  conçut  dès  lors  l’efpérance 
•-de  ^pouvoir  lui  fuccéder  au  Thrône. 
Il  travailla  à s’en  rendre  digne  , & 
s’appliqua  furtout  à mériter  l’amitié 
Son ambi-  ^es  Romains>  réuffit  dans  l’un  ÔC 

dans  l’autre  , & fe  fraya  par  là  le 
■chemin  à la  Royauté.  Le  Roi  étant 
mort  de  la  manière  tragique  que 
nous  avons  racontée  , Servius  par  les 
confeils  de  Tanaquil  prit  en  main,  les 
rênes  du  Gouvernement.  Cette  Prin- 
•celTe  , pour  lever  les  difficultés  que 
Servius  auroit  pu  rencontrer  du  côté 
du  Sénat  & de  la  part,  de  la  Noblef- 
fe  , fe  met  à la  fenêtre,  & déclare  au 
peuple  qui  étoit  alfemblé  en  foule 
à la  porte  du  Palais , que  la  volonté 
du  Roi  eft  qu’on  obéilfe  à Servius 
comme  à lui-même  ; &c  qu’il  établît 
Viceroi  pendant  le  cours  de  fa  ma- 
ladie. Tanaquil  ajouta  , pour  ralïiirer 
le  peuple  , que  le  coup  que  le  Roi 
avoir  reçu  netoit  ni  mortel- ni  dan- 
gereux , & que  dans  peu  de  jours  le 
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«peuple  Romain  auroit  la  confolation 
;de  voir  Ton  Roi  . en  public  , le  remer- 
" .cier  lui-mênie  de  fes.empreflèmens. 
L’artifice  , ou  fi  l’on  veut  la  fage 
-diffimulation  de  la  Reine  fur  la  more 
<du  Roi , réuflït.  Il  donna  à Servius  le 
.temps  de  s afilirer  de  la  bonne  volon- 
té des  Romains  à ion  egard.  Dès  que 
le  Viceroi  crut  ion  autorité  aiïe.z  af- 
fermie pour  n’avoir  rien  à craindre 
;«i  des  compétiteurs  , ni  des  difFérens 
ordres  de  l’Etat , il  déclare  publique- 
ment la  mort  du  Roi  fon  beau-pere  ; 
il  lui  fait  des  funérailles  magnifiques, 
lui  éléve  un  fuperbe  monument. 
Après  avoir  rendu  à Tarquin  ces  de- 
voirs de  Religion  & d’humanité  , il 
ie  montre  en  public  bien  efeorté  ôc 
revêtu  des  ornemens  Royaux.  Il  n’eut 
■pas  befoin  de  mandier  les  fuffrages 
de  la  populace.  Le  Sénat  de  fa  pleine 
.autorité  lui  ordonna  de  monter  fur 
le  Thrône  ■ & de  régner  ; ou  plutôt 
de  continuer  à gouverner  , comme  il 
avoit'fait  depuis  la  mort  de  Tarquin. 
Il  eft  le  premier  , & le  feul  des  Rois 
de  Rome  , qui  foit  monté  fur  le 
Thrône  par  cette  voye.  Tous  les  aiv 
.£res  y ont  été  ,appellés  par  la  voye 
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de  l’éleétion  & par  la  pluralité  des 
fufTrages  du  peuple. 

Parmi  un  grand  nombre  de  vertus 
que  Servius  porta  fur  le  Thrône , il 
fie  admirer  une  rare  & profonde 
politique.  Elle  lui  fut  d’un  grand  re- 
cours pour  fe  foutenir  courre  la  caba- 
le du  Sénat  qui  vouloir  faire  defeen- 
dre  du  Thrône  celui  qu’il  y avoit  lui- 
même  placé.  Le  nouveau  Roi  détour- 
na adroitement  l’orage.  Le  peuple  ga- 
gné par  fon  habileté , par  les  largef- 
fes  & par  Tes  promefles  ratifia  l’éle- 
étion  du  Sénat  j ôc  le  maintint  par 
fon  autorité  dans  la  place  éminente  , 
qu’il  avoit.  ufurpée. 

La  guerre  qui  furvint  fort  à propos, 
ne  contribua  pas  peu  à diflïper  les  * 
troubles  que  le  Sénat  n’auroit  pas 
manqué  de  faire  naître  & de  nour- 
rir dans  un  temps  de  paix.  Servius 
lui-même  , quoique  d’un  caractère 
naturellement  pacifique  , ôc  plus  por- 
té à s’occuper  des  arts  & des  ouvra- 
ges , qui  fe  cultivent  dans  le  fein  de 
la  paix  , que  des  exploits  militaires  , 
fai/ît  néanmoins  avec  plaifir  l’occa—. 
fion  de  la  guerre  que  les  Véïçns  lui 
déclarèrent  les  premiers.  Le  nouveau 

Roi 
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Roi  marcha  contre  eux  , les  attaque , 
les  bar  & leur  fait  fenrir  le  poids  de 
fa  valeur.  Cette  vidoire  procura  à 
5erviu.s  l’honneur  du  Triomphe  ; mais 
il  s’en  fallut  bien  qu’elle  mît  fin  à la 
guerre.  La  défaire  des  Véïens  & des 
autres  peuples  qui  avoient  fait  avec  eux 
caufe  commune,  fit  iouiever  toute  la 
nation  des  Etrufques.  Cest  peuples 
croyoient  fe  déshonorer  en  reftanc 
fournis  à un  Roi , dont  l’origine  n’a- 
voit  rien  , difoient-ils , que  de  bas  , 
d’obfcur  & de  méprifable. 

Ils  prennent  les  armes  & s'avan-  Etfe.r  Jc, 
cent  vers  les  terres  des  Romains.  Etrufques. 
Servius,  à la  tête  de  fes  légions,  mar- 
che à eux.  L’ardeur  des  deux  peuples 
pour  le  combat , ne  permit  pas  aux 
Généraux  d’ctre  long-temps  en  pré- 
fence  fans  fe  méfurer.  Les  Etrufques 
eurent  lieu  de  fe  repentir  de  leur  ré- 
volte,* Leur,  défaite  fut  fi  entière  & 
la  vidoire  des  Romains  fi  complette» 
que  les  ennemis  ne  pouvant  plus  tenir 
la  campagne  posèrent  les  armes  pour 
avoir  le  temps  de  fe  remettre  de  leurs 
pertes.  Cependant  Servius  retourna 
à Rome  comblé  de  gloire  & d’hon- 
neur. Il  y reçut  un  fécond  TïïompJjç. 

Dès  que  les  Etrufques  fe  crurent  erç 
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(étar  d’attaquer  avec  fuccès  les  Ro- 
mains , ils  mirent  fur  pied  une  nou- 
velle armée  plus  nombreufe  que  les 
précédentes.  Le  Roi  des  Romains  , 
qui  ne  les  perdoit  pas  de  vue  & qui 
étoit  attentif  à tous  leurs  mouve- 
mens  , ne  fe  laiiïa  pas  furprendre.  H 
fe  mec  en  campagne  Sc  va  à l’ennemi. 
•Le  fuccès  de  cette  guerre  ne  fut  pas 
plus  heureux  pour  les  Etrufques  , que 
dans  les  années  pafTées.  Servius  fou- 
rnit la  gloire  de  lés  armes  : les  Etruh- 
ques  firent  des  pertes  , qui  les  épui- 
sèremî  fi  confidérablement  , que  mal- 
gré leur  acharnement  contre  Rome  & 
contre  fon  Roi , ils  fe  virent  réduits 
à la  trille  & humiliante  néceffité  de 
v demander  humblement  la  paix  au 
vainqueur.  Le  Roi  de  Rome  , qui  n’é-<- 
toit  ni[fier,ni  inhumain  la  leur  accor- 
da aux  mêmes  conditions  que  ion  pré- 
décefieur.  Il  n’excepta  de  cettç  paix 
que  les  chefsde  larébellion,les  Véïensj 
les  Ccrctes , &c  les  habitans  de  Tarqui- 
r nie  qu’il  punit  par  la  confifcation  de 
leurs  biens.  Cette  dernière  vi&oire  de 
Servius  fut  couronnée  d’un  troiuéme 
Triomphe.  Elle  l’affermit  immuable- 
ment fur  le  Thrône  , & procura  à 
i'Etac  une  paix  qui  lui  fut  très-utile. 
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Servius  dcbara(fé  d’une  guerre  , 
qui  à différentes  reprifes  avoir  duré 
pl «6  de  vingt  ans , confacra  les  pré-* 
mices  du  repos  dont  ii  jouifïoit  à bâ- 
tir des  Temples  à la  Fortune  , déeilè 
à laquelle  il  fe  croyoic  redevable  de 
...  Ton  élévation.  Apres  avoir  fatisfaic  à 
ces  devoirs , que  la  reconnoiflancê  de- 
mandoit , il  s’appliqua  à agrandir  la. 
ville  de  Rome,  à l’embellir  & à-la 
difcipliner.  Il  enferma  dans  l’enceinte 
de  la  ville  le  mont  Elquilin  & le  mont; 
Vimmal.  Par  ce  nouvel  agrandifîe- 
ment , Rome  fe  trouva  renfermer! 
dans  fon  fein  fept  collines  ce  qui> 
lui  fit  donner  le  nom  fameux  de  Sep*i 
ricollis.  " ' • -*> 

Jufqu’ici  les  contributions  aux  be- 
foins  publics  s’étant  payées  avec  une- 
entière  égalité  fans' aucune  diftinéfion 
du  riche,  Ôc  du  pauvre  , du  Citoyeay 
aifé  ou  du1  Citoyen  mal-aifé,  Servius 
crut  qu’il  étoit  de  fon  équité  Royaé- 
le  de  remédier  à un  abus  fi  criant;  IL 
établit  le  Cens,  Cenfus  , qui  veut  dp 
re  eftimation  ou  appréciation  des  biens 
de  chaque  Citoyen  , afin  que  dans 
les  impositions  publiques  on  piüt  ta- 
xer chacun  félon  fes  facultés.  Il  eft 
vrai  qu’on  étendit  lra  lignification  pri- 
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mordiale  de  ce  mot  ; &c  qu’on  lui  don- 
na celle  de  dénombrement , rccenfion. 
ou  rôle  de  tous  les  fujets  de  la  Ré- 
publique. Le  peuple  dont  les  vues 
ne  portent  jamais  que  fur  le  moment 
préfent  , reçut  la  loi  du  Cens  avec 
joye , pénétré  de  reconnoiflance  pour 
la  juftice  du  Roi , & pour  fonatten- 
tion  à Tes  intérêts. 

Servius , en  donnant  la  loi  du  Cens, 
vouloir  à la  yérité  procurer  au  peu- 
ple mal-aifé  un  foulagement  que  la 
juftice  demandoit.  Mais  fous  ces  bel- 
les apparences  , il  cachoit  un  deftein 
que  fa  politique  feule  pouvoir  mener 
à bien.  Tout  Roi  qu’il  étoit , ce  Prin- 
ce avoir  une  ame  d’une  trempe  Ré- 
publicaine. Mais  malgré  ce  penchant 
-naturel  pour  la  Démocratie,ilfouffroit 
de  voir  le  Gouvernement  de  la  Ré-, 
publique  dépendre  du  caprice  d’iui, 
vile  peuple  ; les  éle&ions  des  Rois , 
&c  des  Magiftrats  , la  guerre  , la, 
paix  , les  jugemens  dans  le  Civil  &c 
dans  le  Criminel  fournis  & abandon^, 
nés  aux  idées  d’une  populace  ignare, 
pauvre , & par  cela  même  facile  à 
corrorinpre.  Il  entreprit  d’arracher  an 
peuple  cette  autorité , & de  la  trans- 
porter dans  le  corps  de  la  î'Joblefle, 
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qui  fe  trouveroit  par  cette  préroga- 
tive dédommagée  des  taxes  oncreu- 
fes  qu’il  vouloic  leur  faire  porter 
dans  la  jufte  répartition  qu’il  médi- 
toit. 

Le  peuple  , qui  ne  découvrokdans 
la  loi  du  Cens  que  fon  propre  fou- 
lagement  > donna  tout  pouvoir  au 
Roi  d’établir  dans  le  Gouvernement 
l’ordre  6e  la  forme  qui  lui  fem- 
bleroient  les  plus  utiles  au  bien  de  l’E- 
tat. Le  Roi , muni  de  cette  autorité 
fans  bornes,  fait  le  dénombrement  du  11  Je 
peuple',  établit  une  répartition  fidè^ 

•le  des  taxes , divife  le  peuple  Ro-  ciaflcs. 
main  efi  trente  Tribus , quatre  à la 
ville  , ôe  vingt-fix  à la  campagne.  Ce 
peuple  , qui  félon  le  dénombrement 
montoit  à plus  de  quatre-vingt  mille 
Citoyens  en  âge  de  porter  les  armes , ^ 

fut  partagé  en  fix  ClalTes  , de  ces  fix 
ClalTes  furent  elles-mêmes  partagées 
en  cent  quatre-vingt-treize  Centuries.  'v°y^  a* 
La  première  Clalle , qui  étoit  com-  T^iTctnu 
pofée  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  no- 
bles 6e  de  gens  diftingués  par  leurs 
richeffes  , en  renfermoit  elle  feule 
quatre-vingt  dix-huit. 

Apres  ce  partage  du  peuple  en 
Tribus  , ClalTes  6e  Centuries , tel  que 
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nous  venons  de  le  rapporter  , on  con- 
vint  que  dans  les  alîemblées  du  peu- 
ple Romain  où  il  s’agiroit  de  faire 
la  guerre, ou  d’un  traité  de  paix  , d’é- 
lire les  Rois  & les  Magiftrats , d’ac- 
cepter ou  de  rejetter  une  loi  , de 
condamner  ou  d’abloudre  un  crimi- 
nel , on  recueil  1 croit  les  fuffrages  par 
Centuries , & non  pas  par  tête  , com- 
me on  faifoit  auparavant.  Cette  nou- 
velle manière  d’opiner  rendoit  la  pre- 
mière Clalïe , plus  nombreufe  elle 
feule  en  Centuries  que  les  cinq  au-  , 
très  enfemble  , maîtrelfe  de  toutes 
- les  délibérations  importantes , & du 
Gouvernement  de  l’Etat.  Le  *peuple  , 
foit  qu’il  ne  s’apperçut  pas  du  coup 
mortel , que  cette  nouvelle  police 
donnoit  à fon  autorité  , foit  qu’il  (ç 
trouvât  dédommagé  de  cette  perte  , 
par  une  exemption  entière  d’impofi- 
tion  pécuniaire  , ne  fit  aucune  récla- 
mation.  Il  faut  bien  que  cela  foit 
ainfi  , puifqu’ij  a foutfert  ce  chan- 
gement durant  tant  d’années  , non- 
feulement  fans  fe  plaindre  , mais  fans 
donner  la  moindre  rharque  de  mér 
contentement  & d’improbation.  C’efi: 
cette  loi  qu’on  appelle  Cenfus  Cens , 
que  tous  les  politiques  ont  admirée 
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comme  le  chef  - d’œuvre  de  l’habile- 
té de  Servius , que  les  Hiftoriens  ont 
comblée  d’éloges  , & qu’aucun  Lé- 
giflateur  n’a  pu  imiter. 

On  ne  peut  disconvenir  qu’il  ne 
foie  revenu  à l’Etat  des  avantages 
très-confîdérables  de  ce  nouveau  Ré- 
glement. Ca'r  outre  l’ordre  qu’il  éta- 
blit pour  toujours  dans  tous  les  mem- 
bres de  la  République  , fort  pour  la 
guerre  foit  pour  les  Finances-,  foie 
pour  le  Gouvernement  , foit  enfin 
pour  les  Suffrages  *,  objets  de  la  der- 
nière importance  , il  en  réfulta  un 
bien,  infini  pour  la  défenfe , pour 
l’agrandiflèment  ôc  pour  la  gloire  de 
Rome.  Il  eft  hors  de  doute  que  des 
Citoyens  qui  tiennent  à la  Républi- 
que par  les  liens  de  l’intérêt , de  la 
gloire  & de  la  Nobleflfe  , fe  portent 
à la  fervir  avec  pins  de  zélé  & de 
courage  , foit  dans  les  combats , foit 
dans  le  Confeil  , que  ceux  qui  n’ont 
ni  biens  à conferver , ni  honneurs  à 

en  attendre. 

• . % 

Le  Roi  de  Rome  voulut  confacrer  par 
la  Religion  le  fuccès  de  fa  politique.  Il 
termina  ce  premier  dénombrement  par 
un  Sacrifice  folemnel  de  trois  viffimes, 
d’unTaureau,d’un  Bélier  Ôc  d’un  Ver— 
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rat.  Tout  le  peuple  Romain  , chaetm 
dans  fa  Cla(îe & dans  fa  Centurie,  le 
trouva  à cette  folemnité.  On  appella 
cette  cérémonie  luftre,  Liïjlmm  , lu- 
ftration  ou  purification.  Elle  revenoic 
de  cinq  ans  en  cinq  ans  , & terminoit 
toujours  la  fo'emnité  du  Cens.  Ce  fut 
dèfiors  que  l’on  commença  à Rome 
à compter  par  luftres  , comme  en 
Grèce  on  comptoir  par  des-  Olym-- 
piades.  Ce  grand  événement  arriva 
l’an  de  Rome  197» 

On  elt  redevable  à Servius  d’avoir 
fait  marquer  Ta  monrioie  à un  cer- 
tain coin  ; jufqu’alors  on  ne  s’étoit 
fervi  dans  le  comntèrce  que  de  mor- 
ceaux de'cuivre  , ou  de  plomb  , d’un 
poids  fixé  «Se  déterminé  , mais  fans- 
aucune  empreinte.  Pq,ur  bannir  ou 
prévenir  dans  le  commerce  la,  fraude 
qui  pouvoir  facilement  s’introduire  à 
la  faveur  de  ces  fortes  d’efpèces  in- 
formes , Servius  y fit  graver  l’image 
d’une  brebis  ; ce  qui  fit  donner  le  nom 
de  Pecnnia  à cette  monnoye. 

La  condition  d’efclave  d’où  Ser- 
vius par  un  coup  unique  de  la  fortune 
étoit  forti  pour  monter  fur  le  Thro- 
11e  , attendrit  fou  cœur  fur  le  fort 
de  ceux  que  le  malheur  de  leur  naif- 
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Tance  , ou  celui  d’avoir  été  pris  en 
guerre  avoit  réduits  à cette  trille  8c 
infortunée  condition.  La  compaflion 
ne  fut  pas  la  feule  raifon  , qui  déter- 
mina le  généreux  Servius  a procurer 
la  liberté  aux  efclaves.  Il  confidéroit 
que  parmi  ce  grand  nombre  de  gens 
de  condition  l'ervile  , qui  étoient  ren- 
fermés dans  l’enceinte  de  Rome  , il 
y en  avoir  une  grande  quantité  qui 
étoient  diftingués  par  leur  naiflance  , 
par  leurs  biens , par  leur  mérite  8c 
enfin  par  les  grands  fervices  qu'ils 
avoient  rendus  à leur  patrie  -,  & à 
qui  il  ne  manquoit  que  la  liberté  pour 
fè  rendre  utiles  à la  République.  Tou- 
ché par  tous  ces  motifs  , il.  réfolut  de 
leur  rendre  la  liberté  8c  de  les  ad- 
mettre au  nombre  des  Citoyens.  Un 
fi  louable,  delfein  trouva  beaucoup 
d’oppofitions.  Le  Sénat  blâma  la  Con- 
duitedu  Prince,  les  Nobles  s’en  fcan- 
daliscrent , 8c  les  riches  en  murmurè- 
rent. Servius  écouta  les  plaintes  de 
tout  le  monde-,  & par  fa  douceur,  fou- 
tenue  de  Ton  autorité  Royale  , il  fit 
goûter  & pa(Ter  la  Loi  de  l’affran- 
chififement. 

Par  cette  Loi  il  éjpit  permis  aux 
maîtres  d’affranchir  leurs  efclaves  ou 
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de  leur  rendre  la  liberté.  Cette  ccré- 
, rnonie  fe  faifoit  , ou  en  infcrivanç 
fur  le  Regilfre  public  l’efclave  qu’on 
vouloir  affranchir  j &c  cette  manière 
de  donner  la  liberté  s’appelloit  Cert- 
es : ou  bien  en  donnant  un  coup  de 
baguette  lur  la  tête  de  l’efclave  , 
Vindicla  : ou  enfin  par  Tefcamcnt  , 

! Tcfiamento . Cette  loi  releva  le  coura- 
ge & ranima  le  zèle  des  efclaves  pour 
le  fervice  de  leurs  maîtres.  La  dou- 
ble efpérance  de  devenir  libres  8c 
Citoyens  Romains  étoit  pour  eux  un 
point  de  vue , qui  adoucifl'oit  tout  à 
la  fois  les  peines  de  leur  état , 8c  qui 
leur  faifoit  tout  entreprendre  pour 
mériter  d’y  parvenir. 

’fraité  a-  Servius  mit  le  comble  à la  gloire 

-ns  lci  ^cs  P°^ciclue  Par  un  traité  qu’il  fit 
Sabîns.  avec  les  Latins  &:  les  Sabins.  Ces 
peuples  avoient  été  domptes  ou  par 
lui  ou  par  fes  prédéceffeurs  i mais  ils 
vivoient  félon  leurs  loix  8c  coutu- 
mes ; 8c  fans  aucune  dépendance  de 
Rome  , qu’ils  ne  voyoient  meme  fub- 
fifter  qu’avec  chagrin.  Le  plan  de  Ser- 
, vius  étoit  de  faire  de  Rome  le  centre 
&c  la  Métropole  du  Latium.  C’étoit 
- une  entreprife  extrêmement  délicat  e 
/ 8c  d’autant  plus  difficile  à faire  rcui. 
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fîr  qu’on  ne  pouvoit  en  faire  la  pro- 
pofition  fans  révolter  ces  peuples 
jaloux  de  la  gloire  de  Rome.  Il  fal- 
lut les  tromper  adroitement  , & les 
porter  à faire  d’eux-mêmes  ce  qu’ils 
auroient  refulé  de  faire  par  invita- 
tion. Voici  le. -piège  qu’il  leur  rendit. 
Plein  de  ce  grand  projet  il  invite  les 
Villes  Latines  & les  Villes  des  Sabins 
d’envoyer  leurs  Députes  à Rome 
pour  .y  délibérer  fur  une  affaire  des 
plus  importantes^  Les  Commiffafres  * 
du  Latium  & de  la  Sabinie  , étant 
arrivés  , Servius  les  entretint  en 
préfence  du  Sénat  des  grands  avan- 
tages qui  relulteroient  pour  tout 
le  Latium  , fî  les  Latins  & les  Sabins , 
vouloient  réunir  leurs  intérêts  à ceux 
de  Rome  , n’avoir  d’autres  ennemis 
que  les  fiens-j  travailler  de  "concert 
avec  elle  à maintenir.' dans  tout  l’Em- 
pire la  paix  & l’union.  » Votre  lecu- 
>?  rité  6e  votre  gloire  feroit  la  nôtre  , 

33  comme  la  nôtre  feroit  la  vôtre.  Pour 
« exécuter  un  fi  beau  projet , ajouta- 
is t-il , il  faudroit  à l’amiable  détermi- 
13  ner  un  lieu  , qui  feroit  le  rendez- 
33  vous  des  peuples  réunis,&  y bâtir  un 
33  Temple  pour  y facrifier  aux  Dieux. 

>*  Ce  lieu  deviendroit  le  confeil  com- 
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«munde  toute  la  nation  où  on  trar- 
» teroit>toutes  les  affaires  importantes  , 
« on  termineroic  les  différends  furvenus 
«entre  les  villes , &c  où  on  cimenrè- 
► « roit  Ttinion  par  le  fang  des  victimes. 

Pour  faire  goûter  fon  projet  aux  Dé- 
purés , il  n’oublia  pas  l’exemple  de  la 
Grèce , qui  croit  devenue  invincible 
depuis  l’établiflement  du  Confeil  com- 
mun des  Amphidùyons  , qui  fe  tenoit 
Delphes,  où  tous,  les  Députés  des 
villes  Grecques  fe  rcndoient  pour  y 
travailler  à maintenir  & à rdlèrrer  le- 
nœud  de  l’union  qui  étoic  entre 
elles. 

Les  Commiffaires,qui  ne  foupç'on- 
noient  dans  ce  beau  difeours  de  Ser- 
vius  aucune  vue  d’intérêt , ni  d'am- 
bition , & qui  croyoient  appercevoir 
des  avantages  réels  dans  l’exécution 
d’un  pareil  projet  , donnèrent  les 
mains  pour  eux  & pour  leurs  villes  à 
tout  ce  que  le  Roi  de  Rome  déffroit. 
Il  choifit  lui-même  le  mont  Aventin 
auprès  de  Rome  pour  y bâtir  à frai9 
communs  un  Temple  magnifique  en 
l’honneur  de  Diane.  Il  dreffa  les  ré- 
glemens  qui  dévoient  s’obferver  dans 
ces  affemblées  , & les  fit  graver  fur 
une  table  d’airain.  Enfin  le  Temple 
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achevé  , ou  s’y  affembla  t»us  les  ans. 
L’afiembléé  étoit  des  plus  folemnel- 
les.  C’eft  ainfi  que  Servius  amena 
adroitement  ces  peuples  à reconnoî- 
tre  Rome  pour  leur  Souveraine. 

» La  Royauté  , après  de  fi  beaux 
» établiffemens  , parut  à Servius  corn- 
« me  une  pièce  hors  d’œuvre  & inu-» 
» tile  dans  un  Etat  Républicain.  On 
» prétend  que  pour  achever  lcn  ou- 
» vrage  , de  pour  rendre  la  liberté 
» entière  aux  Romains  , il  avoir  ré- 
» folu  d’abdiquer  généreufement  la 
**  Couronne , & de  réduire  le  Goir-* 
» vernement  en  fimple  République 
» fous  la  régence  dé  deux  Magiftrats 
».  annuels,  qui  feroient  élus  dans  uns 
» affemblée  générale  du  peuple  Ro- 
» main.  Mais  un  dedein  h héroïque 
» n’eut  point  d’effet  par  l’ambition 
» de  Tarquin  , gendre  de  Servius  , 
» qui  dans  l’impatience  de  régner  , fit 
» affafliner  Ton  Roi  , fort  beau-père  , 
» de  Ton  tuteur  «.  Cette  tragique  Hi- 
ftoire  mérite  d’êrçp  reprife  de  plus 
haut  , & d’être  un  peu  circonftaiv- 
cice. 

Servius  eut  deux  filles  de  fon  ma- 
riage avec  Tarquinie  fille  de  Tarquin 
l’ancien»  Elles  portoient  toutes  deux 
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le  même  n#m  , Tullie . Leur  père  ne 
i.eur  cara-  crut^pas  pouvoir  leur  procurer  des 
lciC*  établilTemens  plus  convenables  à leur 
naiflance  , & mieux  aflortis  que  de 
les  marier  aux  petits-fils  de  Tarquin, 
dont  il  avoit  été  tuteur  pendant  leur 
minorité.  Il  faut  avouer  qu’ici  fa  po-* 
litique  l’abandonna  ; & que  ce  double 
mariage  fut  l’écueil  de  fa  fhgelTe.  Tul- 
lie l’aînée  époufa  Lucius  Tarquin 
l’aîné  des  deux  frères  •,  «Se  la  jeune 
Tullie  fut  jointe  à Aruns  , qui  étoit 
le  cadet., On  ne  vit  jamais  de  ma- 
riages plus  mal  allbrris  pour  le  cara- 
élcre  & pour  les  inclinations  que  ces 
deux- ci.  Le  caraélcre  doux  , fage , 
modéré  & tranquille  de  Tullie  l’aî- 
née ne  convenoit  en  aucune  façon  à 
celui  de  Tarquin  , qui  étoit  hardi/ 
fier  , cruel  & ambitieux  s de  même 
que  celui  du  jeune  Prince  , porté  na- 
turellement à faire  fes  délices  d’une 
vie  privée  «Se  tranquille  , ne  fympa- 
thifoit  pas  avec  la  hauteur  , la  fierté, 
& l’ambition  de  1^  jeune  Tullie.  Pour 
alTortir  ces  deux  mariages , il  auroit 
fallu  unir  la  jeune  PrincelTe  avec  le 
Prince  aîné  , &:  le  jeune  Prince  avec 
la  PrincelTe  aînée. 

. La  conformité  de  naturel  , de 
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mœurs  & de  lentimens  cimenta  complot 
bientôt  une  union  intime  entre  Tar-  horribjc  ^ 
quin  & la  jeune  Tullie.  La  proxi-  JeTuiife^ia 
mité  du  fang  contint  pendant  quel-  ieunc* 
que  temps  cette  amitié  dans  les  bor- 
nes de  l'honnêteté.  Mais  enfin  la  paf- 
fion  fut  plus  forte , elle  franchit  &c 
les  bornes  de  la  pudeur  Sc  celles  du 
fang.  Les  fruits  d’un  crime  fi  fcan- 
daleux  furent  le  meurtre  d’Aruns  , Sc 
de  Tullie  l’aînée.  L’un  fe  défait  de  fa 
femme  Sc  t’autre  de  fon  mari.  C’eft 
par  ce  double  parricide  qu’ils  fe  frayè- 
rent la  voie  à un  mariage  dont  les 
fuites  n’annonçoient  rien  que  de  fu-  . 
nefte  aux  Romains.  Servius y foit  foi* 
blefie  de  l’âge  , foit  un  refte  de  ten- 
drefTe  pour  une  fille  criminelle  , mais 
qui  toute  coupable  qu’elle  étoit  , 
écoit  fa  fille  Sc  la  feule  efpérance  de 
fa  poftérité , n’ola  s’oppofer  à ce  ma- 
riage inceftueux  , qui  excitoit  les 
murmures  de  toute  la  ville.  Ils  n’en 
demeurèrent  pas  là.  Il  falloit  porter 
la  fcélérarelTe  jufqu’à  fon  comble. 

Leur  ambition,  fatiguée  d’attendre 
après  la  mort  d’un  vieillard  , qui  vi- 
voit  à leur  gré  trop  long-temps  , les 
détermina  à lui  arracher  un  refie  d’u- 
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ne  vie  languilTante  pour  avoir  fa  C Ga- 
ronne. 

Tarquin,  alfuré^de  la  protection  du 
Sénat  qui  avoit  toujours  été  oppofé  à 
Servius  pendant  fon  règne,  paroît  un 
jour  dans  la  place  publique  revêtu  des 
ornemens  royaux  , précédé  des  li- 
cteurs & fuivi  d’une  vile  populace  * 
qu’il  'avoit  gagnée  à force  d’argenr. 
Il  monte  au  Sénat  & prend  fa. place 
fur  le  Thrône  Royal.  Servius  infor- 
mé du  procédé  violent  <9e  de  l’inju- 
fte  ufurpation  de  fon  gendre  y ac- 
court fans  fuite  ôc  prefq.ue  feul.  Ne 
confultant  que  la  juftieede  fon  -droit 
fans  faire  attention  à fa  foiblelfe  , il 
entreprend  de  chaffer  du  Thrône  Tu- 
lurpateur  & de  le  précipiter.  La  par- 
tie n’étoit  pas  égale.  Tarquin  qui  étoit 
jeune  Se  vigoureux  , faifit  le  vieillard 
par  le  milieu  du  corps , le  tranfpor- 
te  hors  de  laflemblée  , & le  jette  du 
haut  du  perron  dans  la  place.  Ser- 
vius fentant  qu’il  falloir  céder  à la 
force , fe  réleve  le  corps  tout  frolïe 
& grièvement  blefle.  Il  prend  fa  route 
vers  fon  Palais  avec  un  ou  deux  amis 
qui nelavoient point  abandonné. Mais 
la  fureur  de  Taiqtiin,animée  par  celle 
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de  Tuliie  fa  femme, ne  lai  donna 
pas  le  temps  d’y  arriver.  Cette  Prin- 
celle  étant  furvenue  dans  ce  moment 
dans  la  place  publique  , infpire  à fon 
mari  la  penfée  d’envoyer  des  Satel- 
lites  pour  tuer  le  Roi.  Ce  qui  eftexc-  giquedeSef- 
cuté  fur  le  champ.  Cependant  elle  vius> 
falue  fon  mari  Roi , 6c  fon'’ exemple 
eft  fuivi  ,des  Sénateurs  qui  le  procla- 
ment Roi  de  Rome.  Tuliie , au  com- 
ble de  fes  fouhairs  , remonte  fur  fon 
Char  comme  en  triomphe  , pour  s’en 
retourner  chez  elle  fe  féliciter  du  fuc-* 
ccs  de  fes  crimes.  Lorfqu’elle  fut  arri* 
vée  au  haut  de  la  rue  de  Cypre  ou 
Cyprienne  , le  Cocher  qui  la  con-  ■**— — 
duifoir,  arrête  tout  court  & fansofer  Awr.M.j+7f. 
palier  outre.  La  Prin celle  lui  en  de-  an.J£S 
mande  la  caufe  : le  Cocher  ne  pou- 
vant lui  répondre  que  par  fes  lar- 
mes  , lui  montre  le  corps  du  Roi  fon 
père , nageant  dans  fon  fang  * & pal- 
pitant encore.  Cette  vue  qui  péné- 
croit  de  douleur  les  étrangers  , ne  fit 
qu’irriter  Tuliie  j&r  la  rendre  plus  fu-. 
rieufe..  Elle  faifit  le  ftrapontin  de  fon 
char  , 6c  menace  le  Cocher  de  le  lui 
jetter  à la  tête  , s’il  perfifte  à ne  vou- 
loir pas  avancer.  Ne  crains  point  , 
dit-elle  , de  fouler,  un  mm  aux  pieds 
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de  tes  Chevaux.  Le  Cocher  obéit , à la 
honte  éternelle  de  fa  maîtrelîe  , qui 
s’en,  retourna  chez  *elle  , les  habits 
teints  du  fang  de  fon  père.  Quelle 
horreur  ! Il  ne  faut  pas  s’en  étonner, 
elle  eft  le  fruit  de  l’ambition.  De  cet 
excès  de  fcélératelfe  , la  rue  appellée 
autrefois'  Cyprienne  , ou  bonne  rue  , 
prit  le  nom  de  rue  fcélerate. 

. Telle  fut  la  déplorable  fin  du 
meilleur  des  Rois  de  Rome.  Son  ré- 
gne fut  celui  de  ( la  juftice  , de  l’é- 
quité y de  l’humanité  & de  la  bonne 
foi.  Ce  Prince  mourut  après  avoir 
régné  quarante-quatre  ans  , égale- 
ment comblé  de  gloire  militaire  & 
de  celle  qu’un  Roi  lage  & attentif  au 
vrai  bien  de  fes  Etats  peut  s’acqué- 
rir dans  le  fein' de  la  paix.  Pendant 
fa  vie  il  fut  aimé  de  les  fujets , ref- 
peéfc  & admiré  de  fes  alliés  , &c 
■ craint  de  fes  ennemis.  L’hiftoire  n’a 
gu  reprocher  d’autre  défaut  à Ser- 
vius  ,*  que  celui  d’une  première  ufur- 
pation  du  Thrône  , toujours  odieufe 
à la  vérité  ; mais  qui  le  fut  beaucoup  ' 
moins  en  lui  par  la  douceur  de  fon 
Gouvernement , par  l’éclat  deTes  ver- 
tus , qui  le"  rendoient  digne  de  ré- 
gner fur  le  Thrône  du  monde  entier  , 
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<k  par  L’éleétipn  libre  du  peuple  , qui 
couvrit  & anéantit  le  vice  de  fou 
ufurpation.  Ainlî  le  nom  de  Servius 
eft  celui  de  tous  les  Rois  de  Rome  , 
qui  à certains  égards  mérite  le  mieux 
d’être  gravé  dans  le  Temple  de  Mé- 
moire. 


Paragraphe  VII. 


T arquin  , fumomrfic  le  Superbe  , feptie'-  - 
me  & dernier  Roi  de  Rome . 

LES  crimes  atroces  dont  • Tar-  — — - — ■ 
qum  s croit  iouiile  pour  parve-  av.j.c.  w. 
nir  à la  Couronne.  lui  méritèrent  à An.^r.^cj. 
jufte  titre  le  furnom  de  Superbe  dont  ccm^Tdc" 
la  lignification  réunit  la  double  idée  fon  Régne.  - 
de  cruel  & d’orgueilleux.  Parricide  Sc  TaPr1^  xn 
tyran  , il  ne  pouvoir  manquer  de 
s’attirer  la  haine  de  tous  les  gens  de 
bien.  On  déteftoit  également  & Ion 
ambition  effrénée  & fa  cruauté  af- 
freufe.  Il  ne  l’ignoroit  pas , mais  il 
n’en  rabattit  rien.  Il  fe  montra  aulïï 
violent  /ur  le  Throne,  que  dans  le 
choix  des  moyens  qu’il  avoir  em- 
ployés pour  y monter.  IL  commença 


Digitized  by  Google 


ÎI  rt'gnt 
en  Tyran. 


ii  G Histoire 

par  fe  défaire  de  ceux  des  Sénateurs 
qu’il  crut  avoir  été  attachés  à Ser- 
vius  & avoir  témoigné  de  l'indigna- 
tion de  fa  mort  , ou  qui  paroilToient 
mécontens  de  le  voir  affis  lui-même 
fur  un  Thrône  qu’il  avoit  rendu  va- 
cant par  les  crimes  les  plus  horri- 
bles. Il  les  fit  périr  tous  par  la  glaivea 
on  aflafïiner  par  fes  Satellites. 

En  habile  homme , 5c  comme  un 
Roi  qui  a deflein  de  régner  en  Ty- 
ran , il  fe  donna  une  double  garde , 
qu’il  tompofa  de  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  déterminé  dans  Rome  5c 
dans  les  environs.  C’étoit  tous  gens 
de  main  , & toujours  prêts  à exécu- 
ter fes  ordres  , quels  qu’ils  fuflent , au 
premier  fignal  qu’il  leur  en  donnoir. 
Par  une  fuite  de  cette  politique  dé- 
teftabîe  il  s’afliira  de  l’armée  , com- 
me le  fou  tien  de  fa  puilîance.  Pour 
fe  l’attacher  irrévocablement  , il  ré- 
compenfoit  magnifiquement  les  fol- 
dats , ôc  leur  abandonnoit  le  pillage 
des  villes  ennemies.  Ces  précautions 
étoicnt  néeelTaires.  Audi  dès  qu’il  s’ap- 
perçut  qu’il  étoit  craint  5c  redoute 
dans  Rome  , il  prit  fon  eflort , Se 
s’arrogea  toute  l’autorité.  Le  Sénat 
ne  fut  plus  qu’un  corps  fans  ame , 
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8c  fans  pailfance.  Il  décidoit  fouve-» 
ralliement  de  la  guerre  & de  la  paix, 
des  alliances  & des  conditions  des  trai- 
tés. Il  faifoit  des  loix  , & les  abro- 
geoit  félon  que  cela  lui  convenoic, 
&:  fans,  demander  le  .confentement 
du  peuple'.  La  juftice  , cette  partie 
de  la  Royauté  la  plus  effentielle  n’é- 
"toit  pas  adminiftrée  av.ec  plus  de  mo- 
dération. Il  s’attribua  la  connoiflan-r 
ce  de  toutes  les  affaires  tant  civiles  que 
criminelles.  Et  fon  T.hrône  qui  dévoie 
être  l’afyle  de  la  juftice  Ôc  de  l’innor 
cence  opprimée,  la  terreur  du  crime  8c 
dg  l’injuftice  étoit  une  protedion  affu- 
rée  pour  quiconque  rendoit  homma- 
ge à les  violences.  Dans  les  fondions 
facrées  de  cette  partie  de  fon  mini- 
ftere,  il  ne  fuivoit  que  fes  caprices  8c 
fes  pallions,. 

U n genre  de  Gouvernement  incon- 
nu jufqu’alors  dans  R ome  ne  man- 
qua point  d’exciter  les  murmures  8c 
les  plaintes  de  tous* ceux  en  qui  il 
reftoit  encore  quelque  amour  pour 
le  bon  ordre  , la  juftice  , & pour  la 
liberté.  Mais  le  Tyran  fçut  bien  £u 
arrêter  le  cours  , 8c  fermer  la  bou- 
che aux  plus  généreux.  D’infâmes 
délateurs  qu’il  avoit  4 fes  gages  > lui 
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de  féroient  ceux  donc  il  vouloir  fe 
défaire  ; & fur  leur  témoignage  il  con- 
damnoic  les  acculés  les  uns  à la  mort , 
les  autres  à l’exil  ; ceux-la  à une 
amende  pécuniaire  , & ceux-ci  à per- 
dre leurs  biens  , qu’il  confifquoit  tou- 
jours à fon  profit.  Etre  riche  ctoit 
à fes  yeux  un  crime  irrémilïible  qu’il 
fiai  loir  expier  ou  par  la  perte  de  fa 
vie  j ou  par  la  perte' des  biens.  De 
cette  manière  il  le  défit  d’un  nom- 
bre de  Sénateurs  des  premiers  de 
Rome  , & de  tout  ce  qu’il  y avoir 
de  riches  & notables  Citoyens.  Il 
n’y  a voit  point  de  maifon  daus  Ron^e 
qui  ne  fut  dans  le  deuil  occafionné  par 
la  mort,  ou  par  l’exil  du  chef,  pu 
par  la  confifcation  des  biens.  La 
vile  populace  ne  fut  pas  exempte  des 
traits  de  fa  tyrannie.  Il  la  taxa  par 
\ tête , fans  avoir  aucun  égard  pour 
•la  loi  du  Cens  de  fon  prédéceiïèur  , 
& fit  payer  à chacun  cent  as  d’airain. 

Tarquin  étoic  1T  affamé  d’argent  que 
cette  exécrable  paillon  le  porta  a trem- 
per fes  mains  dans  le  fang  de  Marcus- 
Junius,  fon  oncle  par  Tarquinie  fa 
femme,  petite-fille  de  Tarquin  l’an- 
cien. Ni  fa,  Noblelle  , ni  fon  âge  , ni 
fa  qualité  de  parent , ni  fon  mérite 
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^particulier  né  purent  fléchir  ce  cœur 
avare.  Plus  il  étoit  opulent , plus  il  , 
lui  paroifloit  digne  de  fon  courroux. 

Il  le  fit  aflaffiner , & fon  fils^aîné  auffi  f ^ fa!t 
dont  il  avoit  à redouter  le  courage.  nVsfon ovi- 
Junius  fon  cader  if  évita  d’être  en- en- 
veloppé dans  une  même  ruine  , qu’en 
contrefaifant  rinfenfé.  Il  en  prit  tous 
les  airs  & toutes  lés  allures.  Ce  qui 
lui  fit  donner  le  furnom  de  Bru  tus, 

Tarquin,  qui  crut  n’avoir  rien  a crain- 
dre d’un  imbecille , le  prit  chez  lui , 

& s’empara  de  l’opulent  héritage  de 
fon  pupille. 

La* violence  avec  laquelle  régnoit 
Tarquin  ne  lui  concilioit  fu rement 
pas  les  cœurs  des' Romains.  Il,  le  fen- 
tit-,  & il  comprit  même  qu’un  Gou- 
vernement aulli  dur  pour  des  hom-f 
mes  libres  pourroit  enfin  les  révol- 
ter,, âc  les  réunir  tous  contre  l’op- 
preifeur  de  leur  liberté , l’ufurpateur 
de  leurs  biens  & de  leur  autorité. 

Comme  il  ne  vouloit  point  changer, 

& qu’il  étoit  réfolu  de  marcher  tou- 
jours fur  la  même  ligne , il  chercha 
un  appui  chez  des  étrangers  contre 
les  révolutions  qu’il  prévoyoit  devoir* 
naître  du  mécontentement  univerfel 
de  tous  les  ordres  de  la  République. 
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Il  s’allie  11  rénouvella  avec  les  Latins  l’ai* 
^i',jClcsLa"  liance  que  fes  prédécelfeurs  avoient 
faite  avec  cette  .jiation.  Il  voulut  la 
cimenter  par  une  union  perfonnelle. 
Il  donna  fa  fille  en  mariage  à Qéta- 
vius-Mamilius  , homme  d^une  naif- 
fance  illuftre , Sc  qui  tiroit  fon  ori- 
gine de  Télégonus  fils  d’Ulyffe  & de 
Circé.  Par  fa  haute  extra&ion,  & plus 
encore  par  fon  mérite  perfonnelOéta- 
vius  tenoit  le  premier  rang  parmi  fes 
compatriotes.  Ainfi  Tarquin  trouva 
dans  Oélavius  non  feulement -un  gen-„ 
dre  affectionné  , mais  un  homme  ha» 
bile  à manier  les  affaires  , propre  par 
fon  courage  6c  par  fa  prudence  à 
commander  une  armée,  &c  enfin  un 
homme  emprefle  pour  fes  intérêts. 
Le  Tyran  de  Rome  ne  pouvoit  fai- 
re un  meilleur  choix.  Ce  nouveau 
gendre  lui  procura  des  liaifons  avec 
tous  les  chefs  du  pays  Latin  ,*les  mit 
tous  dans  les  intérêts  de  fon  beau-r 
pere,&  parvint  enfin  par  fes  bons  offir 
ces  à lui  faire  accorder  de  bonne  grâ- 
ce les  mêmes  droits  6c.  honneurs  qu’ils 
s?étoien,t  laides  arracher  par  les  lar- 
mes des  prédéceffeurs  de  Tarquin. 
Dans  une  alfemblée  générale  de  la 
nation  , il  fut  déclaré  Souvçrain  de 

touç 
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tout  le  pays  , & Général  né  des  ar-  , R cft 

, . r.  ; claré  Souve- 

jnees  latines.  ■;  < »m  & Gé- 

Une  augmentation  de  puiflance  n“al  d« 
auffi  confidérable  , ne  difpofa  pas  i':lUn,* 
Tarquin  à régner  dans  Rome  avec 
plus  de  modération.  Il  fe  conduific 
toujours  avec  le  même  orgueil  8c  la 
même  cruauté,  ne  penfànt  d’ailleurs 
à autre  chofe  qu’à  étendre  fa  demi-- 
nation  fur  de  nouveaux  peuples.  Il  - 

voulut  tenter  auprès  des  Volfques  & 
des  Sabins  * ce  qu’il  avoit  fi  heureu- 
femenc  terminé  chez  les  Latins  ; mais 
fa  propofition  fut  très-mal  reçue  de 
l’une  & de  l’autre  nation.  Le  refus, 
que  faifoient  des  peuples  indépen- 
dans,  de  fe  foumettre  a fa  puiflance, 

8c  de  reeonnoître  fon  autorité  , com- 
me avoient  fait  les  Latins , lui  parue  ‘ 
un  motif  bien  jufte  & bien  preflant 
de  leur  faire  la  guerre.  Tarquin  étoit 
guerrier  8c  avoit  l’ame  naturellement 
courageufe.  On  peut  même  affiner  , 
que  pour  ce  qui  eft  de  la  gloire  des 
armes  , il  ne  céda  à aucun  de  fes  pré*  H faît  Ia 
■déceffeurs.  Les  Volfques  , peuple  her,  guerre  aux 
courageux  , & ennemi  obftiné,  furent  Voiique*. 
les  premiers  , qui  éprouvèrent  la  va- 
leur de  fes  armes.  Il  les  défit  dans  un 
combat  général , & lçur  tua  une  quan* 

• /•  F 
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tité  prodigieu.'f  de  monde.  Les  -Volf-r 
ques  ainiî  vainçus  & débandes  fe  reti- 
rèrent dans  la  ville  de  Sueflà-Pométia  ’ 
bien  déterminés  a en  défendre  les  mu- 
railles contre  les  aflauts  de  TarquinT5 
fleur  réfiftance  fut  longue  &vigoureufe. 
Ces  peuples  étoieritfi  réfolus  de  mou- 
rir ou  devaincre  pour, la  confervation 
de  leur  liberté  , que  la  famine  ne  fut 
pas  capable  de  les  déterminer  à ou- 
vrir les  portes  de  leur  ;ville  aux  Rp- 
mains.  Ils  préférèrent  une  mort  glor 
rieufe  fur  leurs  remparts  à un  elcla.- 
vage  honteux  dans  Rome.  La  ville 
fut  forcée.  Tarquim  irrité  de  la  fierté 
de  ces  peuples , qui  avoienr  ofé  dé- 
fendre leur  liberté  & leurs  biens  con- 
tre fon  ambition , traita  lçur  ville  en 
rébelie  j fit  palier  au  hl.de  l’épée  tous 
xeux  qui  étoient  -en  âge  de  porter  les 
armes  , & donna  le  refte  ,,  hommes 
& femmes  à fes  foldats.  Il  leur  aban- 
donna auili  le  Lutin,  qui  fut  fort  conr 
fidérable  dans  une  ville  extrêmement 
opulente.  Il  ré£e»va  feulement  le  dixié- 
me de  l’or  qu’il  confacra  pour  ache- 
ver le  Temple  de  Jupiter  Capitolin. 

Aus  .Sabins.  La  victoire  que  Tarquin  venoit  de 
remporter  fur  les  Vollques  fut  biera* 
tôt  fuivie  de  celle  'des  Sabins.  11  et* 
voulait  particulièrement  à ces  peu-- 
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■ples-ci'j  parce  qu’il  n’avoit  pas  tenu 
à eux  , qu’il  ne  fût  ' regardé  de> 

■tous  les  peuples  d’Italie  , comme  un» 
njfurpateur  & comme  un  Tyran.  Dès 
qu’il  eut  réduit  les  Volfques  par  le 
fac  de  Suefla-Pométia  , il  tourna  Ces 
armes  viétorieufes  contre  les  Sabins~y- 
-qui  étoient  entrés  les  premiers  en 
campagne.  La  guerre  ne. fut  pas  lon- 
gue. Un  feul  combat  décida  la  que-* 

•relie.  Tarquin  les  battit  avec  tant 
de  fupériorité , qu’if  le  rendit  maî- 
tre de  leur  camp.,  fit  de  ces  peu- 
ples un  tel  carnage,  qu’ils  ne  (e  trou- 
'vèrent  pas  en  état  de  tenter  l’événe- 
ment d’une  feconle  a&ion.  Ils  cu- 
rent recours  à la  clémence  du  vain- 
queur, qui  ne  faifoit  pas  elpérer  un 
fuccès  heureux.  Us  furent  agréable--; 

.ment  trompés.  Tarquin  , conrre  fou 
caraébère,  (e  trouva  d’humeur  d’écou- 
ter leurs  prières  & de  leur  faire  grâce.’ 

Le  fucccs  de  la  gufrre  qu’il  ht  aux  ^ Aux  Ga' 
habirans  de  Gàbies  ne  fut  ni  fiprompr,  'cnî*  • 
-ni  fi  glorieux  que  l’avoient  é;é  ceux 
des  gue  res  précédentes.  Gabies  éroic 
■ dev- nue  la  retraite  des  Roma  ns  mé- 
contens  du  préfent  Gouvernement.  ..  . 

Cela  feul  offenfoit  extrêmement  lé 
Tyran.  Il  auroit  bien  voulu  tirer  une 
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pleine  vengeance  d’une  ville,  qui 
d’ailleurs  par  fa  grandeur,  par  fes  ri- 
cheffes  & par  Tes  forces,  pouvoir  afpi-i 
rer  à devenir  la  rivale  de  Rome.  IL 
avoit  à craindre  que  ce  ne  fût  de  cet- 
te ville  voifîne  de  Rome  , que  partît 
•le  coup  mortel  de  fa  puiflance.  Pour 
prévenir  ce  malheur  , il  fait  la  guerre 
aux  Gabiens  , & va  mettre  le  fiége 
devant  leur  ville.  Pendant  l’efpace 
de  fept  ans  que  dura  cette  guerre  , 
ks  événemens  furent  différens  , & 
jamais  décififs.  La  défenfe  des  Ga- 
biens  fut  plus  vigoureufè  & plus  con- 
fiante que  ne  fut  Patraque.  Tarquin 
fe  vit  enfin  obligé  de  lever  honteux 
fement  le  fiége  , & de  fe  retirer  avec 
l’affront  qui  accompagne  l’iifue  de 
grandes  entreprifes  manquçes.  JEn  fe 
retirant  il  ne  perdit  pas  l’efpérance  de 
s’en  rendre  maître  par  quelque, arti- 
fice , qu’il  fubftituèroit  à la  force. 

Ce  fut  Sextus  fon  fils  aîné,  qui 
lui  facilita  cette  importante  conque-: 
te.  Ce  jeune  Prince  de  concert  avec 
fon  père , va  fe  jetter  entre  jçs  bras  des 
Trahîfon  Gabiens , il  leur  demande  leur  prote- 
!Rre  e élion  contre  un  père  dénaturé  & con- 
tre un  Tyran.  » C’eft  moins  un  père 
» que  je  fuis,ajouta-t-il,que  le  fer  d’uçi 
v baiba,re,qui  pour  fe  foutenir  dans  fon 


ir.dig 
Sextus. 
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«»  injufte  ufurpation  ne  fera  nulle  diffi- 
»>  culte  de  le  plonger  dans  le  fein  de  (èis 
» enfans.  Donnez-moi  donc  un  afyle 
»»  chez  vous  : & que  la  poftérité  fça- 
»>che  que  les  enfans  deTarquin  ont 
» trouvé  plus  de  fûrecé  parmi  les  enne- 
*>  mis  de  Rome*  que  dans  le  Palais  de 
• » leur  pèrei 

Ge  difcours  d’un  fils  contre  fon 
père  i l’ennemi  de  Gabies  , pénétra  le 
cœur  de  tous  les  auditeurs.  On  reçut  le 
Prince  comme  un  préfênt  du  Ciel  j 
& on  lui  fit  l’accueil  le  plus  gracieux* 
De  fon  côté  il  foutiut  au  mieux  le 
rôle  de  fourbe  qu’il  jouoit.  Ses  paro- 
les , fes  aétions  & fa  conduite  étoienc 

Î>arfairement  d’accord  $ & il  ne  laif* 
oit  rien  tranfpirer*  qui  ne  montrât  ail 
dehors  une  haine  irréconciliable  con^ 
tre  fon  père.  Des  avantages  confidé- 
rables  qu’il  remporta  très-fouvent  fur 
les  Romains  > que  fon  père  facilitoic 
pour  la  gloire  de  fon  fils  & pour  fon 
utilité  propre  , donnèrent  tant  de 
confiance  aux  Citoyens  de  Gabies 
pour  la  valeur  & pour  la  fidélité  de 
Sextus  * qu’ils  crûrent  ne  pouvoir  faire 
rien  de  plus  avantageux  pour  eux 
que  de  l’établir  leur  Général.  C’eft 
là  que  le  traître  vouloit  en  venir. 

«j 
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Pour  bien  affermir  fa  confiance 
dans  les  efprits  des  Gabiens , il  fe' 
iconduiiic  encore  pendant  quelque 
temps  , à l’extérieur  , avec  le  même 
-zèle  & la  même  vivacité  qu’il  avoit 
montrée  jufqu’alors.  Quand  il  crut 
les  rhofes' arrivées  au  point  de  ma- 
turité nécefTàire  , il  dépêche  fecrct- 
* tement  un  homme  de  confiance  à 
Rome,  pour  donner  avis  à fon  pere 
du  fuccos  de  fa  fourberie,  & pour  lui 
demander  confeil  fur  ce  qu’il  lui  * 
reftoit  à faire  pour  confommer  fa 
trahifon.  Tarquirr,  qui  étoit  auffï  ha- 
bile politique  , qu’il  étoit  cruel , ne  ‘ 
.voulut  pas  confier  au  papier  , ni  à 
d’envoyé  la  réponfe;  qu’il*  avoit  à- 
faire  à Ton  fils.  Il  crut  qu’un  figne  que^ 
lé  Député  rendroit  fans  le  compren- 
dre, inftruiroit  fou  fils  de  Tes  volon- 
tés d’une  manière  auffi  efficace,  8c 
plus  impénétrable.  Sous  les  yeux  de  ' 
• tet  homme  de  confiance  en  fe  pro- 
menant dans  fou  jardin , il  fe  met  à 
abatt  re  avec  fa  canne  les  tiges  des . 
pavots  les  plus  élevés,  8c  renvoyé  à 
ion  fils  le  Courier  *.*Le  jeune  Prin- 


'*Tarquin  avoit  pris  cette  manière  de 
faire  connoître' fes  intentions^,  de  Tlirafy- 
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tfe , qui  avou  l’efprit  pénétrant , goiht 
prit  fort  bien  les  intentions  de  Ion'  - 
père  , & les  exécuta  fans  différer.  Il 
fit  mourir  fous  diffcrens-  prétextes 
tous  les  puilîans  de  Gabies  ySc  moifi- 
fonna  toutes  les  têtes , qui  auroient 

Îm  s’oppofer  à Tes  defieins.  Elevé  à- 
ecole  d’un  père  fourbe  , profondé- 
ment dilîimulé , & eruelà  l’excès , il 
-avoit  fait  de$  progrès  fi  prodigieux 
‘ -dans  cette  carrière  d’iniquité  ,.  que 
. tout  jeune  qu’il  étoit , il  étoit  auffi  mé- 
chant que  fon  maître.  Quand  il  eut 
„ inondé  la  ville  de  Gabies  du  fang  de 
prefque  toute  la  NoblelTe  , & qu’il 
. s’y  vit  auffi  abfolu ',  que  Tarquin  l’é- 
toit  dans^  Rome*,' ildui  ën  ouvrit  les-  .• 
portes  -,  & lui  remit  entré  les  maiiis;  : 
une  conquête , qui  étoit  le  fruit  de 
là  plus  -noire  trahi/bn,- 

Tarquin  , contre  l’attente  des  Ga- 
biens  , qui  s’attendoient  à être  les  vi- 
ôimes  de  fon  reflentiment , les  trai- 
ta avec  beaucoup  d’humanité.  Biens  v 
vie,  liberté,  tout  leur  fut  confervé 
icrupuleufement.  Il  eft  vrai  que  le  Ty- 

. c « • 

w.  -,  ■ — 

b’ule  deMilet,  qui  avoit  donné  à Périan- 
dre , Tyran  de  Corinthe  , le  même  confeil , ’ 

& d’une  façon  toute  femblable. 

F*  iv 
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ran  avoit  plus  d’un  motif  pour  agir 
de  la  forte.  L’humanité  n’eut  au*  • 
eune  part  à ce  procédé  généreux.  Il 
conferva  Gabies  pour  loppofer  aux  7 
entreprifes  des  Romains  mécontens. 

Il  efpéroit  que  fa  modération  lui  con- 
cilieroit  la  bienveillance  d’un  peu* 
pie  fauve  par  fa  générofité  j & qu’il 
îèroit" pour  lui  un  appui  pour  fe  main- 
tenir ,-lui  & fes  cnfans*  fur  le  Thrô- 
ne  de  Rome  contre  toutes  les  ten- 
tatives des  mécontens.  Il  fit  avec  eux 
un  traité  folemnel  , qu'il  écrivit  de 
fa  main  ; leur  laifla  fon  fils  Sextus  , 
qu’il  établit  leur  Roi , & s’en  retour- 
na à Rome. 

Il  pprfe-  Tarquin  joüilîbit  tranquillement  dtf  1 
oam^s^àe  "fruit  de  fes  conquêtes.  Mais  il  ne 
fon  grand-  pafïoit  pas  ce  temps  dans  un  igno- 
S.™  ble  loifir.  Il  profita  de  la  paix  qu’il 
parfaits.  s’étoit  procurée  par  la  valeur  de  fes 
armes  pour  mettre  la  dernière  main 
aux  fuperbes  ouvrages  que  fon  grand- 
père,  Tarquin  l’ancien  , avoir  com- 
mencés. Il  conduifit  jufqu’au  Tibre 
les  égouts  deftinés  à recevoir  les 
eaux  & les  immondices  de  la  ville  : 

Far  fes  foins  &c  par  fa  magnificence 
amphithéâtre  reçut  fa  perfection,  fl 
y ajouta  des  galeries  pour  mettre  3, 
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couvert  les  fpe&ateurs  des  injures  de 
l’air.  Mais  louvrage  qui  lui  a fait  le 
plus  d’honneur  > & où  il  a fignalé  fa 
magnificence  d’une  manière  éclatan- 
te , eft  le  fameux  Temple  du  Capi- 
tole. Son  grand-père  en  avoit  formé 
le  projet , tracé  le  plan  , rama  fie  les 
matériaux  , 8c  jetté  les  premiers  fon- 
demens.  Quelque  empreflement  qu’eut 
Tarquin  de  le  voir  finir , 8c  d’y  met- 
tre la  dernière  main»  il  ne  put  avoir 
cettevconfolatioii.  Ce  fuperbe  monu-- 
ment  ne  reçut  fa  dernière  forme  que 
la  troifiéme  année  du  Gouvernement 
Confiilaire.  La  magnificence  de  ces 
ouvrages  étoit  telle  , 8c  J’architeéhi- 
re  d’une  telle  élégance,  que  Tite-.- 
Live  avoue  ingénument  que  fon  fié- 
cle  auroit  à peine  produit  rien  qui 
l’égalât  8c  pour  la  beauté  & pour  le 
bon  goût.  f . - 

La  ville  d’Ardéa  étoit  dans  le  me-  ,H  ftit  le 
nie  cas  , que  celle  des  Gabies.  Son  4^! 
crime  étoit  d’avoir  donné  retraite  aux  désu 
profcrirs  , que  le  Gouvernement  ty- 
rannique de  Tarquin  avoit  forcés  de 
fertir  de  Rome , & d’aller  chercher . 
ailleurs  une  autre  patrie.  Ce  crime  - 
aux  yeux  de  Tarquin  étoit  grand  * 
mais  ne  fut  pas  la  véngeançe  de  ce 

F v 
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procédé  , quLlui  mit  les  armes  à là- 
main  contre  la  Capitale  des  Rutules.,- 
La  ville  d’Ardéa  étoit  riche  & opiH 
lente.  Il  efpéroit  tirer  de  la  conque-, 
te  de  cette  place  deux  avantages  im-  - 
portants , un  butin  allez  conlidéra- 
blé  pour  fournir  aux  dépenfes  extra- 
ordinaires où  fon  amour  pour  les 
bâtimens  l’avoit  engagé  ; & le  retour 
de  l’abondance  dans  Rome , qui  étoit 
épuifée  par  les  impôts  & fur  le  point  ' 
de  fe  foulever  contre  le  Gouverne- 
ment., Voilà  quels  furent  les  vrais  ; 
motifs  du  fiége  d’Ardéa.  La  punition  ^ 
des  Rutules, pour  avoir  exercé  l’hof- 
pitalité  à l'égard  des  Romains  mé- 
contens , en  fut  le  prétexte. 

La  place  fut  * attaquée  d’abord  ’ 
avec  beaucoup  de  vigueur , mais  le 
courage  des  afliégés  rendit  tous  les  * 
efforts  des  affiégeans  - inutiles.  Cette  • 
réliftance  à laquelle  les  Romains  ne  r 
s’étoient  point  attendus , les  étonna.  • 
Elle  rallentit  beaucoup  leur  ardeur 
&c  leur  premier  feu.  Le  liège  de  cet- 
te: opulente  ville  que  Tarquin  regar-  - 
doit  comme  une  proie  allurée  , & 
qui  devoir  l’enrichir  lui  & fon  peu- 
ple y devint  la  première  caufe-  de  fon  *• 
malheur.  ' 
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Le  loifir  d’un  fiége  traîné  en  lon> 
gbeur  ,étoit  pour  les  troupes  une  00 
câ^n  de  fe  divertir  & de  piaffer  le 
temps  à s’amufer.  Les  fils  de  Tarquin 
n’employoient  pas  plus  utilement  leur 
repos.  Ils  le  pafloient  comme  les  au* 
très  en  feftins  & en  vains  amufe- 
mens.  Un  jour 'que  Sex tus  régaloit 
les  frcres  & Collatîn  mari  de  la  fa- 
meufe  Lucrèce  ',  parmi  les  difFérens 
propos  qui  firent  le  fujet  de  la  con* 
verlation , le  mérite  des  femmes  en 
fut  le  principal:  Chacun  des  convi- 
ves louoit  la  fienne , & lui  donnoic 
la  palme  au  préjudice  descelle  des 
autres.  Collatin , qui  dans  la  vérité , ' 
étoit  le  mieux  partagé  de  tous,  & qui 
poffédoit  la  perle  des  femmes  , nev 
trouYoit  pas  des  termes  affez  éner- 
giques pouf  relever  les  belles  quali- 
tés de-  Lucrèce.  Comme  il  dé/îroit 
que  les  convives  fuflènt  perfuadés  du‘ 
mérite  fupérieur  dé  fa  femme  i if 
propofa  un  expédient  , que  la  joie  , 
rivrefle  , ou  une  folle  vanité  étoient 
feules  capables  d’infpirer.’j  Montons  , 
« dit-il,  à cheval,  & allons  furprendre' 
«mos  femmes.  Nous  donnerons  la  pal- 
«me  à celle  que  nous  trouverons  ap- 
«pliqueé  à l’occupation  la  plus  digne.’ 

‘ F vf 


i $ i Histoire 
»>  de  Ton  fexe.  « On  accepte  le  défi  , Si 
à Tiiiftant  on  monte  à cheval  pour 
aller  droit  à Rome.  On  furprencWe» 
Princefies  femmes  des  Tarquins  à 
table  avec  une  nombreufe  compagnie 
qu  elles  régaloient.  Delà  on  fe  rabat 
à Collatie  où  ils  trouvent  Lucrèce 
occupée  avec  fes  femmes  à filer  , 6c 
à travailler  à des  ouvrages  de  laine. 
On  ne  balança  pas  de  lui  donner  la 
préférence  j & la  palme  lui  fut  ad- 
jugée d’un  commun  confentemenr 
La  vertu  de  Lucrèce  fit  une  im- 
preffion  bien  differente  fur  les  cœur» 
de  ces  jeunes  Cavaliers.  Tous  s’eiv 
retournèrent  ravis  d’admiration  pour 
un  mérite  fi  rare , & pénétrés  de  fen- 
timens  de  refpeéf  pour  une  vertu 
pa/ïïon  de  auflï  folide.  Sextus  , Prince  paffion- 
L«cxcce»  ne  a lexces,  conçut  pour  elle  une  pal- 
— fion  violente  & déteftable,  qui  le  ra- 
mena peu  de  jours  après  à Collatie.: 
Plus  il  voyoit  de  difficulté  à vaincre 
l’inflexibilité  de  la  vertueufe  Lucrèce, 
plus  il  la  regardoit  , comme  unecon-, 
qjuête  digne  de  fa  flamme.  Il  met! 
tout  en  œuvre  pour  l’ébranler  j ca-. 
relies  Sc  violences , promefles  & nié-: 
naces;  mais  rien  ne  faifoit  impreffion 
fur  la  chafte  Lucrèce.  Le  féduéteur 
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irrité  la  ménace  de  lui  ôter  la  ré**- 
putation  avec  la  vie.  « Après  avoir 
*>  plongé , lui  dit-il , ce  fer  dans  votre 
»>  fein  » je  tuerai  un  de  vos  efclaveS 
« que  je  mettrai  à votre  côté  dans  vo- 
»>  tre  lit.  La  crainte  dè  moiirir  déf- 
honorée  abattit  la  confiance  de  la  cha- 
fte  Lucrèce  , & arracha  d’elle  un 
confentement  forcé.  Le  ravideuC 
ayant  fatisfait  fon  infâme  paffion 
s’en  retournait!  Camp,  triomphant  en 
lui-même  de  ce  qui  auroit  dû  le  cou- 
vrir de  honte.  Mais  nous  allons  voir 
que  ce  triomphe  fur  la  pudeur  de  Lu- 
crèce', deviendra  bien  funefte  & à 
lui  & à toute  fa  famille. 

Lucrèce  rendue  à elle-même,  crut 
ne  pouvoir  Couvrir  fon  déshonneur 
que  par  fa  morts  Mais  comme  elle  né 
vouloit  pas  mourir  fans  s’alîürer  d’ê- 
tre vengée  de  l’infâme  ra videur  qui 
Lavoit  déshonorée  , elle  dépêche  en 
toute  diligence  un  coutier  à fon  pè- 
re & à fon  mari.  Elle  les*  prie  de  la 
venir  trouver  fans  perdre  de  temps, 
& d’emmener  avec  eux , chacun  un. 
ami  fidèle.  Lucrétius  fon  père  fe  rend  à 
Collatie  accom  pagné  dePublius- V alé-- 
iius  ; ôc  Collacin  Ion  mari  fuivi  deju- 
nius-Brutus.  Lucrèce  accablée  de  doù- 
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leur  , & le  vilàge  baigné  de  larmè£ç 
leur  raconte  l’hiftoire  fatale  de  Ton  5 
deshonneur  , & leur  fait»  promettre  - 
# de.  la  venger.  Allurée  que  le  crime 
îoJSïe  Vd°c'  <lu  ravj’rï~eur  ne  demeurerojt  point  in>  # 
«rette^éroi^  Puni  j elle  tire  un  poignard  qu’elle  - 
Jicpayenne.  tenoit  caché  ‘ fous  fa  robe;,  & fe  lev 
plonge  dans  le  fein  , difant  qti aucu- 
ne femme  impudique  ne  sautoriferoit  * 
de  l’exemple  de  Lucrèce  pour  furvivre 
à'fon  infamie.  Elle  tombé  morte  aux  \ 
pieds  de  fon  père  & de  fon  mari. 

Ceux-ci  accablés  de  douleur1*  l’un1 
dé  la  perte  de  fa  fille , & l'autre  de “ 
celle  de  fa  femme  , s’empreffent  pour  ' 
la  rappeller  à la,  vie,  jettent  des  cris  ' 
affreux0  & s abandonnent  à la-  dou-  ' 
leur  la  plus  amère.  Brut-us  , qui  fous  * 
uh  air  de  ftupidité  qu’il  afiééfeoit  de-5' 
puis  dix-huit  ans  , rouloit  dans  fa  ■- 
tête  un  changement  dans  le  Gou- 
vernement , crut  que  le  moment  étoitc 
arrivé  pour  exécuter  le  noble  défi-' 
fein  qu’il  méditoit  depuis  long-temps  : ' 
lans  en  trouver  l’occafion.  Il  rie  s’a- 
mufe  pas  à répandre  des  larmes  ftér 
riles.  Il  fonge  à tirer  de  cette  mort 
tragique  un  bien  réel  pour  l’Etat.' 
Quittant  alors  le  mafque  de  ftupide 
& fe  montrant  tel  qu’il  écoit , arrache^ 
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Bu  fein  de  Lucrèce  le  poignard  dont ' 
cette  Héroïne  payenneVétoit  percée;  ’ 

6c  le  tenant  élevé  , je  jure  , dit-il  , » 
par  ce  fan  g fi  pur  & fi  chafie  avant  ' 
l'outrage  de > Tarquin  , & je  vous  en  ‘ 
prends  a témoins , grands  Dieux  , que  ' 
le  fer  & le  feu  à la  main  , yen  poursui- 
vrai la  vengeance  fur  le  Roi , la  Rei- 
ne & leurs  -enfans  3&  que  je  ne  foujfri- 
rai  point  que  - perfonne  déjormais  ré- 
gne dans  Rome.. -Puis  , il  préfente'  le’’ 
poignard  à Collatin  , 6c  le  fait  paf-  ‘ 
fer  à Lucrétius , à Valére  6c  à tous  • • 

les  aflïftans  , .'qui  firent  le  même  fer- 
ment.-- ■ ». 

Cet  engagement  fut  comme  le  fi-  Révolte*' 
gnal  général.-  Sans  perdre  de  temps 
les  conjurés  fe  rendent  à Rome  fui-  mentdeRo*  ' 
vis  d’une  nombreufe  jeunefie  bien  ar-  mc*  ' 
mée  , & du  corps  de  l’infortunée  Lu- 
crèce. Tous  les  ordres  de  l’Etat,  qui 
également  •.  opprimés  , • attendoient  " 
avec  impatience  quelque  changement,  » 

- fans  ofer  l’efpérer  , faifirent  cette  oc- 
cafion  avec  un  zcle:  qui  dénotoit 
combien  ils  étoient  fatigués  du  Gou- 
vernement préfent.  La  vue  du  corps 
de  Lucrèce  encore  tout  fanglant , 
la  pitié  pour  le  fort  de  cette  ver- 
taeufe  Dame , le  prodigieux  change-  ' 
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- ment  de  Brutus  & la  haine  des  Tÿ* 
rans  déterminèrent  les  deux  Ordres 
à prendre  les  armes  pour  recouvrer 
une  liberté  a qu’ils  setoient  laides 
arracher  , & pour  venger  l’infulte 
faite  à la  vertu  de  Lucrèce;  Dans  le 
moment  même  y Brutus  , car  c’eff 
lui  qui  étoit  l’ame  de  cette  révolu-» 
lion  i fait  rendre  un  Arrêt  du  Sénat , 
qui  dépouille  les  Tarquins  de  la  Cou-* 
rbnne  de  Rome  * les  condamne  à un 
banniffemeht  perpétuel  , & défend 
fous  peine  de  la  vie  à tout  Citoyen 
de  fe  déclarer  en  leur  faveur. 

n Pour  confommer  ce  grand  ouvra-: 

‘k  gè  , Brutus  fort  de  Rome  à la  tête  * 
d’une  armée  , compofée  d’une  no- 
tifiante jeuneffe.  Il  dirige  (a.  marche 
droit  au  camp  , qui  étoit  devant  la 
Ville  d’Ardéa.  Valére  l’avoit  dévan-  - 
cé  : & plufieurs  lettres  venues  de 
Rome,  avoient  inftruit  les  troupes 
du  changement  fübit  qui  s’étoit  fait, 
dans  la  ville.  A in  fi  il  n’eut  qu’à  fe 
préfenter  , les  portes  du  camp  lui  fu- 
rent  ouvertes , & toute  l’armée  le  re- 
connut pour  fon  Général.  Cependant 
Tarquin  au  premier  bruit  qu  il  avoir 
eu  de  cette  révolution  étoit  parti  du 
camp  d’Ardéa  pour  aller  étouffer 
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<îans  fa  nailfance  la  fédirion  qui  fe 
tramoit  à Rome  contre  lui.  Il  y ar- 
riva trôp  tard.  Tout  étoit  confommé* 
Il  en  trouva  les  portes  fermées  &: 
bien  gardées.  On  lui  lut  du  haut  des 
murailles  le(^écret  de  fon  exil  per- 
pétuel. Il  voulut  aller  rejoindre  fon 
armée  devant  Ardéa , mais  tout  y 
étoit  changé  de  face.  Ainfi  le  Roi 
chaffé  de  la  Capitale  & abandonné 
de  fon  armée  , 'accompagné'  de  fa 
femme  & de  fes  deux  fils  puînés , alla 
chercher  un  afyle  chez  les  Etrufques. 
Il  Ce  rétira  à Céré.  Pour  Sextus  foh 
fils  aîné  il  retourna  à Gables  dont  il 
avoir  ufurpé,  comme  nous  avons  vu* 
îa  fouverainÊté  par  la  trahifon  la  plü$ 
noire , & le  mafTacre  des  principaux 
des  habitans.  Mais  par  une  jufte  pu- 
nition du  Ciel  , qui  fe  lafloir  de 
conferver  la  vie  à un  perfide  & à un 
infâme  débauché  , les  Gabiens , qui 
n’a  voient  pas  perdu  le  fouvenir  des 
maux  que  ce  fcélérat  leur  avoit  fait, 
le  tuèrent.  D’un  feul  coup  ces  peu- 

{>les  vengèrent  leurs  propres  injures  , 
e déshonneur  de  la  vertueufe  «Lu- 
crèce , & fa  famille  même , dont  il 
étoit  l’opprobre  par  fes  excccs  , ô< 
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la  caille  de  fon  renverfement  de  for-  ' 
tune  par  (on  incontinence. 

•r~  M Ainfî  finit  la  Royauté  pat  un  ufur- 

Av.  j.c.yof!  pateur  , qui  s’en  étoit  trayc  le  chemin 
AN.R.H4.  par  un  rilîu  de  crimes  & de  parrici- 
• des  j qui  avoit  régné  eti*  vrai  Ty&n,- 
fans  reipedf  pour  aucune"  Loi , ni 
aucun  égard  pour  l'humanité:  Son 
régne  avoit  été  de  vingt-cinq  ans. 
La  durée  de  la  Monarch  e Romaine  ' 
fous  le  Gouvernement  des  Rois , de- 
puis la  fondation  de  Rome , jufqu’air' 
Gouvernement  Républicain  efl:  de: 
deuxcents  quarante- quatre  ans** 
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fous  les  Confuls , jufqu’à  rétâblilfe- 
ment  du  Tribunat  Plébéien. 

SECONDE  EPOQUE, 


Qui  renferme  FefpaCe  de  1 7.  ans. 


eft  étonnant  quel  dé- 
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+ goût  de  la  Royauté  donna 
l aux  Romains  la  tyrannie 
d’un  feul  Roi.  Le  bonheur 
dont  ils  avoient  joui  fous  les  régnes 
des  flx  précédents  Rois  ne  put  l’em- 
porter fur  l'abus  énorme  qu’avoit  fait 
Tarquin  de  la  puiflance  Royale.  Il 
fallut  profcrire  & la  Royauté  & le 
nom  de  Roi  même.  O11  délibéra  pen- 
dant quelque  temps  fur  le  genre  de 
Gouvernement,  qu’on  fubftitueroit  à 
Ja  Monarchie.  Sur  les  réflexions  judi* 


licartt.  pag,  ' 
Ijo  410. 
Tit,Liv.  ta  ■ 

Z.tap.l-%1 

Flor.  I.  Ia  • 
cap,  J -lia  - 


Digitized  by  Google 


An. M. 3499. 
Av.J.C.  jof. 
An.  R.  244. 


. Création 
des  conflits, 
fe  tutus  & 
Col  latin  pre- 
miers con- 
flits. 

Voyez,  a* 
Tom.  4.  art. 
d»  CçnfuUt. 


*40  H I S T O I R K 

Cieufes  de  Brutus  , il  Fut  arrêté  qu’on 
s’en  tiendrait  au  plan  de  Gouverne- 
ment que  ce  zélé  Républicain  avoit 
dreflej  c’eft-à-dire  à une  Ariftocratie  , 
mêlée  de  Démocratie  : qu'on  éliroit 
tous  les  ans  deux  Magiftrats  £bur 
gouverner  la  République , & auxquels 
on  donnerait  le  titré  modefte  dé 
Confuls  pour  les  faire  fouvenir , qu’ils 
étoiënr  moins  les  maîtres  de  la  Ré^ 
publique  j que  féfc  Confeillers.  Les 
Romains  pèrfuadés  que  les  Tarquins 
n’avoient  pas  dans  Rome  d’ennemis 
J3lus  redoutables  que  ferutus  , chef  de 
la  confpiration  , & Collatin  intérêt 
fé  pérfonhellement  à pourfuivre  la 
vengeance  de  l’outrage  fait  à Lucrè- 
ce la  fèmmfi  , leur  déférèrent  d*un 
commun  confentement  le  Confulat. 
Brutus  fut  élu  le  premier , & puis  Col- 
latin.  Ces  deux  Magiftrats  eurent 
d’abord  un  pouvoir  prefqu'égal  à ce1- 
lui  des  Rois.  On  leur  en  lai  (Ta  lés 
mêmes  marques  de  dignité  : la  Chai- 
re curule  , la  robe  de  pourpre , & 
douze  Li&eurs , armés  de  haches  de 
de  faifeeaux , qui  marchoiertt  devant 
eux.  Un  appareil  fi  majeftueux  , & û 
formidable  fit  craindre  de  blelTer  la 
délicatefle  des  Romains  * l’on  re- 
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trancha  les  haches  de  l’un  des  Con- 
fiais ; deforte  néanmoins  qu'ils  jouifi* 
foient  alternativement  de  cette  mar- 
que d’autorité  Ce  grand  événement  - 
concourt  avec  l’annég  244.  de  la 
fondation  de  Rome,  , . 

Le  premier  ufage  que  firent  les  nou*  Confirma* 
veaux  Magiitrats  de  la  puiflance  lou-  ^ quj  pro. 
veraine  que  l’Etat  venoit  de  confier  fcriticsTa;, 
à leur  zèle,  fut' de  renouveller  dans 
j une  afiemblée  du  peuple , l’Arrêt  de 
banniflèment  perpétuel  des  Tarquins, 

& de  profcrire  à jamais  de  Rome  les 
Rois  & la  Royauté.  Pour  rendre  cet 
engagement  plus  folemnel  & irrévq-r^ 
cable  , les  Confuls  jurèrent  fur  les 
autels  où  on  venoit  d’immoler  les’vi- 
âimes,de  ne  jamais  rappçller  les  Tar- 
quins , de  s’oppofer  de  toutes  leurs 
forces  à leur  rappçl , & à ce  qu’on 
n’élut  jamais  de  Roi  dans  Rome.  A ,• 

. cetaéte  de  vigueur,  & néceflàire  pour 
fe  maintenir  dans  la  liberté  qu’aq 
yenoit  d’acquérir  au  péril  de  la  vie , 
fuccéda  le  foin  de  remplir  le  premier 
corps  de  l’Etat  que  les  profcriptions , 
les  exils  volontaires  , ou  la  morç 
avoient  réduit  à pn  petit  nombre  de 
Sénateurs.  On  choifit  parmi  les  Che- 
valiers & dans  l’ortire  du  peuple  tou$ 
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4 ce  qu’il  y avoir  d’hommes  fag<°s  pour 
■remplacer  ce  vuide  : & on  rendit  à 
cette  illuftre  Compagnie  fon  ancien 
éclat  8c  la  première  autorité.1  4 
" La  nouvelle  République  goufoit 
Tous  la  fage  adminiftration  de  Tes  deux 
Magiftrats  les  avantages  de  la  liber— 
vté.  D’abord  tout  fut  tranquille  dans 
lome.  Chacun  fe  félicitoit  des  dou-' 
.ceurs,  quil  trouvoit  dans  fon  aftran- 
.chiirement.  Mais  cette  tranquillité  ne 
.fut  pas  de  longue  durée.  Les  Tar- 
, quins,  qui  s’étoienr  retirés  a Tarqui-^ 
.nie  dans  l’Etrurie  leur  ancienne  Pa- 
llie , (e  donno  ent  tous  les  mouve- 
meus  imaginables  pour  -troubler  la 
bonne  harmonie  qui  régnoit  à Rome, 
afin  de  pouvoir  remonter  fur  leThrô- 
ne  a la  faveur  des  divilîons.  Soitcom- 
paflion  naturelle  , loir  que  les  Tar-» 
quiniens  voulullent  loutenir  les  droits 
d’un  homme , qui  tiroir  fon  origine 
de  leur  vîlle,  ces  peuples  prirent  vive- 
ment leurs  intérêts  Ils  envoyèrent  à 
Rome  des  ainbaffadeurs  pour  folli- 
cirer  la  compallion  de  s Romaîns.Leurs 
inftruélions  portoiént , qu’ils  fe  ren- 
fermeroient  à demander  les  biens  8c 
les  effets  du  Roi  exilé.  MaisTarquia 
des  avoit  chargés  eu  outre  de  câba- 
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t|er  en:  fecrec  , & de  lui  faire  des 
. créatures  pour  favorifer  Ion  .retour. 

^,Les  députés  de  Tarquinie  étant  ar- 
rivés à Rome,,  firent  part  au  Sénat 
de  leur  commiffion.  Rien  ne  paroif- 
foit  ni  plus  modefte  , ni  plus  jufte  que 
la  répétition  des  biens  & des  effets 
d’un  miférable  exilé  qui  périfïoit , di- 
-foient-ils,de  mifére  dans  le  lieu  de  fou 
exil.  Cecte  requête  de  Tarquin  fouf-- 
:frit  beaucoup  de  difficulté  dans  le  Se- 
mât. Les  deux  Conluls  étoient  d’un 
avis  différent.  Brutus .d’un  arpourfer-  confp îtm 
me  & confiant  pour  la  Patrie  , ptn-  H011, 
choit  vers  laleverire.Uvou.p  t quon  Tai<jws, 
rfeut  aucun  égard  à la  demande  des 
Tarquins.  Collatin  fo{i  collègue,  d’un 
.Æaraétcre  plus  doux  & plus  humain  , 

.opinoit  pour  la  reftitution  des  biens,. 

L’affaire  fut  long- temps  agitée  dans 
Je  Sénat , fans  pouvoir  parvenir  à une 
décifion.  Il  fallut  la  renvoyer  au  peu- 
ple alfemblé.  Chacun  des  Conluls 
lbutint  avec  force  fon  avis  , & fit 
valoir  les  raifons  de  fa  façon  de  peit- 
Ter.  Celui  de  Collatin  l’emporta  d’u- 
ne voix  feulement.  Il  fut  arrêté  qu’on 
reftitueroit  aux  Tarquins  leurs  biens 
,ôc  leurs  effets. 

Les  Ambafladeurs  ne  manquèreixp 
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pas  de  donner  avis  à Tarquin  du  fuc-* 
cès  de  leur  négociation  , & de  l’alfu-» 
rer  des  mouvemens  qu’ils  fe  don- 
noient  pour  former  en  fa  faveur  une 
puilîante  brigue.En  effet  pendant  qu’on 
étoit  occuüé  à charger  les  meubles  , 
ils  cabalèrent  avec  tant  de  fuccès 
qu’ils  firent  entrer  dans  leurs  vues 
une  grande  partie  de  la  jeune  Noblef- 
fe.  Les  deux  Virellius , les  deux  Ami- 
lius  & les  deux  fils  de  Brutus  en  étoiene 
les  chefs.  Dans  l’alfemblée  qu’ils  tin- 
rent chez  les  Aquiiius  en  préfence 
des  Députés  , il  fut  arrêté  dans  laf 
ville  , que  l’on  commeneerqit  par  fe 
défaire  des  deux  Confuls , & qu’on  in- 
troduiroit  enfuite  les  Tarquins.  Ce 
barbare  projet  fut  confirmé  par  les 
fermens  les  plus  horribles.  Cette  voi- 
lage & imprudente  jeunefle  donna 
d’autant  plus  facilement  dans  le  pié» 
ge  des  Ambaffadeurs , qu’ils  croyoient 
n’avoir  rien  à craindre  de  la  févérité 
des  Loix , étant  tous  fils , ou  neveux 
des  Confuls.  Ainfi  l’efpérance  de  l’im- 
punité d’un  côté , & de  1 autre  celle 
des  honneurs  & des  dignités  dont  ils 
pouvoient  être  afTurés , s ils  plaçoient 
une  fécondé  fois  Tarquin  fur  le  Thro- 
De , lçs  engagea  à entrer  dans  la.con- 

fpiratioa 
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fpiration  la  plus  déteftable , & la  tra- 
hifon  la  plus  noire , dont  il  foie  peut^ 
être  parlé  dans  l’Hiftoire. 

->  Les  conjurés  , tous  jeunes  qu’ils 
éroient  , 'ourdirent  la' trame  de  la 
.conipiration  avec  un  fecret  , qui 
échappa  à l’inquiéte  vigilance  des  c 
Confuis.  Ht  ce  ne  fut  que  par  u,n 
•coup  d’une  providence  fingulière  que 
le  complot  fut  découvert.  Un  efeia- 
ve  nommé  Viiidicius  ayant  prêté  lo-  v 
reille  à la  porte  de  la"  falle , où  les 
conjurés  tenoient  leur  affemblée > en- 
tendit leurs  difeours , & les  méfures 
' qu’il?  prenoient  pour  Inexécution  de 
leur  abominable  delfein.  Dès  auflï- 
tôr  il  court  en  informer  les  Confuis. 

Ceux-ci , dans  le  moment  même , fe 
tranfportent  fur  les  lieux  , arrêtént 
les  conjurés  & fe  faifïiïènt  des  let- 
tres que  ces  jeunes*étourdis  avoienç 
données  aux  Ambafladeurs  pour  les 
remettre  a Tarquin  , comme  un  té- 
moignage de  leur  foi  & de  leur  zèle 
à le  fervir.  • 1 . : * 

Le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour,  Bratuj  con- 
le  Cpnful  Brutus  , affemble  le  peu-  ics 
pie  en  comices , monte  fur  fon  Tri-  ■ 
bunal  , & fait  traduire  les  criminels 
ou  milieu  de  l’afleinblée.  On  inftruit 
Tome  I.  ' G 
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.leur  procès  j les. lettres  interceptées 
font  lues  &c  avouées, &:  Vindicius  ieur 
eft  confronté.  Comme  les  coupables 
«’avoient  rien  à répondre  à des  té- 
moignages fi  convaincans  , ils  etfay(c- 
rent  de  toucher  par  leurs  larmes  &ç 
par  leurs  langlots  la  cdmpaffion  de 
leurs  Juges.  Une  éloquence  auffi  per- 
fuafive  auroit  eu  fon  effet , fur  tout 
autre  Juge  moins  touché  du  bien  pu- 
blic j mais  leur  crime  étoit  fi  atroce 
qu'on  ne  pouvoir  en  aucune  manière 
lien  être  pas  indigné.  Brutus , père  & 
Juge  des  coupables , fermant  l'oreille 
a tous  les  fentimens  de  la  nature  ^ 
pour  n’écouter  que  ceux  .que  lui  di- 
ûoit  fon  amour  pour  la  Patrie  , pro- 
nonce contre  eux  un  Arrêt  de  mort 
&•  le  fait  exécuter  en  fa  préfence  en 
commençant  par  fes  deux  fils.  De  tous 
les  fpeétateurs  d’uue  fcène  auffi  tra- 
gique , Brutus  parut  feul  ipfenfible 
au  fort  malheureux  de  cette  jeunefTe 
criminelle.  Il  ne  laiffa  rien  échapper 
qui  marquât  la  moindre  foibleffe  na- 
turelle. Et  dans  l'exercice  du  mini- 
ftcre  public  auquel  il  préfidoit  , Ion 
maintien  , fes  mouvemens  & fon  vi- 
Page  furent  toujours  les  mêmes.  On 
n’y  remarqua  que  le  feul  amour  delà 
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Patrie , qui  l’antmoiti»  de  quirctonfo 
foie  en  lui  tout  autre  fenriment  , 
eminente  animo  patrio  inter  public* 
pœn&'minijkrixm.  Après  qu'on  eut  fa* 
tisfait  à la  Patrie  par  Je  iupplice  des 
coupables , on  fongea  à récompenfec 
le  libérateur.  Vindicius  fut  jugé»  di- 
gne de  la  liberté  » du  droit  de  bour- 
geoise , de  d*une  gratification  en  ar-i 
gent.  Pour  ce  qui  eft  des  Ambafla- 
deurs  qui  étoient  les  auteurs  du  crime, 
de  du  iupplice  de  ces  jeunes. gens  %lçur 
fort  fat  long  temps  difeuro  |e.  balancé. 
Mais  j ienfin  le^koit  des.  gens;  , qu’ils 
«voient  eux-mêmes  vidéies  pfemiers* 
fut  refpeétér  j de  on  les  -renvoya  dans 
leur  Patrie  , traînant  ajirès  eux  la 
honte. <Jn  crime  le,plus  noir.^^j  . 

- Un  exemple  de  flcvéïifié  aüfli  ter- 
rible/que  celdi  •;  qifc  Ae,  Coiuful  ye- 
noit  de  donner  dans  fai éa-aoifle , eut 
tout,  l'effet  qu'il;  en  avoiti-prévu.  Les 
loix  furent  plus  refpeébées*  la  Patrie 
plus  tendrement  aimée' j & aucun  Ro- 
main nofa  depuis  penfer  au- retour 
des  Tarquins.  Cela  démontre,  la  né- 
cefiGté  de  cetrë;  (éventé  i de  fait  ia$ 
pologie  de  la  conduite  de  Brutus.  De-» 
puis  là  découycrte  de,  cette  horrible 
ÇQjifpiratiojn.  j on  prit’ à Rome  d;$ 
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fentimens  bien  diftérens  'fur  les  biens 
des  Tarquins.  On  les  abandonna  à 
l’avidité  de  la  populace.  Leur  Palais 
fut  rafé  , leurs  maifons  de  campagne 
ruinées  , & leurs  terres'  diftribuées 
aux  Citoyens  -pauvres.  C’eft  ainfî  que 
fut  terminée  cette  grande  affaire  de 
la  première  conjuration  contre  ia  lb 
ber  té  de  la  République  nailTante. 

Réflexion  - La  févérite  de  Brutus  à l’égard  de 
fut  ia  con-  fes  enfans  eft  un  exemple  de  ferme- 
dmtedcBiu-  ^ ^ ^ue  Rome  â toujours  admiré  & 

préconifé^jr  que  la  Grèce  n a entendu 
raconter  qu’avec  une*efpéce  /d’hor- 
reur j & que  la  poftérité  a' blâmé  ou 
loué  félon'  qu’un  chacun  a fend,' la 
rature  parler  en  lui.  Un  auteur  des 
plus  célébrés  de  nos  jours  , & des  - 
plus  refpe&ables  -par  fes  lumières  & 
par  fa'  piété  , & dont -le  nom  paflera 
avec  fes  ouvrages  à la  poftérité  , pa-* 
v • roît  emba,rrafle  fur  le  jugement  qn’iL 
doit  po'tçer-  de  l’aâion;  de  Brutus. 
D’un  côté  la  fermeté  de  ce  généreux 
Romain  fe  montre  à lui  comme  un 
monftre  de  cruauté  \ comment  lui 
donner  des  louanges  ? Mais  d’un;  au- 
tre côté  l’indulgence  lui  .pairoî  t uner 
lâche  trahifon  , qu’il  ne  fçaiitoit  nom 
plus  approuver;  Quel  parti  prendre  z 
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’our  fe  tirer  de  cet  embarras  * 6c 
onner  à Brutus  les  louanges  qu’il 
roit  devoir  aù  glorieux;  facrifice  que 
amour  paternel  de  ce  généreux  iio- 
îain  fit  à la  Patrie  & à la.  liberté  * 
otre  auteur  prête  à ce  premier  des 
ïéros  Romains  des  fentimens  extér- 
ieurs de  tendreflê  qui  ne  furent  ja- 
mais en  lui.  Il  prétend  que  dans  la 
yi&ion  aduelle  de  fon  miniftère  9 
rutus  fe  montra  rendre  & ferme  , 
ige  & pcre.  Ce  fentîment  , dont  M. 
.ollin  a la  gloire  d’être  fauteur  fans 
voir  beaucoup  de  lè&ateurs  , lui 
aroît  fondé  fur  ces  paroles  dé  l’Hi- 
orien  latin  eminente  animo  patrfo 
ter  public x parut  minijhrium.  Il  veut 
je  le  Con fui  dans  l’exercice  a&uel 
; fes  fondions  » ait  fait  paraître  fa 
tendrefle  paternelle  d’une  manière 
fenfible  dans  fes  yeux  5 fur  fon  vi- 
fage  6c  dans  tout  fon  maintien.  Et 
:ela , ajouta- 1— il  f devoit  être  ainlu 
Autrement  l’adion  de  Brutus  ne 
ferait  point  fermeté , ni  courage, 
{'  ejti  on  peut  louer  ) mais  férocité  6c 
brutalité  digne  de  l'exécration  , 6c 
le  - l’horreur  de  tous  les  gens  de 
bien.  - . 

Gecte  façon  de  penfer  de  M.  Riol- 
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lin  paroît  fondée  dans  la  tendrefie 
qu’infpite  la  nature  aux  pères  pour 
leurs  enfans  -,  mais  je  la  crois  étran- 
gère à l’auteur  Latin  ■*;  qui  dans  le 
eours  de.'fa  narnttinh.  ;ile  îaiife  rien 
échapper  ,rd’ou  MiRollimrpuifie  ti- 
rer avantage  pour  étayer  fon  fenti- 
ment.  Il  ne  dit  pas  un  mot  des  mar- 
ques extérieures  de  trifteflè  du  Con- 
iul.  Ce  fens  que-  M.  Roüin  do^fie 
à 1 ' emineme.  dnimo  patrie aferoit  tout 
à fait  oppofe  à l’intention  de  l’auteur. 
Tite-Live  veut  nous  donner  un  Hé- 
ros , qui  fait  de  fa  Patrie  6e  de  fa 
liberté  fon  idole  \ un  Héros  qui  fait 
ifcn  facrifice  en  Héros,  6e  par  con- 
féquent  fans  aucune  marque  exté- 
rieure de  - foibléflè.  L’Ecrivain  veut 
cara&érifer  l’héfoïfme  de  Brutus,  6c 
marquer  la  vertu  qui  lofait  Héros  , 
un  amour  de  la  Patrie , fupérieur  à 
toute  autre  confidérationj  emineme 
anime  patrie.  Voilà  * quel  eft  le  fens 
véritable  de:  cette  période.  Il  eft  fou- 
tenu  de  l’idée  quel  fe  fout  formée 
tous  les  Anciens  du  facrifice  du  Con- 
ful.  Ils  fe  réunifient  tous  à dire  que 
ce  premier  des  Héros  de  Rome , dans 
les  triftes  fonéfi  ons  de  fon  miniftcte 
ne  fit  paroître  ni  trouble  , ni  douleur. 
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ii  fenlibilitc.  Brutus  s ctoit  , comme 
, 'exprime  un  Ancien  , dépouillé  de 
:ous  les  fentimens  de  père  pour  laif- 
fer  agir  librement  ceux  de  la  juftice, 
°xmt  patrem  ttt  Confnlem.  agcrct.  Re- 
prenons la  fiiite  de  l’Hiftoire.  _ ' ’ 
Col  latin, Collègue  de  Brutus  dans  Te 
Confulat , comme  il  l’avoit  été  dans 
tous  les  travaux  qu’il  avoit  fallu  efluyer 
pour  chaffèr  les  Rois  de  Rome  , par 
une  conduite  molle  &oppoféeà  celle 
de  Brutus  fe  rendit  fufpeéï:  aux  Ro- 
mains. Son  nom  de  Tarquin-Collarin 
extrêmement  odieux  à un  peuple  ja- 
loux de  fa  liberté  , ne  permettoit  pas 
de  le  voir  tranquillement  revêtu  du- 
ne puiflance  que  par  inclination  natu- 
relle pour  fes  parens  , il  pouvoir'  tour-“ 
ner  contre  la  République  en  faveur 
des  Tarquins.  Ce  peuple  nouvellement 
libre  , (k  jaloux  de  conferver  un  bien 
qu’il  ^.voit  acquis  au  prix  de  fon  fang, 
dcpofa  Col  la  tin  de  la  dignité  de  Con- 
ful.  Il  le  força  même  de  s’exiler  de 
Rome , & de  délivrer  pour  toujours 
la  République  du  nom  & do  la  crain- 
te de  cette  famille.  Brutus  nomma 
pour  remplir  fa  place  Püblius  Valerius 
qui  étoit  un  des  chefs  de  la  conjura- 
tion contre  les  Tarquins.  * "' 
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Tarquin  n’efpéiant  plus  rien  du- 
parti.  qu’il  avoir  dans  Rome  5 & 
voyant  que  l’intrigue  dont  il  avoir 
fait  ufage  , n avoir  produit  d’autre 
effet  pour  lui , que  de  rendre  fa  per- 
fonne&  fa  poftérité  plus  oiieufes  aux 
Romains , entreprit  de  remonter  fur 
le  Thrône  à force  ouverte  & par  la 
voie  des  armes.  Deux  peuples  de  l’E-  > 
trurfe , les  Véïens  & ceux  de  Tarqui- 
nie  embrafsèrent  avec  zèle  fes  inté- 
rêts. Ils  lui  fournirent  une  puilfante 
armée  pour  recouvrer  une  Couron- 
ne qu’il  avoir  ufurpée , d’abord  par 
ambition  , & perdue  enfuite  par  l’ex- 
cès de  fes  cruautés.  Rome  > à la  vue 
des  préparatifs  de  guerre  qu’on  fai- 
foit  contre  elle  , ne  demeura  pas 
oifive.  Les  deux  Confuls , qui  ad- 
miniftroient  la  République  dans 
une  intelligence  parfaite , armèrent 
de  leur  côté  , & allèrent  au  devant 
des  ennemis.  Il  fe  donna  un  combat 
qui  pour  le  fuccês  n’eut  rien  de  mé- 
morable , mais  qui  le  fut  beaucoup 
par  la  mort  de  Brutus  & d’Aruns,  un 
des  fils  de  Tarquin.-  L’aétion  com- 
mença par  un  combat  fihgulier  des 
deux  Généraux.  Leur  mort  fut  com- 
me un  prélude  de  la  bataille  langlanra 

» • ^ 
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<$ui  fuivit  de  près.  La  perte  fut  à peu  ** 

près  égale  de  part  & d’autre.  La  nuit 
lépara  les  combattans  faus  qu’il  fut 
décidé  de  quel  côté  étoit  l'avantage.^ 

Le  lendemain  le  fpeélacle  affreux  des 
corps  morts  dont  la  terre  étoit  cou- 
verte, épouvanta  fi  fort  les  ennemis 
qu*ils  prirent  ouvertement  la  fuite 
& laifsèrent  les  Romains  maîtres  du 
champ  de  bataille.  Valère  confient  de 
l’aveu  public  qu’ils  faifoièrtt  de  leur 
foiblefle , retourna  à Rome , & y ren- 
tra en  Triomphe.  Cette  pompeufe  cé- 
rémonie fe  ht  avec  tant  d’ordre > de 
Majefté  & de  pompe  , . quelle  fervic  . 
depuis  de  modèle  à tous  les  triorn-  Voyez,  a* 
plies  poftérieurs.  ! . : • r . . Tom‘  +• 

A cette  réjouiffance  publique  fuo-  f * sue,re» 
céda  le  deuil  du  libérateur  de  la  Pa- 
trie. Comme  Brutus  avoi#  fait  du 
•bien  à tous  les  ordres  de  l’Etat, tous 
auffi  regrettèreut  fincèrement  la  per- 
te , qu’ils  avoient  faire  par  la  mort  s»  pompe 
•Ils  voulurent  le  témoigner  par  les  bon-  fo^éiogè.*5 
neurs  funèbres  , qu’ils  lui  rendirent 
,&  par  les  habits  de  deuil  dont  ils  le 
•revêtirent.  Le  Sénat  les  Chevaliers 
& tout  le  peuple  aififta  à fa  pompe 
funèbre , de  entendit  ;âvec  plaifir  Té- 
doge  que  Valcre  fit  des  vertus  hérofe 
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ques  de  Ton  Collègue.  L’ufage  de  cé- 
lébrer la  mémoire  des  grands  hom- 
me-s par  des  Oraifons  Funèbres  , eft 
de  ^invention  des  Romains.  Les  Grecs 
n’ont  fait  que  les  fuivre  , quoique  de 
très-près.  Dans  le  court  efpace  de 
moins  d’une  année  Brutus  entreprit 
& exécüta  , . ce  qu’un.  autre  p’auroic 
peut-être  pas. Fait  en  dix  ans.  Il  chàflà 
de  Rome  les  Rois  $ en  bannit  la 
Royaucc,&  la  profeti vit  pour  toujours. 

Par  fa  profonde  fagelfe  & par  fa  fa- 
çon de  penfer  noble  & élevée,  la  Ré- 
publique recouvra  £a  liberté-,  & de- 
vint maîtreife  d’elie^même*'  Il  rendit 
au  Sénat  fa  première  autorité  & fon 
ancien  éclat  : l’Ordre  des  Chevaliers 
fut  honoré  ; le  peuple  foulagé  & mis 
en  pofTeflion  de  fa  liberté  \ enfin  la 
pudeur  #es  Dames  mife  en  sûreté. 

Ce  fexe  ne  montra  pas  moins  d’em- 
prelfement  & de  reconnoilfance  pour 
honorer  là  mémoire  de  l’incompara- 
ble Brutus  , le  défenfeur  & le  ven- 
geur de  la  chafteté  conjugale.  Elles 
•prirent  toutes  le  deuil  pour  dix  mois, 
èc  s’honorèrent  elles-mêmes  en  ho*-  i 
notant  la  mémoire  de  ce  premier  des 
Héros  Romains  , qui  avoir- vengé 
-avec  tant  de  zèle  l’outrage  fait  a 
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leur  fexe  en  la  perfonne  de  Lucrèce. 

Valère  étant  refté  feul  en  place 
par  la  mort  de  Ton  Collègue  , ne  tar- 
da pas  à devenir  fufpeét  à Tes  Conci- 
toyens. Le  Confulat  qu’il  lailToic  va- 
cant, & une  maifon  qu’il  fit  bâtir  fur 
«ne  Colline  donnèrent  lieu  à ces  in- 
duites foupçons  dont  fon  amour  pour 
4a  Patrie  -,  & fon  zèle  pour  la  liberté 
Revoient  le  mettre  à couvert.  Ce 
grand  homme  averti  des  ombrages 
que  le  peuple  avoir  pris  de  fa  condui- 
te , le  ralïura  bientôt.  Il  fit  abbattre 
de  fond  en  comble  la  maifon , qui 
étoit  l’objet  de  la  jalouiïe  de  fes  com* 
patriotes,  & fe  donna  pour  Collè- 
gue Spuriusa  Lucrétius  père  de  l’in- 
fortunée Lucrèce.  Avant  que  de  pro- 
céder à cette  élection  , il  voulut  ufer 
de  fon  pouvoir  fuprême  pour  don- 
ner à la  Patrie  quelques  réglemens* 
qu’il  croyoit  devoir  lui  être  utiles  & 
même  néceflaires.  Un  de  ces  régle- 
inens , & qui  fans  contredit  étoit  le 
pins  important  de  tous , permettoit  à 
tout  Citoyen  d’appeller  au  jugement 
du  peuple  , de  celui  du  Sénat  & des 
Confuis.  Par  cette  Loi , la  puilfance 
Confulaire  , qui  étoit  à peu  de  chofe 
près  lajuême,  que  celle  des  Rois, 


Valêre 
foupçonnô 
d’.ittcclcr  la 
Royauté. 
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une  atteinte 
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à l’autorité 
des  Conl'uls. 
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le  trouva  extrêmement  afïbiblie  dès 
fou  origine  ; & celle  du  peuple  con- 
fidérablement  étendue.  Les  avanta- 
* s ges  <lue  Ie  peuple  retiroit  de  ce  ré- 
glement 6c  de  plusieurs  autres,  que 
Valère  donna  en  fa  faveur , dilïipè- 
' rent  la  malignité  des  difeours  qu’offlb 
avoir  tenu  à fon  fujet  , & lui  méri- 
tèrent le  nom  de  Publicola  , c’eft-à- 
<li  re  populaire,  ou  attaché  aux  inté-.  * 
rets  du  peuple.  Il  feroit  à fouhaiter 
ponr:  fa  gloire,  qu’il  eut  acquis  ce 
titre  par  une  voie  plus  légitime,  que 
celle  dont  il  fit  ufage.  Devoit-il ,,  6c 
pou  voit-il,  pour  le  laver  des  foupçons 
qu’on  avoir  conçus  de  lui , &•  pour  le 
concilier  l’amicié  d’un  peuple  volage 
&c  in  confiant  facrifier  les  droits  du 
premier  corps  de  la  République  , & 
ceux  des  premiers  Magiftrats  ? 

Lucrétius  ne  jouir  pas  long-temps 
de  fa  nouvelle  dignité,  écant  mort 
quelques  jours  après  fon  cieéfion.  Le 
peuple  lui  fubftitua  Marcus-Horatius» 
Ce  nouveau  Magiftrat.  eut  la  confo- 
lation  de  voir  Je  Capitole  achevé  fous 
" , Dçeticace  fon  Confulat  » l’honneur  d’en  faire 
3p‘ ° e*  lu  Dédicacé  , 5c  de  mettre  fon  noua 
* 1 '"fur  Ie  frontifpice  de  ce  : fuper.be  mo- 
v nument.  Publicola  ambjcionnoitx^trê* 
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fixement  cette  gloire*  Les  fervices  qu’il 
avoir  rendus  à la  République  lenv- 
bloient  lui  promettra  que  le  peuple 
Jui  défcreroit  cet^ionneur.  Mais  on 
ne  voulut  point  eontrifter  fon  Col- 
lègue , & lai  donner  cette  mortifi- 
cation. Le  fort  en  décida  , & iWe 
déclara  en  fayeur  d’Horace  , qui  cé- 
lébra avec  pompe  cette  augufte  céré- 
monie. 

Les  nouveaux  efforts  que  faifoie 
Tarquin  dans  rEtrurie  pour  rémon- 
ter fur  un  Thrône  , dont, il  fe  croyoit 
injuftemenr  chalîé*  détermina  lés  Ro« 
mains  à faire  choix  de  deux  Confuls 
également  ennemis  de  Tarquin  & & 
zélés  pour  la  Patrie.  Ce  choix’tomba 
fur  Pnblicola  & for  Titus-Lucrétius* 
hls  du  vieux  Lucrérius  , & frère  de 
la  vertueufe  Lucrèce.  On  ne  pouvoir 
mettre  en  place  des  petfonnages  dont 
l’amour  pour  la  Patrie  fik  plus  no- 
toirement connu  & moins  équivoque. 
Déjà  Porfenna>  Roi  de  la  ville  8c  du 
territoire  de  Clufium  en  Etrorie,  con- 
duit par  Tarquin  3 s’approchoit  de 
Rome.  La  marche  d’un  Roi  auffi 
puifTant  8c  d’une  très-grande  réputa- 
tion dans  la  guerre , donna  quelque 
allarme  aux  Romains  3 mais  elle  ne 


An.  Môfoi, 
Av.  J.C.yoj. 
A N.  R.  Hfi 
Nouvellet 
tentatives 
de  Tarquin, 


Digitized  by  Google 


Guerre 
contre  Pot- 
fenna.  ^ 


> 


Courage 

héroiqpe 

d’Horace. 


158  •*  H î S T O I R ! 

les  découragea  point..  On  lui  laîlfà 
même  prendre  le  Janicule  fans  fe 
mettre  en  état  de  défenfe  , & fans 
faire  aucun  mouvement  pour  s’oppo- 
fer  à fes  armes.  Ge  premier  fuccès 
enfla  le  courage  du  Roi  des  Etruriens, 
qtfi  regardoic  ' Rome  comme  une 
proie  , qui  ne  pouvoit  lui  échapper. 
- Pour  arrêter  les  progrès  du  Vain- 
queur , les  Confuls  font  pafler  en  di- 
ligence le  Tibre  à leurs  troupes  , & 
fe  mettent  en  état  de  bien  recevoir 
les  ennemis.  Sur  les  bords  du  fleuve , 
il  fe  donna 'uiîe  bataille  très-fanglan- 
te  y ôc  qui  dura  long-temps.  Les  deux 
Généraux  Romains  furent  dangereu- 
fement  blelTés  dans  l’aftion  , & mis 
hors  de  combat.  L’armée  R<flname 
fe  voyant  alors  fans  chef , com.men-. 
ce  à plier  > prend  la  fuite  & fe  fauve 

Îiar  le  pont  dans  la  ville.  Rome  al- 
oit  devenir  le  prix  de  la  viétoire  du 
vainqueur , fi  elle  n’eut  trouvé  dans 
le  courage  d’un  de  fes  Citoyens  une 
reflource  inefperée  qui  la  fauvadu 
danger  éminent  dont  elle  étoic  me* 
nacée. 

* Ce  généreux  Romain  , étoit  Pa- 
fclius-Hotace , iflu  de  Marc- Horace  fi 
fameux  par  la  défaite  des  trois  Ci* 
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:ta.ces.  «Une  glorieufe  blefTure  quil 
i voit  reçue  dans  un  combat  lui  avoit 
fait  perdre  un  œil  ; Ar  delà  lui  vint 
le  furnom  de  Codes  , qu’il  por-- 
toit.  Digne  rejetton  du  vainqueur  des 
Aibains  il  mit  tout  en  ufage  pourarrê- 
ter  la  fuite  de  lès  Concitoyens  , mais 
il  eût  la  douleur  de  n’être  point  écou- 
té. Alors  il  fe  détermine  a défendre 
lai  feul  tontre  une  armée  entière  la 
tête  du  pont.  Il  rie  fe  trouva,  que  deux 
autres  Romains  , qui  voulurent  par- 
tager %vec  lui  le  danger  & la  gloire 
de  eette  généreufe  défenfe.  Pendant 
qu’il  eft  aux  mains  avec  les  ennemis, 
qui  veulent  forcer  le  palTage , il  or- 
don^p  qu’on  démolifle  le  pont  par 
derrière  , 8c  engage  par  fes  prières  les 
deux  compagnons  de  fa  bravoure  à 
fe  mettre  en  fureté.  Relié  feul  au  com- 
bat il  fit  des  prodiges  de  valeur , & 
lorlqu’il  fuc  averti  que  le  pont  étoit 
entièrement  rompu  , il  s'élance  tout 
armé  dans  le  Tibre  8c  le  pa'fe  heu- 
reulèment  à la  nage.  AdHon  de  va- 
leur , dit  l’Hiftorien  Latin,  que  la  po- 
ftérité: admirera  plutôt  qu’elle  ne  croi- 
ra \ mais  qui  répara  la  bonté  de  la 
fuite  des  Romains  , qui  fauva  Rome 
des  Retins  de  fes  ennemis , Ôc  ce  qui 
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eroic  encore  pins  à craindre , de  cel- 
les de  Tarqujn.  Les  Romains  reçu- 
rent Horace  comme  leur  jfauveur  , Qc 
ils  le  couronnèrent  comme  un  Héros. 
Tout  le  monde  -,  grands  & petits 
.s  emprelia  à lui  marquer  fa  jufte 
reçpnpoiiTance.  Une  fia  tue  de  brorn 
. ze  dreffee  en  fan  fi  e n ne  u;r  dans 
ie  lieu  le  . plus  apparent  de  la  ville  * 
tranfmit  à la  poftérité  la  gloire  du 
Héros , & la  réconnoiflânce  de  la  Ré- 
publique. * 

La  bataille  que  Porfenna  veaoit  de 
livrer  aux  Romains  n’ayant  pas  eu  le 
fuccès  qu’il  s en  étoit  promis  <,  ' ce 
Prince  le  détermina  à faire  - le  fiége 
de  la  ville,  & à la  réduire  par  l^>rce. 
Le  Roi  des  Erruriens  croyoit  qu’il 
jfy  a voit  dans  Rome  qu’un  Horace; 
il  le  trorrvpoit.  L’exemple  de  ce  Hé- 
ros avoir  animé  de  fou  eljprit  prelque 
tous  lès  Concitoyens.,  Porfenna  ne 
fut  pas  long- temps  à 1 éprouver.  Tous 
fes  efforts  & toutes  fes  attaques  de- 
vinrent inutiles  par  lavigoureufe  dé- 
fenfe  des  afliégés.  Une  perte  de  cinq 
«ni  lie /hommes  que  lui  tuèrent  les  Ro- 
mains dans  une  fortie  ,£t  perdre  à 
Porfenna  Uenvie  de  continuer  ie  fiége 
de  Rome  ; mais  il  ne  perdit  p lef- 
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pérance  de  la  foumettre  par  la  famine. 
Il  changea  le  fiége  en  une  efpéce  de 
blocus.  La  difetce  de  vivres  ne  tarda 
pas  à fe  faire  fentir  dans  la  ville  : 8c 
félon  toutes  les  apparences  Rome  ne 
pouvoir  , éviter  de  périr  de  faim  ou  de 
Subir  un  joug  honteux.  Ce  dernier 
malheur  paroiffoic  aux  Romains  plus 
infupportable  que  le  premier.  Audi  fe 
déterminèrent-ils  à périr  tous  glorieu- 
sement les  armes  à la  main,  ou  de 
famine  en  défendant  généreufement 
leurs  remparts. 

Dans  le  déplorable  état  où  Rome 
fe  trouvoit  réduite  , un  jeune  Ro- 
main d’une  liaiflance  illuftre  , & d’u- 
ne valeur  reconnue  « conçut  le  noble 
delTein  de  la  délivrer.  Ce  jeune  hom- 
me s’appelloit  Mucius-Cordus.  Après 
avoir  communiqué  au  Sénat  fa  har- 
die réfolutron  , il  fort  de  la  ville, ar- 
mé d’un  poignard  qu’il  renoir  caché 
fous  fa  rgbe , 8c  fe  rend  dans  le  camp 
des  ennemis.  Il  pénétre  jufques  dans 
la  tente  du  Roi.  Et  comme  il  ne  le 
connoifToit  point,  il  prend  le  Secrétai- 
re du  Prince  pour  le  Prince  lui-même , 
lui  porte  un  coup  de  poignard , & le 
renverfe  mort  aux  pieds  du  Roi  fon 
fijaître.La  mépxife  fut  heureufepour  Iç 
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Roi , &■  elle  ne  le  fut  pas  moins  pour 
Rome  , comme  nous  allons  voir.  Mu- 
cius  eft  arreté  par  la  garde  du  Roi 
& remené  devant  fon  Tribunal.  11  y' 
parut  avec  une  fierté  & une  conte- 
nance plus  capable  d’infpirer  de  la 
crainte  aux  autres , que  d'en  rece- 
voir lui-mêrrte.  Interrogé  qùiilétoit, 
d’où  il  venoit,  quel  étoit  fon  deffein , 

& quels  étoient  fes  complices  ? je  fuis 
Romain  , répondit-il  , & ■ je  m'appelle 
Mucius  ; y ai  voulu  tuer  l'ennemi  ae  Ro- 
me ma  Patrie.  Tu  peux  décharger  fut 
moi  ta  fureur  j mais  tu  éprouveras  cjue 
je  ri  ai  pas  moins  de  courage  pour  fouf- 
frir  la  mort , que  j'en  ai  montré  pour  te 
la  donner.  Car  il  efi  également  digne  de 
la  vertu  d'un  Romain  d'ofr  fout  entre- 
prendre , & de  tout  foujfrir  avec  cou- 
rage. Porfenna  rempli  d’étonnement , 

& plus  furpris  encore  de  la  grandeur 
d’ame  du  jeune  Romain , qu’il  n’étoit  ' 
effrayé  du  danger  qu’il  avoifc  couru  , 
Voulut  avoir  de  lui  un  détail  net  & 
Son  intré-  précis  de  fon  attentar.  Il  le  fait  envi- 
ronner de  flammes.  Mais  ce  feu  , loin- 
de  tirer  du  jeune  Héros  l’aveu  que  le 
Roidéfiroit,  lui  fournit  la  matière  à 
un  nouveau  prodige  de  confiance. 
Etendaut  fa  main  droite  fur  le  brà-*- 
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fier  , & d’un  air  fier  & afluré  il  laide 
Ton  bras  en  proye  aux  flammes.  Por- 
fenna  ravi  d’admiration  & indigndr 
tour  à la  fois  de  la  confiance  prodi- 
gfeufé  du  jeune  Romain  , lui  ordonne  ’ 
de  retirer  fa  main,  lui  rend  fon  épée 
qu’il  reçut  de  la  main  gauche , ne 
pouvant  faire  ufage  de  la  droite , de- 
là lui  vint  le  fiirnom  de  Sc&vola , c’efl- 
à-dire  gaucher  , & le  renvoyé  fans 
lui  faire  d’autre  mal } jugeant  qu’un  fî 
brave  jeune  homme  étoit  bien  digne 
de  la  vie  ôc  de  ta  liber^. 

Mucius  , qui  vouloit  fauver  fa  Pa-r 
trie , n’étanr  pas  fàtisfait  du  fucccs  de 
fon  entreprife,  eut  recours  à une  autre 
voie  qui  lui  réuflif  infiniment  mieux 
que  fon  courage.  Il  feignit  d’etre  tou- 
ché de  réconnoiflance  pour  la  géné- 
rofïté  de  Porfenna  , & il  lui  parla 
ainfi  : Seigneur  vos  bienfaits  vont  rn  ar- 
racher un  fecret  , que  tous  le  tourment 
nauroient  jamais  été  capables  de  me 
faire  avouer . Nous  Jommes  trois  cents 
jeunes  Romains  , qui  avons  conjuré  de 
vous  oter  la  vie.  Le  fort  a voulu  que  je 
fuffe  le  premier  a tenter  les  premiers  pé- 
rils. Combien  vous  en  refte-t-il  encore  à 
courir  ? Ce  que  ma  main  nra  pu  exécu- 
ter, je  crains  qu  un  autre  plus  hardie 
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ne  le  faffe.  Ciel  ! détournez  ce  coup  far- 
tai de  la  t et  e d un  Roi  , que  je  s vertus 
rendent  plus  digne  d'étre  l'ami  çr  l’allié 
des  Romains  , que  leur  enttemii  _ :,i  , 
fembiaole  aveu  ne’  pouvait 

iii/^hok  J -v  r.  î •.  • rr  * 
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An»M.3joi,  manquer  de  faire  une  vive  ixnprefîiou 

a£J£J£  rur  1>erPric  de  Porfenna.  Ce  Prihce 
Porfenna  touché  des  dangers  auxquels  il  feroic 

avec  iês  r1»  -J??5.  ^es  iours  expofé.,  fe  détermina  à 
faire  la  paix  avec  les  Romains,  U en 
f c porter  aux  Confuls  les  premières 
proportions  par  des  Ambafiàdeurs , 
qui  partirent  ^u  camp  avec  Mucius* 
ïlome  accepta  toutes  les  conditions 
que  le  Roi  lui  propofoit , à celle-là 
près  , qui  regardoit  le  rétablilTement 
des  Tarquins.  Réfolue  de  tout  hazar*? 
der  pour . conferver  fa  liberté  , elld 
lui  fit  dire  quelle  recevroit  plutôt  fes 
ennemis  que  fes  Tyrans.  Porfenna 
infifta  un  peu  davantage  fur  la  refti- 
tution  des  biens.  Mais  on  abandonna 
la  décifion  de  ce  point  à la  fagelïè  & 
à la  juftice  du  Roi  lui-même.  Ce  Prin- 
ce , qui  étoit  naturellement  judicieux 
ôc  équitable  , n’eut  pas  de  peine  , à 
reconnoître  que  le  tort  étoit  tout  en- 
tier du  côté  des  Tarquins , & que  le 
bon  droit  parloir  en  faveur  des  Ro- 
inanis.  Il  approuva  leur  refus* cour 
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dut  la  paix  avec  eux , & les  laitfa 
jouir  ' Tranquillement  d’une  liberté 
qu’ils  fçavoieut  fi  bien  -défendre. 

Pendant  que  les  deux  nations  difcu- 
to'ent  réciproquement  leurs  droits  8c 
travailloient  de  Concert  à la  paix.  , 
dix  jeunes  Romaines  des  premières 
maifons  de  la  ville  , qu’on  avoit  don-  * 

v nées  au  Ror  en  otage  , dm  nièrent  à 
ce  Prince  une  preuve  bien  éclatante 
de  ley  vertu  , & de  leur  attention  à 
la  eonferver  pure  8c  fans  reproche. 

Ces  jeune#  perfonnes  ennuyées  du  • 

„ tumulte  du  camp.&  rédoütant  la  diceia-? 
ce  qui  y régne  communément  , dif- 
paroilfent  , rraverfent  le  Tibre  à la 
nage  8c  rentrent  dans  Rome.  La  jeu-? 
ne  8c  vertueufe  Clélie  étoit  à la  tête  Action  hdr- 
de  cette  généreufe  troupe,  A Rome  dp  cl^* 
on  admira  8c  on  loua  leur  courage  j 
Mais  Publicola  qui  craignit  que  Por- 
fenna  ne  regardât  ce  trait  de  hardiefle 
des'  otages  comme  un  manque  de 
probité  , les  'ramena  lui-même  au 
camp  des  Etruriens.  Clélie  ne  fe  dé- 
mentit gas.  Elle  parut  devant  le  Roi 
avec-  une  intrépidité  de  Héros.  Ce 
Prince  ravi  dradmiration  de  tant  de 
prodiges  de  courage  dont  il  étoit  le 
fémoi n,  lie  put'  refufeç  fon  eftime 
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à une  nation  fi  féconde  en  Héros  de» 
deux  fexes.  Il  donna  beaucoup  de 
louanges  à la  vertu  de  £lélie,  la  gra* 
cieufa  infiniment  , & lui  fit  prélènc 
d’un  cheval  fuperbement  équipé.  Le 
Roi  ne  s’en  tint  pas  à’  de  fimples  louan- 
ges & à une  admiration  ftérile  pour 
les  Romains.  11  leur  rendit  fur  le 
champs  t#us  les  otages  & tous  les 
prifonniers,  conclut  la  paix  avec  eux, 
& ne  fongea  plus  qu’à  fe  retirqj  & à 
ramener  fes  troupes  dans  fon  pays. 
Comme  il  fçavoit  que  Rom^étoit  dans 
une  grande  difette  , il  ordonna  à fes 
-Errulques  de  ne  rien  emporter  avec 
eux  que  leurs  armes , & d abandonner 
aux  Romains  leur  camp  , qui  abon-i 
doit  en  provifions  de  toutes  fortes. 
Ceux-ci  furent  trcs-fenfibles  au  pro- 
cédé généreux  5 du  Roi  , pladé.fià 
propos  j & fait  d’une  manière- quiréri 
relevoit  extrêmement  le  prixi-  Ils  lui  en 
témoignèrent  leur  reconnoiffance  par 
un  préfent  qu’ils  lui  firent  d’un  thrô- 
ne  orné  d’ivoire,  d’un  feeptre  d’or, 
d’une  couronne  de  même  métail  &c 
d’une  robe  triomphale.  Pour  crernK 
fier  dans  Rome  même  le  fojuyeok  de 
ce  qu’ils  dévoient  à ce  Prince  , en 
îaifièr  à la  poftérjfé  urç  monument; 
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authentique  , ils  lui  drefsèrent  une 
ftatue  équeftre  dans  la  place. 

Rome  attenti  ve  à honorer  la  vertu.  Ce  qu’on 
à rccompenfer  les  belles  a&ions , ôc 
à piquer  (es  fujets  d'une  noble  ému-  Héros  Rp, 
lation  donna  de  juftes  récompenfes  wainI* 
aux  trois  Héros  qui  setoient  diftin- 
.gués  dans  cette  guerre.  A la  récom^- 
penfe  commune  qui  étoit  un  fond  de 
terre  , on  voulut  en  donner  une  fm- 
guliere  à Cjélie  , & lui  témoigner  par 
cette  diftinftion  flateufe  le  cas  qu’on 
faifoit  de  la  vertu.  On  lui  érigea  une 
ftatue  équeftre  dans  la  rue  Sacrée. 
Cependant  à juger  fainement  & félon 
régies  de  la  probité  Romaine , des 
les  aétions  de  ces  trois  Héros , on  eft 
forcé  d’avouer  , qu'il'  n’y  a que  celle 
d'Horace  qui  mérite  des  louanges. 

Celle  de  Clélie  , quoique  revêtue  des 
apparences  d'une  vertu  rigide  & au- 
ftère  , eft  dans  le  fond  une  perfidie  & 
un-  manque  manifefte  de  bonne  foi  'j  • 
mais  la  nouveauté  lui  a fair  donner 
des  éloges  & des  récompenfes.  L’en- 
treprife  de  Mucius  eft  un  attentat 
contraire  à toutes  les  Loix  delà  guer- 
re ôc  aux  droits  des  gens.  Son  courage 
tient  plus  de  la  férocité , que  de  la  vé- 
ritable grandeur  dame.  L’entreprife 
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d’Horace  eft  la  feule  digne  d’être 
louée  & récompenfée  , parce  qu’elle 
eft:  la  feule  véritablement  grande,  fé- 
lon les  régies  d’une  jufte  défenfe  8c 
d’un  courage  héroïque.  Il  s’oppofe 
feul  à une  armée  entière  , il  l’arrête 
tout  court  , & par  ce  moyen  il  fauve 
fa  Patrie.  Voilà  ce  qu’on  peut  appel? 
1er  une  aétion  grande , héroïque  , di- 
gne des  éloges  , 8c  des  récompenfes 
les  plus  magnifiques , & d’être  tranf- 
mife  à la  poftérité  la  plus  réculée. 

■ Les  Romains  ne  goûtèrent  pas 
* long-temps  les  douceurs  de  la  paix 
, que  le  Roi  Torfenna  avoit  accordée 
à leur  vertu  , plutôt  qu’à  l’impuiflàn-'- 
ce  de  les  réduire;  Deux  ans  après , les 
Sabins , ennemis  éternels  de  Rome  , 
prirent  les  armes  & fe  mirent  en  cam- 
pagne. Les  Romains  de  leur  côté,  fous 
îa  conduite  de  leurs  Confuls  M.  Valé- 
rius,  frère  de  Publicola  , & de  P.Po- 
ftumiuSjfortirenr  de  Rome  &:  allèrent 
au-devant  des  ennemis.  Les  deux 
•armées  s’étant  rencontrées  fur  le  Te- 
véron  , ne  tardèrent  pas  d’en  venir 
à une  aétion  décifive.  Elle  fut  extrê- 
mement chaude  & vive.  Les  Sabins  , 
après  une  longue  & vigoureufe  réfi- 
Hance  commencèrent  à plier,  8c  peu 
' . , apres 
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-itpfès  à prendre  ouvertement  la  fuite.  Succjs 
Us  auroient  été  entièrement  défaits,  cette  Su«- 
fi  la  nuit  qui  furvint  fort  à propos  rc* 
pour  eux  n’eût  favorifé  leur  retraite. 

Les  Romains  fe.rendirent  maîtres  de 
leur  camp,  le  pillèrent , & s’enrichi- 
rent des  dépouilles.  Cette  victoire,  _ 
grande  par  elle- même,  mais  qui  de- 
venoit  plus  importante , parce,qu’elle 
étoit  la  première  que  Rome  eût  ga--. 
gnée  depuis  qu’elle  étoit  en  corps  de 
République  , eut  un  effet  merveilleux, 

^mr  relever  la  confiance  des  Ro- 
mains , & pour  les  maintenir  dans  la 
fupériorité  fur  les  peuples  voifins.  Les 
Confuls  victorieux  ramenèrent  leurs 
troupes  à Rome,  & y rentrèrent  en 
Triomphe.  Cette  pompeufe  cérémo- 
nie ne  fut  pas  le  terme  de  la  guerre. 

Les  Sabins  , mon-obftant  la  perte 
'Confidérable  qu’ils  venoient  de  faire» 
ne  fe  tinrent  point  pour  battus , & 
bien  moins  encore  pourvaincus.  Lan? 
nce  fuivante  ils  fe  mirent  de  nouveau 
en  campagne.  Mais  le  fuccès  de  leurs 
armes  ne  fut  pas  différent  de  celui  dê 
l’année  précédente.  Publicola  , Con-  Yiâoi-ccîc 
fui  pour  la  quatrième  fois  , les  bat-  publicola, 
tit  fi  bien  , & leur  tua  un  fi  grand 
nombre  d’hommçs  , que  de  long- 
T orne  U H 
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temps  ils  ne  furent  en  état  de  rîe*£ 
entreprendre.  Après  cette  glorieufe 
expédition  Publicola  reprit  le  chemin 
de  Rome  & y rentra  triomphant 
fuivi  de  fes  troupes , qui  étoient  char- 
gées de  butin.  Ce  grand  homme  ne 
lurvécut  pâs  long-temps  à fa  vi&oire, 
Il  mourut  peu  de  temps  après  géné- 
ralement regretté  de  tous  fes  Concir 
ioyeiiSj  qui  perdirent  en  lui  le  pluç 
vertueux  des  Romains , le  plus  fage 
des  Confuls , le  plus  brave  des  Capi- 
taines , & le  plus  zélé  paur  le  maiia^, 
rien  de  la  liberté.  Sa  vertu  favorite 
fut  un  amour  décidé  pour  la  mcdior 
crité , qui  approchait  de  bien  près  de 
la  pauvreté. Il  mourut,  dit  Tice-Live? 
dénué  de  biens  , mais  comblé  de 
gloire  & riche  en  vertus.  Le  patrie 
moine  le  plus  opulent , & fans  con- 
tredit le  plus  eftfmable  qu’il  laiflfa  3» 
fes  enfans , fut  une  bonne  çdueation, 
& l’exemple  de  fa  probité.  Comme 
il  avoir  été  un  des  quatre  vengeurs 
de  la  pudicité  de  Lucrèce  , les  Dames 
Romaines  voulurent  lui  en  témoir- 
gner  leur  reconnoiïïauce  par  un  deuil 
de  dix  mois  , comme  elles  l’a  voie  i>t 
porté  pour  Crurus. 

Depuis  la  mort  de  Publicola  juf«- 
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ifpfà  la  guerre  que  les  Romains  eurent  Guerre 
à fou  tenir  contre  les  peuples  du  La-  ‘on“c  lef 
tium  , il  ne  fe  paffa  rien  dans  la  Ré-  ams* 
publique  de  bien  mémorable.  Les  Sa- 
tins réduits  & fournis  ; la  ville  de , 

Fidènes  prife  , & .une  coujuratioa 
d’efclaves  étouffée  dans  fa  uaiflànce 

Î>ar  la  vigilance  des  Magiffrats&  parle 
upplice  des  chefs  -,  ce  (cxnt-là  tons  les 
événemens  qui  fe  pafsèrent  jufquau 
temps  donc  nous  parlons. 

Rome  jouiffok  d’une  profonde  — — 1 

tranquillité  au-dehors  .&  au-dedans , 
torique  tout  a coup  telle  perdît  i une  av,  K.ifu 
•&  l’autre.  Depu^.  lapaioc  conclue  avec 
Porfenna  , elle  n’ avoir  plus  entendu 
parler  de  Tarquin.  Celui-ci,  tout  vieux 
cpi’il  était,  if  avoir  pas  perdu  de  vue 
le  ptojet  de  remonter  fur  le  Thxô-  1 
xi e.  De  concert  avec  Mamilius  fan 
gendre,  qui  étoit  extrêmement  ac- 
crédité parmi  les  peuples  du  Latium, 
îl  engagea  les  Latins  dans  fes  inté-  / 
rets.  Il  obtint  d’eux  qu’ris  tomproient  Trouble* 
avec  les  Romains , & qu’ils  leur  dé-  cl°^nc(H' 
v,clareroi€nt  la  guerre.  Trente  peuples  M 
du  Latium  entrèrent  dans  leurs  vues, 
firent  une  puiflante  ligue  contre  Ro- 
me , & levèrent  une  nombreufe  ar- 
mée , dont  ils  donnèrent  le  comman- 
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dement  à Tarquin  , & à MamSiüS.'’ 
Les  Romains  ne  virent  pas  fans  in-  \ 
quiétude  une  confpiration  fi  générale 
contre  la  République.  Mais  c'étoit 
là  le  moindre  mal.  La  difficulté  des 
enrôleraens  .pour  former  les  légions 
jetta  Rome  .dans  une  grande  confier- 
nation.  Les  pauvres  refufoient  de- 
donner  leurs  noms.  Bientôt  cette  ré- 
volte fe  communique  aux  gens  obé- 
rés j & tous  enfembie  déclarent  .net- 
tement qu’ils  ne  prendront  point  les 
.armes  à moins  que  le  Sénat  ne  donne 
une  abolition*  générale  de  toutes  les 
dettes.  » Que  ceux  , ajouto.ient-ils , 
aa  qui  jouiflent  des  dignités  & des 
a»  :biens  de  la  République  4 combat- 
a»  tent  pour  fa  défenfe  ; pour  nous 
a»  nous  fournies  las  d’expofer_tous  les. 
aa  jours  nos  vies  pour  des  maîtres  fi . 
» avares  & fi  cruels. 

Le  Sénat  s’afiemble  auffi-tôr  pour 
délibérer  fur  cette  importante  affaire 
& pour  chercher  d.es  remèdes  effica-. 
ces  contre  la  rébellion  naifiaute.  On. 
ouvre  différens  avis.  Ceux  des  Sé- 
nateurs populaires  penchoient  pour, 
J’indulgence.Ils  vouloient  qu’on  accorr 
dâ.t  à ce  pauvre  peuple  , qui  avoir 
tant  de  fois  expore  fa  vie  poyr  _lft 


Romain  e.  L fv.  if.  t-ff 
Hefénfe  de  l’Etat , une  remire  entière" 
de  fes  dettes’.  D’autres  plus  févères  y 
& rigides  observateurs  des  Loix  fou- 
tenoient  que  c’étoit  tout  perdre  quqgjt 
de  fe  gouverner  au  gré-  d’une  multi- 
„tude  inconfidérée  &•  mutinée.- Ils  te-' 
préfentoient  que  la'  juftieé  éfaiit  le 
plus  ferme  foutien'  des-  États,- on  ne 
pouvoit  abolir  les  dettes- & refuSer  le 
Secours  des  Loi^  aux-  Créanciers  fans 
ruiner  la  foi  publique  , le  Seul  lien  de 
la  Société  parmi  les  hommeSi  Ils"  ajou- 
taient qrnil  n’y'avoit  qu’à  méprifer  la 
l'édition  pour  la  diffiper  : qu’un  coup 
d’autorité  jetteroit  la  terreur  dans  les 
efprits  ; & qu’un-,  ou  deux  exemples 
de  Sévérité  contiendront  les  mutins- , 
les  fercÊ  rentter  dans  le  devoir  & 


- recourir  avec  foumiflion  à-la  clérnen-"’ 
ce  du  Sénat. 

Cette  augufte  Compagnie  ne  fe  dé- 
termina pour  aucun  de  ces  deux  avis, 
parce  qu’ils  tendoient  tous  les  deux  , 
quoique  d’une  manière  toute  oppo- 
fée  à ruiner  l’Etat  dans  fes-  fonde- 
• mens  j l’un  par  trop  de  douceur , & 
celui-ci  par  une  fé vérité  outrée  &: 
hors  de  faifon.  La  fageflè  de  cette 
Compagnie  lui  fit  trouver  un  jufte 
tempérament  entre  la  trop  grande 
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indulgence,  & 1 ’exceffive  févérité. Eîlb- 
rendit  une  Ordonnance  , qui  défen- 
doit  toute  pourfuite  des  Créanciers  y 
£ & qui  accordait  une  furfcance  pour 
coûtes  fortes  de  dettes  jufqu’à  la  fin  de 
la  guerre.  Cet  expédient , qui  fauvoic 
la  foi  publique  & qui  donnoit  aux  dé- 
biteurs le  temps  de  s’arranger  pour  s!ac- 
quitter,  envers  leurs  Créanciers ne  fa- 
tisfit  point  le  peuple.  Il  vouloituae  abo- 
lition entière  des  dettes.  Dans  une  con- 
joncture auffi  embar raflante  le  Sénar 
• èut  recours  à un  remède  extraordinaire 

ôc  nouveau.  Il  fut  arrêté  ,,  & du  con- 
fentement  même- du  peuple  rque  l’oiî 
crééroit  un  Souverain  Magiftrat  , 
dont  l’autorité  feroit  fupérieure  à 
toutes  les  Magiftratüre? , ftns  exce- 

Titus-Lar-  pter  même  les,  Confuls  mais  d’une 

t:us  premier  r . . 

Diflatcur..  courte  duree  ; de  crainte  que  le  nou- 
veau Magiftrat  n’abusât  de  fon  auto- 
rité pour  fe  faire  le  Tyran  de  faPa- 

- rrie.  U paroi t que  Ion  convint  que  le 
premier  Conful  fèroit  en  droit  de 

- nommer  à cette  fouveraine  dignité. 
Clélius  nomma  Titus-Lartius  fon  Col- 

' . . lègue.  Ce  fut  le  premier  Romain  qui 
Voyez,  au  T.  fous  ]e  tjtfe  Dictateur  fut  élevé  à 

IV»  dru,  dn  r ts  «15- 

Gouverne.  cette  lupreme  Magiftrature  , qui.,  lui 

Kent‘  donnoit  dreit  de  vie  & de  mort  fuc 

( % « 
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fous  les  Citoyens , de  quelque  rang 
qu’ils  fuiTent  * fans  qu’il  y eût  aucune  • 
Voie  d’appel,  &-fâns  aucune  obligation 
de  jamais  rendre  compte  à perfonne 
de  ce  qu’il  aiuroit  fait’ pendant  fou 
Gouvernement. 

■'  Le  nouveau  Diéfateur  ehoifîd  pour 
Général  de  la  Cavalerie  Sp.  Caflius. 

Ce  Magiftrat  s’appellôit  Magifler 
Ecfititum  , nom  relatif  à celui  de  Ma- 
gifler  populi,  qui  étoit  proprement  ce- 
lui du  Dictateur.'  T.-  Lartius  , qui 
étoit  homme  de  tête  & de  courage , 
crut  que  pour  donner  une  haure  idée 
de  fa  charge  & de  la  fouveraine  puif* 
fance  , qui  y étoit  attachée  , il  devoit 
prendre  l’appareil  terrible  des  Rois. 

Il  fit  marcher  devant  lui  vingt-quatre  , Sagc/Te  & 

Y • ry  « f*  »/•  / • HlÔwCS  ClC  lOll 

Licteurs  avec  leurs  faiiceaux  armes  de  Gouverne, 
haches.  Quand  il  parut  en*public  avec  ment* 
ce  formidable  cortège  , le  peuple  faiff 
de  frayeur  â la  vue  de  ces  marques 
terribles  de  la  puilfance  fouveraine  ÿ 
devint  tour  autrement  fournis.!]  s’em- 
prefïa  de  donner  fon  nom  pour  être 
^ enrôlé.  Lé  Diéfateur  leva  une  nom* 
breulê  & puillànte  armée  , à la  tête  de 
laquelle  il  alla  chercher  l’ennemi.  Mais 
Comme  il  connoilfoit  le  prix  des  hom-< 
rues,  &c  qu’il  ne  vouloir  pas  répan-- 
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dre  le  fang  humain  , il  ne  fie  prefquef' 
d’autre  ufage  de  fa  formidable  armée, 
que  dlntimider  les  ennemis  , & les. 
porter  à faire  une  armiftide  avec  les 
Romains.il  conclut  avec  les  Latins  une 
trêve  d’un  an.  Lartius  , tout  aulïï 
content  ( & à bien  prendre  les  chofes, 

. tout  auffi:  glorieux  ) que  s’il  avoit  rem- 
porté fur  les  ennemis  une  célébré  vi- 
ctoire , remçna  fon  armée  à Rome.. 
A peine  y fut-il  rentré  qu’il  fe  démit 
de  fa  Magiftrature  fans  attendre  le 
temps  marqué  par  les  Loix.  Il  avoit: 
trouvé  le  moyen  par  une  conduite 
également  ferme  & modérée  de  fe  fai- 
re craindre  & refpeéter  des  ennemis- 
de  la  République & de  fes  Conci- 
toyens. Aucun  des  Romains  n’eut  lieu, 
de  le  repentir  d’avoir  mis  fur  fa  tête 
la  fouverâine  autorité  ; & comme  il! 
ne  dut  qu’à  fon  mérite  d’être  le  pre-< . 
mier  qui  ait  rempli  cette  fuprême 
dignité , il  devint  aulïi  par  une  dou- 
ceur mêlée  de  fermeté qui  caraétè- 
rifa  fon  Gouvernement  , le  modèle 
de  ceux  qui  dévoient  occuper  après, 
lui  cette  première  Magiftrature. 

L’année  de  la  trêve  étant  expirée,, 
on  fit  de  part  & d’autre  des  prépara- 
- tifs  extraordinaires,  de  guerre..  Les; 
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peuples  du  Latium  ayant  à leur  tête 
les  Tarquins  firent  plus  de  diligence 
& entrèrent'  les  premiers1  en  campa- 
gne. Ils  firent  le  dégât  du  pays  , rui-'- 
nèrent  quelques  châteaux, & pafsèrent  * 
:au  fil  de  l'épée  les  garnifons.  Cepen- 
dant Rome  nomma  un  Dictateur  pour 
remectte  toute  la-conduite  de  la  guer- 
re entre  les  mains  d’ùft  féal  Général  ' 
en  chef;  Le  choix  pour  cette  première  -’ 
dignité  de  là  République  tomba  fur  * 
Pofthumius.  Le  nouveau  Magiftrat  , . 
Tans  perdre  de' temps,  fort  de  Rome - 
ôc  va  fe  camper  fur  une  montagne  , . 
qui  dominoit  le  lac  de  Régille.  De 
cette  hauteur  il  découvroit  parfaite-- 
ment  l’armée  des  ennemis  , qui  ctoic  - 
-plus  nombreufe  de  moitié  que  la  fien- 
ne.  A l’imitation  du-  Di&ateur  Lar*- 
fius  , il  ailroit  fouhaité  terminer  la 
■guerre  par  voie  de  négociation.  Mais 
il  trouva  les  efprits  trop  aigris  pour 
fe  flater  de  les  ramener  à des  voies1 
pacifiques.  Il  fallut  en  venir  à une  ’ 
bataille.  La  nouvelle  même  qu’il  eut 


La  guerre 
recommen- 
ce,- 


de  l’arrivée  prochaine  d’un  corps  con-  an.m.jîiî 
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liderabl^i  ae  VoUques  , : qui  venoient  an  R. 
groffir  & fortifier  l’armée  des  Latins, 
le  détermina  à prévenir  le  péril  dont 
if-étok-  menacé  , & à courir  les  rif- 
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ques  du  fort  d’un  combat  avant  Far 
réunion  de  ce  nouveau  corps  d’enne- 
mis. Les  Latins  l’acceptèrent  avec 
plailîr  j 6c  de  la  meilleure  grâce  du 
monde. 

L’aCtion  commença  par  le  corps  de 
bataille  que  commandoit  le  Dicta- 
teur , qui  avoit  en  tête  T.  Tarqui- 
nius  fécond  fils  de  Tarquin.  Elle  fut- 
des  plias  fanglantes  & des  plus  meur- 
trières. On  combattit  long-temps  à. 
égal  avantage.  La  victoire  fembloit 
même  vouloir  fe  déclarer  en  faveur 
des  Latins  : & ce  ne  fut  que  par  des 
efforts  extraordinaires  de  valeur  que1 
les  Romains  la  forcèrent  de  fe  tourner 
de  leur  côté.  Il  n’y  eut  peut-être  ja- 
mais d’aCtion  oi\  il  périt  tant  de  Gé- 
néraux. Du  côté  des  Latins  les  deux: 
fils  de  Tarquin  , Lucius-Tarquin  & 
Tit.  Tarquin,  & Mamilius  fon gendre 
furent  tués'  lès  armes  à la  main  en 
combattant  sénéreufement.  La  mort 

O v 

de  ces'  trois  chefs  fut  fuivie  de 
la  déroute  des-  ennemis , qui  cédè- 
rent aux  Romains  une  victoire  qu’ils 
pouvoient  difputer  encore  long- 
temps 


* M.  Rollin  fait  combattre  & mourir  dan^ 
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Du  côté  des  Romains  il  y eut  plu- 
sieurs Officiers-Généraux  de  tués  , &c 
prefque  tous  furent  blefles , au  Diéta- 
teur  prcSjqui  fortit  fain  & fauf  du  com- 
bat apres  y avoir  fait  un  grand  per- 
sonnage. Les  Romains  furent  rede- 
vables du  gain  de  cette  fameufe  ba- 
taille à la  capacité  & à la  valeur  du 
Di&ateur  , qui  étoit  un- grand  Géné- 
ral & un  très-bon  foldac  dans  l’oc- 
cafion.  Après  lui , Caius  - Marcius  y 
depuis  fi  célébré  fous  le  nom  de  Co- 
riolan  , fut  un  de  ceux  qui  s’acquic 
plus  de  gloire  dans  cette  bataille.  Ce- 
pendant l’ennemi  vaincu  & défait' 
tenoit  encore  bon  dans  fon  camp 
bien  fortifié.  Mais  rien  n’étoit  im- 


eette  bataille  1’infame  Sextus-Tarquin  , que' 
Tite-Live  a fait  périr  par  la  main  des  Ça- 
biens  long- temps  avant  l’a&ion  de  Régille 
on  ne  voit  pas  pourquoi  cet  auteur  s’eft‘: 
écarté  ici  de  l’Hiftorien  Latin. 

L’auteur  de  la  table  des  matières  de  l’hi- 
ftoire  Romaine  de  M.  Rollin  fait  également 
combattre  & périr  Aruns  fils  dé  Tarquin. 
Mais  c’eft  une  erreur  propre  à lui.  M.  Rollin 
avec  tous  les  auteurs  place  la  mort  de  ce' 
Prince  dans  le  premier  combat  que  les  ïar-  « 
quins  livrèrenraux  Conful?^  Aruns  tuâ  Bru- 
nis de  la  main  , & il  rècut  lui- même  le  coup- 
de  la  mort  de  la  main  de  Brutus. 
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prenable  au  courage  des  Romains,'. 
Ils. l'attaquent  &’  l’emportent  d’alïaur: 
avec  cette  même  ardeur , avec  laquel- 
le ils , avoient  mis  l’ennemi  en  fuite.. 
Le  butin  fut' confidérable.,  &:  confok: 
le  foldat  des  fatigues  qu’il  avoit  e£- 
fuyées  & dans  l’aétion  3c.  dans  l’at- 
; taque  du  camp. .. 

. ,Le  lendemain  de  l’aétion.  arriva  le- 
. fecours  des  Volfques , trop  tard  pour  * 
fecourir  leurs  alliés  , trop- tôt  pour  • 

être  les  témoins  de  leur  défaite.  Ils . 
fe  reprochèrent  leur  lenteur  : & ceux . 
d’entr’eux  qui  avoient  plus  de  tête  3c 
.plus  de  courage  étoient  d’avis  d’at- 
, raquer  les  Romains , vainqueurs,  à la. 
vérité,  mais- fatigués , 3c  confidérar- 
b.lemenç  affoiblis  par  le  nombre  des  ; 
morts  & des  bielles .,  qu’ils  avoient 
eu  dans  là  journée  précédente.  Cé 
parti  qui-  étoit  fans  contredit  le  meil- 
leur., & le  plus  honorable  pour  eux  , 
ne  prévalut  pas , 3c  celui  des  timides 
fut  fuivi.  On  fe  .contenta  de  plaindre  * 
le  fort  de  leurs  amis , 3c  on  fe  retira . 
la.  nuit  fuivante  fans  bruit.  La  nou- 
velle d’une  v:éloiré^u(ïi  célébré  ren- 
* dit  à Rome  la  joie  3c  le-  calme.  Le 
Sénat  décerna  .au  Diétateur  l’honneur  • 
du  Triomphe  j 3c  lui  permit  de  portejç  : 
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îè  fütnom  de  Regillenfis.  Le  Triom- 
phateur confacra  la  dixme  du  butin 
à célébrer  des  jeux  publics  , à la  con- 
ftruétion  de  quelques  Temples  , &c  à 
faire  des  faerifices  aux  Dieux  en 
aélions  de  grâces  de  leur  proteûion 
dans  le  fuccès  de  Régille. . 

Après  une  perte  auflTconfidérable, 
il  ne  reftoit.aux  Latins  d’autre  refTour-  Lcj  tatîh 
• ce,que  celle  de  demander  humblement  demandent 
la  paix.  C’eft  auffi  le  parti  qu’ils  pri-  laP«a< 
rent.  Leur  République  envoya  fans 
différer  des  Ambaffàdeurs  à Rome. 

Ils  parurent  dans  le  Sénat , tenant  en 
main  des  branches  d’olivier , & dans 
un  état  de  fupplians.  On  mit  l’affaire 
•.en  délibération.  Il  fe  trouva  quel- 
ques Sénateurs  -,  qui  étoient  d’avis  de 
traiter  cette  République  félon  les  Ioix 
de  la  rigueur,  de  brûler  leurs  maifons , 

& de  détruire  leurs  Villes.  » Les  laiffer, 

» fubfifter  , c’étoit , difoient-ils  , per- 
» péruer  la  guerre  , & la  rendre  érer- 
» nelle  «.  Un  avis  fi  oppofé  aux  prin- 
cipes de  l’humanité  , & à la  politique- 
de  Rome  fut  rejette.  C’étoit  une  ma- 
xime adoptée  depuis  long-temps  dans 
la  République,  de  pardonner  aux  na- 
tions foumifes  , & d’écrafer  les  peu- 
ples orgueilleux.  On  n’eut  garde  de. 
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s’en  écarter  dans  l’occafion  préfentfcC- 
Les  Latins  obtinrent  la  paix  qu’ils* 
demandqjent  avec  foumiffion.  Mais 
comme  onvouloit  aufli  leur  faire  fen-* 
tir  leur  faute  on  ne  lès  admit  pas 
dans  l’amitié  & l’alliance  de  Rome. 
On  voulut  là  leur  faire  délirer  pen- 
dant quelque  temps  , & mériter  par 
- ■*  la  fidélité  à remplir  les  conditions  du 

traité  de  paix.  * 

Cette  paix  , qui  fit  le  bonheur  de 

B ^traite  tant  PeuP^es  devint  le  comble  duJ 
& mort  de  malheur  pour  Tarquin;  Ce  Prince  âgé 
T»r^am.  quatre- vingt  dix  ans  , furvivant  à 

fa  famille , fe  vit  abandonné  & rebu- 
té de  toutes  les  nations  d’Italie  , qui 

{>ar  la  crainte  des  Romains  ,n’bfoient 
ui  donner  aucun  fecours.  Enfin  if‘ 
trouva  un  dernier  afyle  auprès  d’Ari— 
ftoméde  , qui  régnoit-  à Cumes  dans 
la  Campanie  qui  trairoit  fesfujets 
en  Tyran.  Tarquin  rie  lui  fut  pas  long- 
temps à charge.  Ce  Roi  déthrôné  & 
fugitif , accablé  d’années  & plus  encore 
de  chagrin  & d’ennui3fans  confolation, 
fans  amis fan^  poftérité,  ne  put  tenir 
long- temps  contre  une  épreuve  fous 
laquelle  un  homme  vigoureux  & dans 
la  force  de  l’âge  auroit  fuccombé.  Il 
mourut  fans  être  regretté  > comme  if> 
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«rvoit  vécu  fans  être  aimé.  Ge  Prince 
n’étoir  pas  fans  talens  : & on  ne  peut 
fans  injuftice  lui  refufer  plufieurs  de 
ces  qualités  qui  forment  les  Héros.  Les- 
ennemis  de  Rome  \aincus  & fournis 
par  la  valeur  de  fes  armes  font  une 
preuve  non  équivoque  de  fon  mérite 
guerrier,  & de  fa  capacité  dans  la  pro- 
îeffion  des  armes.  A ce  premier  ta- 
lent, eifentielaux  Rois  dans  ces  temps 
là  , il  réunilfoit  celui  d’un  profond 
politique.  Il  avoit  nie  l’habileté  dans 
les  négociations  , & polfécfoit  parfai- 
tement l’art  de  manier  les  efprits. 

Quatorze  ans  de  guerres  qu’il  a faites 
à Rome  , tout  déthrôné  & exilé  qu’il 
étoit , montrent  lai  fécondité  de  fon 
efprit  à trouver  des  expédiens-  & des 
relfources.. 

Pour  le  bonheur  de  Rome  il  eût  — — 
été  nécdfaire,  que  ce  Prince  ne  fût  ak.m.3îi4« 
jamais  mort.  Tant  que  Tarquin  vé- 
eut  , les  deux  Ordres  de  l’Etat  , le  Nouveaux 
Sénat  & le  Peuple  , agirent  toujours  "°e^euse^' 
de  concert.  S’il  furvenoit  quelque,  al- 
tercation, on  l’étouflfoit  dans  fa  naif- 
‘lànce.  La  mort  de  Tarquin  fut  la  fin 
de  la  bonne  intelligence  qui  avoit 
régné  jufqü’alors  entre  les  deux  corps 
de  la  République.  Les  Patriciens  fe 
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trouvant  débarrafles  de  la  crainte? 
• qu’ils  avoient-  que  le  peuple  ne  rap*4 
- pellât  ce  Prince  exilé  pour  le  remettre  ' 
nir  le  thrône  , ne  ménagèrent  plus  ia< 
multitude.  La  Noblefle  s’arrogea  tou-- 
te  l’autorité  du  Gouvernement , & 
les. créanciers  , qui  pour  la  plupart 
étoient  Patriciens traitoient  les  dé- 
biteurs avec  une  dureté^  inouie.  Le 
mécontentement  devint  général-,- 
on  vit-  renaître  les  diirennons  dome- 
ftiques,  qui  ne  finirent  que  par  laper-' 
.te  de  la  meilleure,  partie  des  préro- 
gatives du  Sénat  & de  la  Nobleflç, 
Jufte  punition  de  leur  ufurpation.-  y 
Les  Volfques  ennemis  eternels  de 
;Rome  j i attentifs-  à ce  qui.  fe  p&Ç- 
foit  dans  l’intérieur  de  la  Républir 
que  , faifirent  avec  avidité  cette- 
occafion  pour  prendre  les  armes  &• 
fecouer  un  joug  qu’ils  ne  portoient* 
qu’avec  répugnance.  Mais  c’étoit  le 
moindre  mal  dont  Rome  étoit  ména- 
cée.  Le  Sénat  le  fentoit  : & voulant 
en  prévenir  les  fuites  fâcheufes , il  fit 
tomber  le  Confulat  à Appius-Clau- 
dfius , perfonnage  d’un  caraélère  fer- 
me & déclaré  pour  le  parti  de-  la 
Noblefiè  , & à P.  Servilius  d’un  natu- 
rel plus  doux  j 5c  plus  agréable  à la- 
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molticude.  La  vue  du  Sénat  dans  le 
choix  de  ces  deux  Magiftrats  , dont 
?un  éroic  entièrement  oppofé  aux 
prétentions  du  peuple  ; & l’autre 
plein  de  condefcendance  pour  foula- 
ger  Tes  befoins étoit  d’amener  les 
chofes  à un  jufte  tempérament  : en- 
fôtte  que  le  peuple  fût  foulage  , fans 
donner  atteinte  ni  à la  foi  publique* 
f au  moins  d’une  manière  trop  fenfi- 
ble  ) nia  l’autorité  fuprême  qu’il  s’ar- 
rogeoit.  Ici  la  politique  du  Sénat 
échoua,  ôc  tourna  contre  lui-même. 
Les  deux  Confuls  perfiftants  invariat- 
blement  chacun  dans  fa  façon  depen- 
fe r , on  ne  put  jamais  parvenir  à um 
parti  modéré.. 

Cependant  le  peuple  murmuroif 
hautement  yôc  fes  plaintes  différoient 
peu  d’une  fédition  ouverte.  La  cala- 
mité d’un  malheureux  Citoyen  la  fît. 
éclater  , ôc  la  rendit  générale.  Ce  Ro- 
main s’étant  heureufement  échappé- 
de  la  pri-fon  où  un  impitoyable  créan- 
cier le  détenoit , fe  rend  à la  place  pu- 
blique chargé  de  chaînes , ôc  fait  part 
le  fo n malheur  à fes  Concitoyens  , 
léja  rrès-difpofés  à ajouter  foi  à tout 
e qu’il  lui  plaîroit  de  dire.  Des  ha- 
ies faits  Ôc  déchirés  ^un  yifage  pâle 
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èc  défait  , en  un  mot  un  extérieur 
qui  annôirçoit  un  homme  des  plus 
malheureux  , difpofoient  tous  les  ef- 
prirs  en  fa  faveur.  Mais  y quand  après 
le  récit  des-  traitemens  indignes  que  lui 
faifoit  fon  créancier  , il  eut  montré 
fon  dos  encore  enfanglanté  des  coups 
de  fouets  , & fa  poitrine  couverte 
d’honorables  cicatrices  des  bleffure& 
reçues  en  différents  combats  5 à ce 
fcrifte  fpeftacle  » le  peuple  indigné  & 
tranfporté  de  fureur  ,-vomit  mille  irn- 
• précations  contre  les  Patriciens.  Ce 
bruit  fe  répand  en  un  inftant*  dans 
tous  les  quartiers.  On  accourt  de  tou- 
tes parts  à la  place  y groiïir  le  nom*' 
bre  des  féditieux.  Les  Confuls  qui  y 
avoient  volé  au  premier  bruit  , ne 
trouvent  plus  aucune  fubordi nation. 
Ils  ne  font  ni  refpeétés  ni  écoutés. 
Appius  odieux  à la  multitude  >n’auroit 
pas  manqué  d’être  in  fui  té  j mais  il 
prit  fagement  le  parti  de  fe  fauver  dès 
le  commencement  à la  faveur  du  tu- 
multe. 

. Le  Sénat  plus  embarraffe  que  ja-* 
mais  s’affemble  extraordinairement 
pour  avifer  aux  moyens  dé  conten- 
ter le  peuple , bien  réfolu  neanmoins 
de  11e  rien  céder  de  fon  autorité.  Les 
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avis  furent  partagés , &r  tels  qu’ils 
avoierït  été  auparavant.  Pendant  qu’on 
délibérait-  arrive  un  courrier  , qui  ap*- 
porte  la  facbeufe  nouvelle  que  les 
Volfques  font  entrés  en  campagne' 
avec  une  nomkreufe  armée  & qu’ils 
marchent  droit  à Rome.  Le  Sénat  qui 
n’avoit  point  d’armée  à oppofer  aux 
Volfques , attendu  le  refus  inflexible 
du  peuple  à s’enrôler  , tourna  lies  re- 
- gards  du  côté  du  Confnl  Servilius.  II  Servilia* 
le  charge  du  foin  de  cette  guerre  , & *rpai(c  Ie 

k r r -J-  ' Peuple  par 

pme  d employer  Ion  crédit  auprès  rfs  promat 
du  peuple  pour  l’engager  à le  fuivre  fcîr 
dans  fon  expédition.  Servilius  accepte 
la  commiflion  , & s’en  acquitte  avec 
tout  le  fueecs  que  le  Sénat  pouvoit 
défirer.  II  effc  vrai  que  ce  ne  fut  pas 
tant  au  zcle  du  Conful  pour  les  inté-  , 
rets  de  fon  Corps , que  l’on  fut  re- 
devable de  fa  victoire  fur  la  réfiftait- 
ce  du  peuple  > qu’à  un  Arrêt  émané 
de  fon  ^Tribunal  , par  lequel  il  accor- 
doit  une  furfeanee  pour  toutes  for- 
- tes  de  dettes  , & défendoit  de  rere- 
' nir  en  prifon  aucun  Citoyen  qui  vou- 
drait le  fuivre.  Il  alla  même  plus  loîn,. 

& vraifemblablement  plus  que  fon 
pouvoir  ne  s’étendoir,  & que  fa  com- 
inilîîon  ne  portoit-  II:  s’engagea  „ au 
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nom  du  Sénat , de  donner  au  peupîtf 
à Ton  retour  une  fatisfa&iori  pleine 
ôc  entière  au  fujet  des  dettes. 

aontre  i«he  ^ Pu^^cat^on  de  cet  Edit  donna 

Voi/^ucs.  au  Conful  autant  de  foldats  qu’il  en 
voulut.  Les  plus  mutins  ôc  les  plus 
obftinés  à refufer  le  ferment  militaire 
furent  les  plus  zélés  à donner  leurs 
noms.  Les  Romains  portèrent  à la- 
, guerre  cette  même  ardeur.  Les  Volf- 
ques  purent  à peine  foutenir  leur  pre- 
mier choc.  Et  on  remarqua,  qu’aucun- 
des  Romains  ne  fe  battit  avec  plus  de 
courage  & d’intrépidité*  que  ceux  des- 
Plébéiens  obérés , qui  avoient  eu  le- 
plus  de  part  aux-  derniers  troubles.- 

jZai  défait.  Les  ennemis  furent  défaits , mis  enT 
fuite , ôc  obligés  d’abandonner  leur' 
camp  aux.  vainqueurs.  Le  Général  Je 
livra  à l’avidité  du  foldat qui  s’en-- 
•richit  du  butin  qu’il  y trouva  em 
quantité  ôc  de  toute  efpéce.  Ce  fut 
pour  lui  un  appas  pour  fuivr»le  Con— 
lui  par-rout  où  il  voudroitle  mener 
ôc  il  n’eut  pas  lieu  de  fe  repentir  d’a-  . 
-voir  fervi  fous  fes  étçndar-cs.  Le  fiége 
< (fe  Suelfa  - Pométia  qui  étoit  une 
ville  fort  grande  ôc  fort  opulente' , 
fuivitde  très-près  la  défaite  des  Volf- 
<^ues.  Les  Romains  amorcés  par  l’efc 
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France  du  butin  d’une  t/ilie  aaflï 
iche  en  formèrent  le  fiége  , 8c  ne 
lonnèrent  ni  jour  ni  nuit  aucun  re- 
àche  aux  a (lièges’,  qu’ils  n’eu  (T'eut 
iris  la  ville  d’aflaut.  Servilius  qui  vou- 
ait récompenfer  la  valeur  de  fes 
roupes , & les  mettre  en  (Ifuation 
le  payer  leurs  dettes , leur  abandon- > 
îa  encore  le  pillage  de  Pométia  com- 
ne  il  avoit  fait  de  celui  du  camp  fans, 
n rien  réferver  félon  la  coutume , 
our  le  tréfor  public. 

Le  Triomphe  étoit  doublement  dd  s«n  Tdtnw 
u Conful & pour  la  victoire  qu’il  ^hc' 
voit  remportée  fur  la  réfiftance  du 
euple'.,  8c  poux  celle  qu’il  venoit  de: 
emporter  fur  les  ennemis  de  l’Etat, 
lais  Appius , jaloux’de  la  gloire  de 
>n  Collègue  , trouva  le  moyen  de 
ï rendre  odieux  au  Sénat  par  l’en- 
roit  même , qu’il  devoit  lui  être  plus 
lier.  Il  repréfenta  à cette  augufte 
lompagnie  que  l’indulgence  de  Ser- 
ilius  pour  le  peuple  , 8c  en  particu- 
er  pour  fes  troupes  auxquelles  il 
^oit  abandoifiié  tout  le  butin , étoit 
un  très-mauvais  exemple > & an- 
Dnçoic  un  ambitieux,  qui  fous  un  air 
: popularité  tendoit  à la  Tyrannie, 
e Sénat  eut  La  foibl.e(Te  de  fe  laiffer 
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perfuader.  It  refufa  le  Triomphe  àtm 
Général  qui  l’avoir  doublement  mé- 
rité. Servilius  fentit  toute  la  gran- 
deur del’afFront  qu’on  lui  faifoit , & 
toute  la  noirceur  du  procédé  de  foa 
jaloux  Collègue  de  celui  du  Sénat, 
Mais  il*  fut  amplement  dédommagé 
de  cette  injuftice.  Le  peuple  affemblé 

Ïiat  fes  ordres  dans  le  champ  de  Mars: 
ui  permit  de  triompher,  Ainfi  il  ajou- 
ta à fon  Triomphe  la  gloire  de  triom- 
pher même  de  l’appofitkm  d’Appius 
& du  refus  du  Sénat.  Cette  entrepri- 
fe  du  Conful  déplut  fort  à cet  augu* 
fte  corps  par  l'atteinte  qu’elle  don- 
noit  à fou  autorité.  Mais  il  n’avoit 
que  ce  qu’il  s’éroit  attiré  par  fon  re- 
v»ye%>  an  fus  injufte  & odieux.  Servilius  eft  le 
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de  la  Guerre,  premier  des  Romains  qui  ait  triom- 
phé  par  l’autorité  du  peuple  au  mé- 
pris de  celle  du  Sénat. 
i La  fin  de  la  guerre  contre  les  enne- 
mis extérieurs  de  l’Etat , ne  fut  pas 
bies  C*eco?rZ  celle  des  troubles  domeftiques.  Le 
mcnccnt  i peuple  avoir  farisfait  à fes  engage- 
mens , & rendu  la  pai£  à la  Républi- 
que par  la  viétoire  qu’il  avoir  rem- 
portée fur  les  Volfques.  Il  attendoic 
avec  Confiance  l’exécution  des  pro- 
meffes  que  le  Conful  lui  avoit  faite» 
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ïii  CQiifentement , au  moins  tacite  , 
lu  Sénat.  Servilius  Te  donna  tout  le 
nouvement  pollible  pour  déterminer 
a- Compagnie  à donner  cette  fatis- 
a&ion  à des  Citoyens  qui  l'avoient  fi 
lien  méritée  de  la  République.  Mais 
Ippius  qui  dorninoic  dans  le  Sénat, 
nie  un  obllacle  invincible  à Tes  bo li- 
es intentions.  Il  failoit  .traiter  les 
ébiteurs  félon  toute  la  rigueur  des 
aix  , &:  fans  aucun  ménagement.  Ces 
auvres  malheureux  s*adrelTpient  à 
ervilius  &ie  fommoient  fans  aucun 
accès  de  leur  tenir  les  promelfes 
u’il  leur  avoir  données  au  nom  ÔC 
e la  part  du  Sénat.  .-Celui-ci , qui 
toit  aulfi  foible  ôc  aulli  timide  pour 
•s  intérêts  des  autres  , qu’il  avoir 
îontré  de  vigueur  pour  les  intérêts  de 
l gloire*  n’ofa  fe  déclarer  contre  les 
itriciens  en  faveur  du  peuple  , & 
abandonna  à fes  deftinées,  lui  qu’un 
uniment  d’honneur  aurait  dâ  por- 
r à exiger  avec  fermeté  du  Sénat 
exécution  des  promelfes , qu’il  avoir 
.ites  au  peuple  de  fa  part.  Cette 
>nduite  lui  attira  la  haine  de  la  No- 
ëlle & le  mépris  des  Plébéiens , qui 
regardèrent  comme  un  impofteur, 
ai  les  avoir  trompés  malicieufemenf. 


ï^a  fllSTOUï 

. Le  peuple  qui  fe  voyoit  abandon- 
né par  Servilius , trompé  tant  de  fois 
;par  le  Sénat , 8c  perfécuté  par  tout 
îe  corps  des  Patriciens,  forme  le  n'o- 
•ble  deflèin  de  ne  devoir  fon  falut  qu'à 
lui-même.  Il  prend  la  ferme  réfolu- 
tîon  d’oppofer  la  force  à la  tyrannie. 
Dès  lors  les  débiteurs  perfécutés  trou- 
vèrent un  afyle  alluré  dans  la  multi- 
tude , qui  lous  les  yeux  des  Confuls, 
& fans  aucun  égard  pour  leur  di- 
gnité , ni  aucun  refpeét  pour  leurs 
jugemens , frape  & repoufïe  avec  vio- 
lence ces  impitoyables  créanciers  ; 8c 
leur  fait  éprouver  à leur  tour  la  du- 
reté des  mauvais  rraitemens  qu’ils 
avoient  eux-mêmes  fait  fouffrir  à 
leurs  débiteurs. 

Dans  la  plus  grande  cha^jur  de  la 
diffenlion  lurvint  la  nouvelle  d’une 
irruption  foudaine  de  Sabins  , de 

4. 

Volfques  & d’Eques , qui  profitant 
des  troubles  domeftiques  de  Rome  , 
s^eroient  réunis  & avoient  mis  fur  pied 
une  puiflante  armée.  A la  faveur  de 
cette  guerre  intérieure  dont  la  Répu- 
blique étoit  déchirée  , ces  ennemis 
jurés  de  Rome  ne  fe  promettaient 
rien  moins  que  de  la  ruiner  jufquc 
dans  fes  fondemcus.  Cette  nouvelle 
■ . releva. 
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releva  beaucoup  le  courage  des  Patri- 
ciens , qui  fe  flattoient  que  le  peuple 
occupé  au-dehors  n'auroit  plus  occa- 
fion  de  cabaler  au-dedans.  Mais  l’au- 
dace  des  Plébéiens  en  prit  un  nou- 
vel accroiflèment.  Leur  obftination  fe 
manifefta  ouvertement  par  un  refus 
net  & déterminé  à prendre  les  armes.  ^ 
Cependant  le  temps  de  nommer  des 
Confuls  arriva.  Les  Plébéiens  eurent 
'attention  de  ne  point  élever  à cette 
ouveraine  dignité  des  hommes  fer- 
nes,&  du  caractère  d’Appius.  Le  choix 
omba  fur  A.  Virginius  & fur  T.  Vé- 
urius  perfonnages  modérés  ôc  paci- 
iques. 

Des  qu’ils  furent  entrés  en  char-  ^ 

;e  , plus  par  déférence  pour  le  Sénat,  Av jîc.4»>! 
[ue  par  humeur  & par  cara&cre  , ils  an.  r.i 
entèrent  par  un  coup  d’autorité  , qui  c^°“iV“ux 
:ur  rcumt  fort  mal , de  diffiper  le  Leur  dcW* 
umulte  , & de  foumettre  les  mutins. 

Is  fe  tranfportent  fur  la  place  , mon- 
ent  fur  leur  Tribunal  , & font  citer 
ommémerit  un  des  afliftans  , qui 
toit  fous  leurs  yeux.  Celui-ci  refufe 
e comparoître , & perfifte  opiniâtré- 
tenc  dans  fa  défobéiflance.  Les  Con- 
ils  ordonnent  aux  Li&eurs  de  le  fai- 
:.  Mais  la  populace  , qui  s’étoit 
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attroupée  autour  de  lui , l’arrache 
des  mains  de  ces  Officiers , 8c  les  re-  • 
pouffe  avec  violence.  Les  Sénateurs , 
quiétoiçnt  auprès  des  Ço,nfuis.,.VQ^ 
lent  au  fecours.  Mai?  le  peuple  fan? 
aucun  égard  pour  leur  dignité  , les 
attaque . eux  - mêmes , &c  les  auroic 
chargés  , h les  Confuls  n’euffent  par 
* leur  autorité  8c  par  leur  modération 
détourné  les  coups;  La  mutinerie  de- 
vint générale  ; 8c  on  n’entendoit  dans 
la  place  que  cris  de  fédition. 

On  nom-  Dans  cette  extrémité,  le  Sénat  s’aff  ' 
dateur Dl"  ^em^e  tumultuairement.  Les  qire- 
miers  avis  furent  diétés  par  la  pauîon. 
Quand  l’emportement  fut  un  peu 
‘ tombé  , & que  le  calme  eut  fuccédé 
au  trouble  , qui  régnoit  dans  cette 
aflèmblée , on  propofa  difFérens  expé- 
diais. Enfin , apres  une  longuè  8c  mu- 
re délibération  on  revint  à l’avis 
d’Appius  , qui  dans  la  vûe  d’être 
nommé  Diéfateur  , avoir  fuggéré  la 
création  d’un  # premier  Magiftrar.  Il 
fut  la  dupe  de  fa  politique.  Les  plus 
fages  de  ce  corps  détournèrent  ce 
coup , qui , du  caraétcre  fier  8c  dur 
dont  étoit  Appius  , feroit  devenu 
pernicieux  à la  République.  On  jetta 
•les  yeux  fur  un  perfonnage  refpe- 
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able  par  Ton  âge  , & d’une  famille 
.■tachée  de  tout  temps  aux  intérêts 
u peuple.  Manius- Valèrius  frère 
2 Valcre  Publicola  fut  élevé  à cette  ^kvéi  cctL 
iprême  dignité.  Pour  le  bien  de  l’E-  fuprêmc  <ü- 
it",  onpalîa  par-deflus  une  loi , qui  finlte* 
éfendoit  d’élever  à la  charge  de  Di- 
:ateur  d’aqtres  que  des  perfonnages 
dnfulaires , ou  actuellement  Conluls. 

On  ne  pouvoir  faire  un  choix  qui 
it  plus  du  goût  du  peuple.  Le  Diétà- 
ur  le  confirma  dans  l’efpérance  qu’il 
mcevoit  de  fon  Gouvernement , par 
• choix  qu’il  fit  lui  - même  pour  - 
ni  maître  de  Cavalerie  , de  Quiii- 
îs-Servilius  frère  de  celui  qui  étoit 
onful  l’année  précédente.  Ces  dif-  fag^°chf Di! 
étions  favorables  qu’il  entrevit  dateur, 
ms  le  peuple  , l’engagèrent  à lui 
Irefifer  la  parole  avec  confiance.  Il 
irut  fur  la  Tribune  aux  Harangues  ; 
après  l’avoir  alluré  , que  fous  fon 
ouvernement  il  n’avoic  rien  à crain- 
e , ni  pour  la  liberté  , ni  pour  fes 
ens , ni  pour  la  loi  Valéria  , il  ren- 
t un  Décret  par  lequel  ;il  fufpeu- 
>it  toute  obligation  , & toute  pour- 
ite  des  Créanciers.  A cette  première 
marche  de  douceur  , il  ajouta  des 
omefles  en  fon  nom  , & au  nom 
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du  Sénat,  de  leur  donner  au  retou? 
de  la  campagne  une  pleine  & entière 
fatisfaétion  fur  leurs  plaintes  : puis 
il  les  invite  à le  fuivre  à la  guerre.  , 
Le  peuple  rempli  de  confolatioa 
de  de  confiance  courut  en  foule  s’en»* 
fôler.  De  ce  ^rand  nombre  de  foi- 
rais qui  le  prefentèrent , on  forma 
dix  légions.  Le  Di&atetir  s’en  réfer- 
va  quatre,  de  en  dSnna  trois  à chacun 
dés  Confuls  , dont  l’un  marcha  contre 
lesVolfques,&  l’autre  centre  les  Eques. 
Pour  lui  il  fè  réferva  le  corps  d’ar- 
mée , qui  devoit  agir  contre  les  Sa- 
tins, les  ennemis  de  Rome  les  plus 
formidables.  La  victoire  accompa- 
gna par  tout  les  Romains.  Véturius 
défit  les  Eques  & les  mit  en  fuite.  Les 
Volfques  furent  battus  par  Virginius, 
qui  remporta  fur  eux  une  victoire 
fignalée.  Les  Sabins,  dans  le  pays  def- 
quels  étoit  le  fort  de  la  guerre , ne 
furent  pas  mieux  traités  par  le  Dicta- 
teur. Il  les  défit , prit  leur  camp  ^ 
entra  dans  leur  territoire  , de  rava- 
gea leurs  bourgs  & leurs  campagnes. 

. Il  abandonna  aux  foldats  tout  le  butin 
qui  étoit  fort  confidérable,  remena 
fes  troupes  viCtorieufès  à Rome  , de  y 
rentra  en  Triomphe. 

A ün  honneur  fi  bien  mérité , oq 
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ajouta  une  dillinCtion  , qui  devint 
héréditaire  dans  fa  famille.  La  Ré- 
publique lui  affïgna  dans  le  cirque 
S«r  à fes  defcendans , une  place  hono- 
rable pour  les  fpeCtacles,-  avec  la  chai- 
re Curule.  Cependant  le  vénérable 
Dictateur  n'avoit  point  perdu  de  vûô 
es  engagemens  , qu’il  avoit  contra- 
riés envers  le  peuple , tant  en  fa  qua- 
ité  de  premier  Magiftrat,  qu’au  nom 
lu  Sénat.  Dans  une  aflfemblée  il  fom- 
na  la  Compagnie , die  tenir  les  paro- 
es  dont  il  n’avoit  été  que  le  porteur  > 
k.  de  donner  au  peuple  victorieux 
les  ennemis  de  1-Etat , qui  venoit  de 
ïgnaler  d’une  manière  éclatante 
on  zélé  pour  la  République,  la  fa- 
isfaétion  qu’il  demandoit  au  fuiec 
[es  dettes.  Sa  propofitîbn  fut  très- 
rial  reçue  , & rejettée  à la  pluralité 
[es  voix.'  La  cabale  des  riches  fou- 
enus  des  jeunes  Sénateurs,  rendit  inu- 
ile  la  bonne  volonté  du  Dictateur  , 
rultra  une  fécondé  fois  le  peuple  de 
a demande , & attira  au  Sénat  le  mé- 
ris  & la  haine  de  tous  les  Plébéiens. 

Le  Dictateur  voyant  bien  qu’il  ne 
ourroit  jamais  vaincre  l’oppofition 
u Sériât  à lès  bonnes  intentions  , 
?rtic  alfez  brufquement  de  l’aflem- 

1 


f H I S T Ô 1 R E 

blée.  Il  alla  fe  juftifier  devant  le  peu* 
pte  de  l’impoffibilicé,  où  il  étoit  réduit 
par  la  faétion  des  Patriciens  ufnriers  r 
qui  dominoit  dans  le  Sénat,  de  pou- 
voir effèétuer  les  promefles  qu’il  leur 
avoit  données.  Valère  11’eut  pas  dé  _ 
peine  à faire  l’apologie  de  la  fincè- 
riré  de  fes  vœux  pour  le  peuple.  If 
fut  écouté  avec  des  fentimens  de  ref. 
peét  8c  de  vénération.  Et  on  ne  le  vie 
qu’avec  peine  abdiquer  la  ' fu'prême 
Magîftrature  , 8c  fé  dépouiller  des 
ornemeris  de  cette  première  dignité. 
Après  cette  abdication  Valère  le  re- 
tira dans  fon  logis , où  il  fut  recon- 
duit en  pompe  avec  des  acclamations 
de  joie  8c  des  fentimens  de  recon- 
noiffance  , comme  il  l’avoit  été  au 
Capitole  le  four  de  fon  Triomphe. 

Le  peuple  tourna  alors  toute  fon  in- 
dignation contre  le  Sénat  &c  contre 
tout  le  Corps  de  la  Nobleffe.Tl  s’af- 
femble  publiquement  8c  forme  lé 
deffein  de  fe  féparer  d’avec  les  Pa-  • 
triciens.  Cette  hardieffe  des  Plébéiens 
mit  l’allarme  dans  le- Sénat.  Pou  il 
parer' le  coup  dont  il  fé  voyoît  me- 
nacé de  la  part  dune  multitude  fu-- 
rieufe  , il  ordonna  aux  Gonfuls  de 
forcir  de  Rome  avec  les  légions , qui* 
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leur  avoient  prêté  ferment  ; & de 
marcher  aux  ennemis  qui  étaient  en4- 
trés  en  eampaene.  Les.  Gonfuls  obéi- 
rent avec  docilité  j 'mais  il  n’en  fut 
pas  de  m.cme  des  légions  , qui  ne 
lor tirent  de  Rome  qu’avec  une 
répugnance  bien  marquée  , & uni- 
quement pour  fa  ri  s faire  à l’engage- 
ment du  ferment.  Il  étoit  évidept 
que  cette  guerre  était  un  artifice  des 
Patriciens , qui  Vduloient  occuper  les 
Plébéiens  & les  empêcher  de  le  faire 
eux-mêmes  par  la  voie  de  la  force , 
une  juftice  que  le  Séijat  leur  avoir 
plufieurs  fois  promife  <k  autant  dé 
fois  refufée. 

La  première  penfée  qu’eurent  les  Retra;te 
-légions  campées  âu  voifinage  de  Ro-  dos  légio  is 
me  fut  de  tuer  les  Confuls  , non  pas  ^ £ m0Bt 
par  aucune  haine  perfonnelle  contre 
eux  , mais  pour  fe  délivrer  du  lien 
du  ferment  , qü’elies  avoient*  prêté 
entre  leurs  mains:;  Les  plus  fâ'ges 
d entré' eux:  ayant  fait  remarquer  > 
qu’uiv- crime  nétalt  pas  pfôpfe  à dif- 
foudré  un  engagement  de  Religion  , 
on  abandonna  ce  moïiftreutf  deffein  * 

& ort  eut  recours  à un  autre  voie.  Un 
Plébéien  nommé  Sièlnius  - Bellurus 
fut*  d’avis  d!cnlever  les  étendarts  mi- 

1 iv 


Digitized  by  Google 


'aoo  Histoire 
limites  j de  fortir  du  camp  , & d'al- 
ler camper  fur  le  mont  Aventin , ap- 
pellé  depuis  le  Mont y facré  à trois 
milles  de  Rome  , proclfe  le  Téveron 
ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ.  Par 
ce  rare  & merveilleux  expédient  les 
foldars  croy oient  pouvoir  concilier  le 
devoir  du  ferment  avec  la  défertiom 
Ils  avoient  » difoient-ils  , avec  eux 
les  étendarts  qu’ils  avoient  juré  de 
ne  point  abandonner^ 

La  nouvelle  de  la  défection  géné- 
rale des  deux  armées ,,  qu’on  pou  voit 
regarder  comme  l’avant-coureur  &c  le* 
Lignai  d’une  cruelle  guerre  civile  , al- 
larma  extrêmement  le  Sénat.  On  fe 
reprochoit  alors,  mais  trop  tard,  de 
n’avoir  pas  fuivi  l’avis  de  Largius  & 
de  Valère.  Toute  la  ville  eft  en  ru- 
meur.Ce  n’eft  plus  que  trouble  & con- 
fufion.  Tout  ce  qu’il  y a de  Patriciens 
avec  leurs  cliens,  les  vieillards,  & 
autres  bons  Citoyens  du  peuple  , qui 
n’avoient  eu  aucune  part  à ces  trou- 
bles , prennent  les  armes;  Les  uns 
.vont  occuper  les  poftes  les  plus  avan- 
cés i d’autres  fe  fortifient  a l’entrée 
de  la  ville  ; & les  vieillards  fe  char- 
gent de  la  défenfe  des  remparts  , &c 
de  la  garde  des  portes, Mais  elles  furent 
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bientôt  forcées  par  le  grand  nombre, 
de  débiteurs , de  mécontens  & autres 
Plébéiens  , qui  allèrent  fe  joindre 
aux  rébelles  , & groffir  leu»  armée. 

Dès  que  les  troupes  révoltées  furent 
arrivées  fur  le  Mont-facré , elles  com- 
mencèrent par  fe  bien  retrancher' 
dans  leur  camp  , & à nommer  de 
nouveaux  Officiers.  Elles  mirent  à. 
leur  tête  Sicinius  , l’auteur  & le  con- 
fommateur  de  la  rébellion.  Du  refte 
les  légions  Romaines  fe  continrent 
dans  leurs  rétranchemens , fans  faire 
ni 1 dégât  , ni  pillage.  Elles  ne  for- 
toient  du  camp  que  pour  fe  procu- 
rer des  convois  pour  leur  fubfiftance.- 
Cette  modération  d’une  armée  for- 
midable déconcerta  le  Sénat , qui  fe 
flattoitque  ce  feu  ne  feroit  qu’un  feu- 
pafïàger  , & que  la  révolte  tomberoit 
d’elle-même , à la  fuite  des  réflexions 
qui  fuccederoient  à ce  premier  mou- 
vement. Pour  prévenir  les  fuites  fa- 
cheufes  d’une  (édition  rt  bien  concer- 
tée , le  Sénat  >•  après-  avoir  mis  la- 
ville  en  sûreté  , & hors  d’état  d’être 
fiirprife  , députa  quelques-uns  de  foiv 
corps  pour  aller  vers  les  rébelles  * les  pÂj  utatiotv 
exhorter  à rentrer  dans  la  ville  fur  d“s^at  au* 
la  garantie  de  fa  parole.  Il  l^pr  fie  1 * * e*‘ 
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dire  par  Tes  Députés , qu’il  leur  accord' 
doic  d'avance  une  amniftie  générale;  ôd 
c[ue  bientôt  ils  auroient  la  Tatisfaétioii 
qu’ils  déîîroient  au  fujet  des  dettes.  - 
Cette  Compagnie  pouvoit-elle  fe 
perfuader  que  des  paroles  & de  (im- 
pies promeflfes  tant  de  fois  fruftrées 
pullent  calmer  desr  efprits  aigris  de 
fang  froid  , & les  rappeller  à leur 
devoir  ? Auffi  cette  démarche  , faite 
trop-tôt , & dans  la*  première  chaleur 
de  la  fédition  , ne  feirvic  qu’à  faire  . 
éclater  l’infolence  des  révoltés  , Ôà 
celle  de  leur  chef.  Les  Députés  furent 
renvoyés  avec  mépris  & ne  rapportè- 
rent au  Sénat,  de  leur  ambartadei  qud 
des  ménaces  , qui  inquiétoîent  d’au- 
tant plus  , qu’elles  n’étoient  nullë-^ 
ment  à méprifer.  Dans  des  conjon- 
ctures auffi  facheufes/le  Sénat  re- 
çoit prefque  toujours  'artemblé.  IP 
chère  n oit  en  vain  un  remède1  aux: 
riiaux  V dont  il  fe  voyôit  ménacé  Ôd 
qu’il  s’étoit  lui-même  attirés  par  une* 
rigidité  outrée  & hors  de  faifon.  Com- 
me le  temps  des  Confuls  étoic  près’ 
d’expirer.,  on  penfa  à donner  à”la  Ré- 
V.  ’ publique  deux' chefs , qui  partent  par* 
.1^  leur  fagérte,  6c  parleur  cUpdché  ré- 
tabliras chofesdaiisleur  ancien 


Digitized  by  Google 


-r  -■ 


Romaine.  LïvvIL  ïo$ 
Cependant  perlonne  ne  fe  préfentoit 
pour  briguer  des  charges  h éminèn* 
res.  Plufieurs  même  refusèrent  d’y 
être  élevés.  Tous  fentoienr  parfaite-* 
ment  la  difficulté- de  gouverner  la 
République  dans  des  temps  fi  ora- 
geux. On  ne  laiffa  pas  que  de  s’affem- 

bler  au  champ  de  Mats.  Le  Sénat  fit 
tomber  les  fùffrages  fur  Pofthumius-  Av.Lc.4sl* 
Cominius  & Spurius-Çaffius-Vifcelli-  an.r.^i. 
nius  , perfonnages  Confulaires  , ôc 
tous  deux  également  agréables  aux 
Plébéiens  & aux  Patriciens. 

Le  premier  objet  qui  occupa  les  concfuiçe 
nouveaux  chefs  de  la  République  fut  <les  110"* 
de  travailler  au  rétabliffement  de  J’u-  fuiîr 
nion  entre  les  deux  Ordres  de  l’Etat. 

Dans  cette  vue  ils  convoquent  le  Sé- 
nat pour  délibérer  fur  les  moyens  les 
plus  prompts  & les  plus  efficaces 
pour  arriver  à cet  heureux  terme.  O11 
ouvrit  difféiens  avis  y ceux  des  Séna- 
teurs, qui  étoienr  ou  vieux  , ou  po- 
pulaires vouloient  que  fans  différer  , 

„ on  envoyât  au  camp  une  célébré  Dé- 
putation , rriuitie  de  pleins  pouvoirs 
pour  terminer  la  réconciliation  , aux 
Conditions  que  voudroient  les  révol-' 
tés.  Cet  avis  ne  forma  p'a$  la  pluralité 
des  voix,  11  trouva  beaucoup  d’oppo- 
- . I vj 
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{mon  de  la  parc  des  riches  ufuriers 
des  jeunes  Sénateurs , qui  trouvoient 
indigne  qu’on  avilit  le  Sénat  devant 
des  rébelles  , & enfin  du  côté  d’Ap- 
_ , , pius-Claudius.  Ce  Maeiftrat  inflexible 

Débats  dans  r.  r r . ® r , 

le  sénat.  dans  Ion  avis  loutmt  avec  fermeté,, 

que  la  démarche  du  Sénat  vers  les  fé-- 
ditieux  , que  propofoient  quelques-- 
uns de  fes  confrères , tendoic  vifible- 
ment  à ébrai^pr  les  fondemens  de  la. 
République  , a ruiner  la  bonne  foi  fi. 
néceflàire  pour  entretenir  la  fociété. 
parmi  les  hommes  , &r  à rendre  les. 
rébelles  plus  furieux  & plus  infolens. 
» Cette  première  viétoire  fur  vous  fe- 
« ra,difoit-il,  un  titre  pour  afpirer  à de 
» nouvelles  prétentions  >,  & dans  peu. 
» ils  voudront  être  admis  aux  pre- 
«micres  dignités  s’arroger  le  Gou- 
« vernement  delà  République.  Peut- 
~ être  entroit-il  de  L’orgueil  , de  la 
mauvaife  humeur  & de  la  dureté  dans, 
l’opinion  d’Appius  j.  mais  on  ne  peut- 
lui  refufer  la  juftice  d’être  la  plus, 
éclairée  & la  mieux  foutenue.  L’evc- 
nement  fera  l’apologie  de  ce  grave 
Magiflrat  , &r  le  vengera  pleinement 
du  mépris  qu’on  fit  de  fes  lumières.. 

Les  deux  Confuls  qui  vouloient  ter- 
miner cette  grande  affaire  à la  fatia- 
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ïa&ion  des  mécontens,  irrités  de  ce? 
qu’elle  prenoic  un  autre  tournure  r 
rompent  Tafîèmblée , & fe  confultent 
entre  eux.  le  réfultat  de  leur  délî— - 
bération  fut  de  détacher  d’Appius  r 
ceux  des  Sénateurs  qui  Clivaient  fonJ 
avis  j les  jeunes,  par  la  menace  d’une 
loi-  qui.  rég).eroit  l’âge  que  doit  avoir 
un  Sénateur  pour  avoir  droit  d’opi- 
ner dans  l’afTemblée  du  Sénat , & les- 
anciens  par  Ta  menace  de  leur  arra- 
cher la  connoiflânce  de  cette  affaire  y 
& de  la  porter  au  Tribunal  du  peu-- 
ple.  Cette  adreffe  réulïît  aux  Con~ 
luis.  Parce  ce  tour  nouveau  qu’ils  fu- 
rent donner  à cette  affaire  ils  firent' 
revenir  à leur  avis , prefqne  tous  les 
Sénateurs  oppofans  ; les  jeunes,  par  là 
crainte  d être  exclus  des  affemblées  ». 
& les  plus  âgés  , par  celle  que  la  dé- 
cifion  d’une  affaire  de  cette  nature  y 
ne  leur  échappât.  IL  n’y  eut  prefque 
que  l’invariable  Appius  , qui  per- 
lèvera  toujours  dans  fa  façon  ferme 
de  penfer.  Perfuadé  que  toute  négo- 
ciation tendoit  à-  diminuer  l’autorité 
du  Sénat  , 8c  préparoit  de  grands- 
maux  à la  République  , il  adrefTa  la 
parole  à fes  Collègues  , & leur  dit  i 
Vous  le  voulez  , Peres  Confcripts  j on 
recevra  dans  us  mur:  les  mutins  > aux 
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Conditions  quils  voudront  nous  prefcrire* 
Au  moins  , il  me  fera  permis  de  dire  , 
que  ce  ri  aura  jamais  été  de  mon  conjeft - 
tement.  Plus  mon  obftination  vous  paroit 
aujourd’hui  téméraire  , plus  vous  m& 
louerez  un  jour , ne  fer  oit- ce  quaprèjc 
Nouvelle  ma  mort  , d’y  avoir  perfi fié.  • L ; ; 
dusTo^tTux  Tout  le  Sénat  étant  revenu  à,  l’a- 
xévoités  y vis  des  Confuls,  on  fît  aux  mécontent 
je  l*ia Crécon"  Lyie  célébré  Députation  , moins  à la 
filiation,  vérité  pour  les  honorer  , que  pour 
les  inviter  à plier  fous  l’autorité  de  dix-  ' 
refpeétables  Dépotés,  A la  tête  dé  v 
l’AmbalTade  étojént  TV  Làrgins  , Mé- 
nénius  Agrippa  & M.  ValériuS.  Ils1 
étoient  munis  de  pleins  pouvoirs  pour 
terminer  cette  grande  affaire  au£ 
conditions  qu’ils  trouveroient  les  plu? 
avantageüfes  pour  le  bien  de  la  Ré-  » 
publique  Sk  pour  la  dignité  du  SénarV 
Les  Députés  partirent  fans  différer* 
pour  fe  rendre  au  Mont-facré , où  lé 
bruit  de  leur  prochaine  arrivée  les*  v 
avoit  précédés.  Ils  furent  accueillis 
avec  de  grandes  marques  de  joie  paé 
les  foldats  , qui  étoient  fortis  en  fou- 
le'des  retranebemens  pour'  voir  leurs 
anciens  Capitaines  , fou?  lefquels  ils* 
avoient  fervi  , & remporté  tant  de1 
glorieufes  victoires.  La  préfence  feu-’ 
lè  de  ces  perfonnages  d’un  mérite  émi- 
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nent , auroic  fait  rentrer  les  rëbelles 
dans  le  devoir,  fi  des-  efprits  dange- 
reux 8c  ambitieux  , qui-  cherchoient  à 
fe  tirer  de  la  foule , & à sclever  aux 
«dépens  de  la  tranquilité  publique  y 
n’euflenr  pris  à tâche  de  fomenter  le 
feu  de  la  divifion.  r) 

I»es  Députés  furent  introduits-  danè 
le  camp.  Après  qu’ils  eurent  pris  leur 
place  dans  un  lieu  éminent  d’où  ils 
pouvoient  être  vus  8c  entendus  de  la 
multitude  des  foldats  qui  les  environ-- 
noienr , les  deux  chefs  de  la  Députa- 
tion , Largius  & Valèrê  parlèrent  les 
premiers  , chacun  à leur  tour.  Ils  ex- 

{ Posèrent  en  peu  de  mots  le  fujet  qui 
es  amenoit  au  camp  , & les  bonnes 
intentions  du  Sénat  r qui  leur  accord 
^ doit  d’avance  une  amniftie  générale , 
èc  l’abolition  de  routes  le^:s  dettes» 
<^s  propofîrions  plàrent  extrêmement: 
aux  ! rébelles.  -La  réunion  auroit  été 
conclue  & cimentée  dans  le  moment 
même,  fi  un  Plébéien  nommé  Lucius- 
Junius  ( qui  par  une  vanité  ridicule 
avoir  pris  le  furnom  de  Brutus  ) dé 
côncerc  avec  Sicinius  , chef  de  la  fé- 
dicron  , n’y  eût  mis  un  ôbfiacle  par 
un  difeours  crune  éloquence  fédirieu- 
fe  \ par  des  pic  relirions  infolentes. 
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qui  arrêtèrent  le  fuccès  de  la  négocia* 
tlon  & la  firent  échouer  pour,  le  mo- 
ment préfent. 

Ménénius  , qui  s apperçut  que  les 
efprits  , loin  de  fe  rapprocher  , s’ai-, 
griffaient  de  plus  en  plus  j & qu’au 
lieu  d’une  paix  qu’ils  croient  venus 
conclure  , tout  fe  difpofoit  à une 
rupture  qui  pourroit  tourner  à la  rui- 
ne  entière  de  la  République  , fe  pré- 
fenta  pour  parler  aux  foldats.  Com- 
me ce  Sénateur  étoit  très-bien  inten- 
tionné pour  les  intérêts  du  peuple,  ou 
l’écouta  avec  plaifir  & avec  beaucoup 
d’attention  , dans  i’èfpérance  qu’il 
leur  propoferoit  des  conditions  avanr  * 
tageufes  & honorables  aux  deux  Or- 
dres de  l’Etat. 

Cet  habile  Magiftrat , pour  difpofer  • 
cette  populace  mutinée  à l’écouter 
favôrabldfhent  , & fe  concilier  fa 
bienveillance , commença  par  lui  pro- 
mettre au  nom  de  tous  les  Députés 
fes  Collègues  , & de  la  part  du  Sénat 
une  abolition  abfolue  de  toutes  les 
obligations.  Il  leur  déclara  aufli  que 
l’intention  du  Sénat  étoit  de  pour- 
voir par  un  fage  réglement  , con- 
certé entre  les  deux  Ordres  , aux. 

' dettes  qu’on  pourroit  contra&er  à IV 
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Venir , afin  que  les  pauvres  débiteurs 
ne  fiiflènt  plus  vexés  par  leurs  Créan- 
ciers , & livrés,  comme  par  le  pafle , 
à leur  infatiable  cruauté.  Ce  prélude 
difpofa  tous  les  efprits  & gagna  *le 
cœur  de  tous  fes. auditeurs.  Ménénius 
s’appercevant  de  l'effet  de  Ton  dis- 
cours , hazarda  alors-  cette  grande 
maxime  de  politique  fi  néceffaire 
pour  le  bon  ordre  & pour  le  foutien- 
d’un  Etat , qu’il  faut  qu’il  y ait  dans 
tous  les  Etats  , comme  dans  la  tota- 
lité du  monde  une  partie  des  Ci- 
toyens plus  riche  que  l’autre.  Et  pour 
faire  fentir  & goûter  à ce  peuple  en- 
core grofïîer  l’importance  de  fa  ma- 
xime , il  eut  recours  à cet  apologue  fi 
Connu  d’une  confpiration  générale  de 
tous  les  membres  du  corps  humain 
contre  l’eftomach , dont  l’application 
naturelle  produifit  un  merveilleux  effet 
fur  tous  les  efprits  : puis  continuant 
fon  difcours  y il  ajouta  : * 

» Ne  font-ce  pas  les  Patriciens  , 
» qui  les  premiers  fe  font  déclarés  pour 
» la  liberté  î A qui  êtes-vous  rede- 
» vables  dé  l’établifTement  de  la  Ré- 
» publique  î.Dans  les  plus  grands  pc- 
wrils  , de  quel  côté  tournez-vous  les 
yeux  l D’où  font  forcis  ces  confeil$ 
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9*  généreux  qui  ont  fauvé  l’Etat  ? Rieft 
i)  n’eft  plus  cher  a cette  fage  Compa- 
» gnie  que  votre  confervation  8c  vo- 
» tre  union.  Le  Sénat  vous  aime  tdus 
« avec  l’afïeCtion  raifonnable  d’un  pe- 
»j  re  ; mais  fans  s’abbailTer  aux  ca^ 

» relies  infidèles  d’un  flareur.  Vous 
» demandez  l’abolition  des  dettes 
33  il  vous  l’aCcorde;mais  il  ne  vous  Tac1 
33  corde  , que  parce  qu’il  la  croit  juftè 
» & utile  au  bien  de  la  Patrie.  Revd- 
33  nez  donc  avec  confiance  dans  lé 
93  fein  de  cette  commune  mère  qui 
93  nous  a tous  nourris  dans  des  fen- 
73  timens  également  généreux  & libres; 

33  Recevez  nos  embratfemens  pouf 
33  prémices  de  la  paix  , rentrons 
93  tous  enfemble  dans  Rorrte  : allonè 
33  de  concert  y porter  les  premier 
33  res  nouvelles  de  notre  réunion  \ 

33  Fafient  les  Dieux  protecteurs  de  cet 
33  Empire  , qu’elle  loit  célébrée  dans 
33  la  fuite  par  de  nouvelles  victoires 
» fur  nos  ennemis  «*  î 
Un  difcoùrs  fi  pathétique  rit;a  îes 
larmes  des  yeux  dé  tous  les  aiïïftansi 
Les  foldats  le  mirent  à crier  , qu’oii  - 
cefsât  de  difeourir  8e  quon  les  reme- 
nât-  fans  différer  davantage  dans  là 
'ville.  On  fie  metcoit  déjà  en- devoir  de 
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partir  , lorfque  le  faux  & féditieux. 
Brutus  y d’une  feule  parole, fait  avorter 
tout  le  fuccès  du  difcours  de  Mené- 
nius.  Il  repréfente  aux  rébelles  y 
que  quoiqu’il  ait  lieu  d’être  fatisfait 
pour  le  prëfent , il  ne  Iailfoit  pas  de 
craindre  pôur  l'avenir»  à moins,  ajou- 
» ra-t-il , que  le  Sénat  ne  nous  accor- 
» de  des  Magiftrats  tirés  de  l’Ordre 
» des  Plébéiens  , dont  les  fondions 
» fe  réduiront  à veiller  aux  intérêts 
*>  du  peuple  , à maintenir  fa  liberté  , 
» & à défendre  fes  droits  contre  les 
w entreprifes  d’un  corps  fi  ambitieux.. 

La  propofition  de  créer  des  Magî- 
ftrats  Plébéiens  fut  auffï  agréable  au 
peuple  , quelle  furprir  les  Députés 
du  Sénat  ,.:qui  n’avoient  reçu  aucune 
inftruétion  à ce  fujer.  Comme  cette 
demande  imprevûe  pafibit  les  pou- 
voirs des  Commifiaires , il  fallut  ren- 
voyer à Rome  chercher  de  nouvelles 
inftruétidns  fur  cet  incident.  Valère 
avec  quelques-uns-  de  fes  Collègues 
partent  en  diligence  pour  retourner 
à Rome.  Les  Confiais  , chez  qui  ils 
allèrent  defcendre  pour  leur  faire 
part  des  nouvel^* prétentions  des  ré- 
voltés convoquent  à l’inftant  le.  Sé- 
nat On  y fut  étrangement  furpris  di*' 
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rapport  que  firent  les  chefs  de  fa 
Compagnie  des  demandes  arrogantes 
des  révoltés.  La  délibération  fut  lon- 
gue. On  avoit  bien  de  la  peine  à fe 
déterminer  de  pafler  au  peuple  cette 
nouvelle  prétention  dont  il  étoit  aifé 
de  prévoir  les  fâcheufes  fuites  pour 
Fautorité  des  Patriciens.  Mais  Valère 
qui  étoit  livré  au  peuple , qui  s’étoit 
fait  fort  err  partant  du  camp  d’y  re- 
venir avec  un  Sénat  ns  - cori fuite  , qui 
autoriferoif  la  nouvelle  demande  , ce 
grave  Sénateur  * dis-je  ,•  fe  donna  tant 
de  mouvement , & dit  tant  de  bonnes 
te  mauvaifes  raifons  que  le  Sénat,  las 
& fatigué  de  tous  ces  troubles  , fe 
rendit  à fon  avis. 

Il  n’y  eut  qu’Àppius , q.ui  ne  put 
fans  frémir  d’indignation  , entendre 
tous  les  faux  raifonnemens  de 
iValère.  Mais  il  étoit  encore  bien  plus 
touché  de  la  foibleflè  de  fa  Compar- 
ante. Il  prit  les  Dieux  & les  hommes 
a témoin  de  tous  les  maux  que  cau- 
fèroit  à la  République  une  pareille 
innovation-  dans  le  Gouvernement  t 
& comme  fi- fon  zèle  lui  eût  tenu  lieu 
d’infpiration  , il  M^nit  d’une  ma- 
nière vive  tous  le^malheurs  qui  al- 
|oient  retomber  fur  la  République, 
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«le  l’établiflement  de  cette  nouvelle 
Magiftrature.  Il  prédit  que  ce  nou- 
veau Tribunal  s’éleveroit  infenfible»* 
nient  contre  l’autorité  du  Sénat , & 
qu’il  la  ruineroit  enfin.  Mais  ce  géné*- 
reux  & éclairé  Magiftrat  fut  à peine 
écouté.  Sa  fermeté  fut  regardée  corn-, 
me  un  effet  de  fa  mauvaise  humeur  ; 
de  fa  dureté  , ou  bien  de  fon  inflexi- 
bilité naturelle.  L’avis  de  Valère  paC- 
fa  à la  prefqu’unanimité  des  funra- 
ges.  Le  Sénat  rendit  un  Senatus.-con* 
fuite  , qui  autorifoit  la  création  de 
nouveaux  Magiftrats  Plébéiens , 8c 
qui  donnoit  une  abolition  générale 
& abfolue  de  toutes  les  dettes; 

Valère  retourna  triomphant  au 
camp  avec  le  Senatus-confulte.  Dans 
le  moment  on  y procéda  à l’éle&ion 
des  Magiftrats  Plébéiens  , qu’on  ap-  Création 
pella  Tribuns  du  peuple.  Sicinius  & a”  peuple^ 
le  faux  Brutus , les  chefs  de  la  ré-  qui  met  le  - 
volte  , furent  élus  les  premiers  5 8c  condUari^ 
on  leur  en  aflocia  trois  autres ce  qui  de»  deu* 
fît  en  tourle  nombre  de  cinq.  On 
créa  aufli  en  même  temps  deux  Ediles  ' 

Plébéiens  annuels  dont  les  fon&ions 
fe  bornoient  à faire  exécuter  les  or- 
donnances des  Tribuns.  On  leuf  coti- 
sa apfli  le  foin  de  veiller  aux  édifice* 
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publics  & particuliers  , &c  celui  de 
4.  art.  t»  pourvoir  a i abondance  des  vivres  oC 
Zribur.au  .d’en  régler  le  prix. 

Les  nouveaux  Magiftrats  voulant 
prévenir  le  refïentiment  du  Sénat  , &- 
le  mettre  à couvert  de  toute  infulte 
■de  la  part  du  premier  Ordre  de  l’Etat, 
pour  le  temps  préfent  & pour  l’ave- 
nir, eurent  l’adreÆè  d’intéreîTer  tout  le 
corps  de  la  nation  dans  leur  confer- 
-vation.  Ils  firent  déclarer  leurs  per- 
sonnes Sacrées  &c  inviolables.  Le'  peu- 
ple en  fit  une  loi  expreffe,  par  laquelle 
il  étoit  défendu  de  porter  jamais  les 
■mains  fur  les  Tribuns  , ou  leur 
faire  aucune  violence.  Quiconque 
contrevenoit  à cette  loi  étoit  déclaré 
maudit:  Sacer  efto  ; & Ses  biens  étoient 
confifqués  à la  Déefle  Cerès.  Pour  al- 
1er  au-devant  de  toute  atteinte  à la 
nouvelle  loi , & la  rendre  immortelle, 
-le  peuple  s’engagea  à Fobferver  par  les 
/ermens  les  plus  folemnels.  Elle  fut 
:•  nommée  Sacrée  à caufe  de  cet  enga- 
gement  religieux.  C’eft  de- là  que  le 
mont  Aventin,  où  tout  ceci  fe  paffoit , 
fut  appelle  le  Mont  - facré.  La  céré- 
monie finit  par  l’éreétion  d’un  autel 
en  l’honneur  de  Jupiter  fur  la  cime 
4e  la  montagne.  Enfuice  le  peuple 
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iortit  du  camp  j & à la  fuite  de  fes 
Tribuns  & des  Députés  du  Sénat , il 
Rentra  dans  Rome  , ôii  Ton  confirma 
tout  ce  qu’on  avoît  fait  fur  l’Aventin. 

. Quelque  porté  que  l’on  foit  à jufti- 
fier  la  conduite  , que  tint  le  Sénat  fur  la  con- 
dans  ce  temps- de  trouble  , l’amour  f^cduSé’ 
de  la  vérité  , fupérieure  aux  meilleu- 
res intentions  , ne  nous  permet  pas 
dedéguifer  que  ce  corps  lui-même  fut 
comme  la  fource  $c  la  caufe  de  tous 
ces  mouvemens  féditieuxî  Le  manque 
de  bonne  foi  à fes  promettes  , & fou  â 
inflexible  dureté,  à ne  point  écouret 
les  cris  de  pauvres  Citoyens  , qui  de- 
rnandoient-  quelque  foulagement  à 
jeur  miscre , mit  le  comble  au  mécon- 
tentement de  ces  pauvres  malheu- 
reux. Il  ne  fut  jamais  d’objet  plus  di- 
.gne  de  la  compaflïon  & de  la  libéra— 

.Uté  du  Sénat  que  des  Citoyens  indi- 
gens  &:  chargés  de  glo.rieufes  cicatri- 
_ces  pour  le  lervice  de  la  République. 

, Le  Sénat  fe  feroit  fait  un  honneur 
infini , s’il  avoit  prévenu  leurs  be- 
foins.  Par  une  conduite  aufli  fage,  il 
auroit  ôté  toute  occafion  au*  plantes 
8c  aux  murmures.  Mais  l’avarice  , la 
^cjureté  Se  le  defpotifme  , qui  ayoient 
jnfeété  la  plupart  des  membres  du  * 
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Sénat , tendirent  ce  corps  infenfïbîé 
aux  cris  des  pauvres.  Après  cela  eft-il 
.étonnant  qu’un  peuple  libre , brave 
& trompé  tant  de  fois  fe  mutine  con- 
tre le  Gouvernement  qu’il  cherche 
quelque  iffue  à fes  maux  ? 

Une  fécondé  faute  du  Sénat  & 
qui  n’eft  pas  moins  eflentielle  en  fait 
de  politique , c eft  d’avoir  accordé  à 
un  peuple  révolté  & les  armes  à la 
main  , l’abolition  générale  des. dettes 
qu’il  lui  avoir  refufée  , défarmé  & 
fuppliant.  Outre  qu'une  femblable 
conduite  tend  à la  ruine  de  la  bonne 
foi , & du  commerce  dans  un  Etat,’ 
elle  fappe  jufques  dans  les  fondemens 
l’autorité  du  Gouvernement.  Cette 
deuxième  faute  précipita  le  Sénat 
dans  une  troisième  dont  il  eut  tout  le 
temps  de  fe  repentir  , fans  pouvoir 
jamais  y remédier  j c’eft  le  contente-; 
ment  .qu’il. donna  po.ur  la  création  des 
Tribuns.  C’eft  aintf  que  Rome  chan-^ 
gea  pour  la  fécondé  fois  la  forme  de 
ion  Gouvernement.  Sous  les  Rois  il  . 
étoit  Monarchique.  Depuis  l’expul- 
fit.  ai  la  Royauté  , la  fouveraine 
puiffànce  avoit  été  entre  les  mains 
du  Sénat  & de  deux  Confuls  tirés  d$ 
augufte  Corps  : ce  qui  formoit; 
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«n.Etat  ariftocratique.  Aujourd’hui  on 
vpit  s’élever  dans  Rome  à la  faveur 
du  Tribunat  une  efpéce  de-  Gouver- 
nement Ari#ç>-I)émocratique  , dont 
le  peuple  fe  faifit  de  la  meilleure 
partie  de  l'autorité. 

Ainfi  , Rome  va  paroître  à nos 
<yeux  fous  une  nouvelle  forme.  Nous 
allons  voir  les  Confuis  , qui  jufqu’ici , 
avoient  géré  la  République  , fans 
partage  d’autorité  avec  aucun  autre 
Magiftrat , déchéoir  de  ce  dégré  de 
puiffance.  Les  Tribuns  au  contraire, 
qui  dans  leur  inftitution  primitive  , 
n’avoient  aucune  part  dans  le  Gou- 
vernement , vont  s’élever  fur  les  de- 
bris  de  la  puiffance  Confulaire  , s’at-r 
roger  la  meilleure  part  dans  les  affai- 
res de  la  République  > difpofer  de  là 
fortune  & de  la  vie  des  Citoyens  , le*  , 
faire  rédouter  du  premier  corps  de  ! . 1 . 

l’Etat,  enfin  terminer  en  Souverains 

t — 1 *) 

avec  les  nations  ennemies  de  Rome  , 
les  affaires  , qui  concernent  la  paix 


, . t 

K 


& la  guerre. 
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depuis  rétabliflèment  du  Txibunat 
Plébéien  jufqu’à  l’établilfement  de§ 
Décemvirs. 

7 

! TROISIEME  EPOQUE. 

. * * 

Qui  renferme  ïefpace  de  43.  ans; 


AN.M.3JJ*. 

Av.J.C.488. 

An*  R- 
Guerre 
contre  les 
foliques. 


%&£££&  E S troubles  domeftiques , 

+»«  bftrt-  ...  -p.  *t.  „„ 

qui  agitoient  Rome  étant 
appaifés  , comme  nous  ve- 
nons  de  le  dire  i par  la 
réunion  du  Peuple  avec  les  Patriciens, 
on  fongea  férieufement  à porter  la 
guerre  au-dehors  , & à tourner  les 
armes  contre  les  ennemis  de  la  Ré- 


publique. Les  Plébéiens , pour  témoi- 
gner au  Sénat  leur  reconrioilTance , 
coururent  en  foule  s’enrôler  pour 
marcher  contre  les  Volfques.  Lar- 
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deur  que  les  foldats.  montrèrent  pour 
aller  combattre  les  ennemis 
lira  extrêmement  les  préparatifs  & r,f* Lîv- 
mit  le  Général  en  état  d’entrer  de  -J i'.^.Cap* 
bonne  heure  en  campagne.  Le  Conful  Flor-  Li*> 
Pofthumius , à qui  le  lort  avoit  don- 
né le  commandement  de  cette  guer- 
re , partit  de  Rome  à la  tête  d’une 
nombreufe  armée  compofée  de  Ro- 
mains , & d’un  fecours  allez  confidé- 
rable  de  Latins.  Dans  fa  marche , il 
enleva  aux  ennemis  deux  petites  vil- 
les*, Longule  & Polulque  , dont  il 
abandonna  le  butin  au  foldat.  De-là 
pouffant  fes  conqüêtes  , il  alla  met- 
tre le  fiége  devant  Corioles.  Cette 
place  étoit  la  Capitale  des  VoUques', 

& la  Métropole  de  toutes  leurs  Colo- 
nies. Elle  étoit  très-bien  fortifiée  , 
fournie  de  toutes  fortes  de  muni- 
tions de  guerre  & débouché,  & dé- 
fendue par  une  forte  armée.  C’eft 
à la  conquête  de  cetce  place  impor- 
tante que  le  Général  Romain  s’atta- 
cha. La  première  attaque  ne  lui  réuf- 
fit  pas.  Il  fut  même  repoullé  avec 
perte  , & obligé  de  rentrer  dans  fon 
camp  , pour  s’y  mettre  en  sûreté  con- 
tre les  armes  vrétorieufes  des  alîiégés. 

La  nouvelle  quileut  de  la  marche 
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d‘im  puifiant  renfort  d’Antiates  , qui 
venoient  au  fecours  des  afliégés  , 
leurs  alliés  & leurs  voifins  , détermina 
le  Confiai  à partager  Ton  armée  en 
deux  corps.  Il  en  laifla  un  devant 
Corioles  pour  continuer  le  ficge  , ôc 
avec  l’autre  il  alla  au-devant  des  An- 
dates  pour  les  combattre.  Il  efpéroit 
.que  ce  jour-là  feroit  marqué  par  une 
double  vi&oire  , dont  tonte  la  gloire 
lui  reviendroit  comme  au  chef  de 
J’entreprife.  Mais  Pofthumius  igno- 
roit  qu’il  avoir  laiffe  dans  le  corps 
d’armée,  qui  étoit  refté  pour  conti- 
nuer le  fiége  de  Corioles  , un  jeune 
Patricien , qui  devoir  remporter  tou- 
te la  gloire  de  cette  journée.  Ce  jeu- 
ne homme  étoit  Caïus  - Marcius  , fi 
connu  dans  la  fuite  fous  le  nom  de 
..Cpriolan.  Nous  aurons  occafion  de 
faire  fon  portrait  : contentons  - nou$ 
pour  le  préfent , de  remarquer  que 
~ce  jeune  Patricien  étoit  d’un  coura- 
ge & d’une  valeur  étonnante.  Il 
avoir  fait  fes  preuves  dans  quelques 
campagnes , & furtout  à la  fameufe 
bataille  de  Régille , où  il  combattit 
-comme  un  lion  & força  par  fon  cou- 
rage intrépide  la  victoire  de  fe  dé- 
dater  en  faveur  des  Romains. 
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T.  Largius  à qui  le  Conful  avoit 
faille  le  commandement  de  t’armée  » 
qui^ifoit  le  fiége  de  Corioles , don- 
ne à la  ville  un  aflaut  précipité,  tes 
habitans  de  Corîolés  de  leur  côté  ou- 
vrent toutes  leurs  portes  8c  font  une 
fortie  générale.  Animés  par  la  pré- 
fence  des  Antiares  qu’ils  voyoient 
s’avancer  dans  la  plaine  9 ils  tombent 
avec  tant  de  roideur  fur  les  Ro- 
mains , que  ceux-ci  ne  pouvant  fou- 
tenir  leur  choc , lâchent  pied  8c  pren- 
nent ouvertement  la  fuite  pour  ga- 
gner le  camp.  Le  jeune  Marcius  au 
défefpoir  de  la  déroute  de  fes  com- 
patriotes , rafTemblë  autour  de  lui 
une  poignée  de  gens  > 88  avec  cette 
petite  troupè , il  change  la  défaite  en 
viétoire.  Il  fait  face  à l’ennemi , le 
force  lui-même  à reculer,  8c  à cher- 
cher fa  sûreté  dans  les  mûrs  de  la 
ville. 

Le  jeune  Guerrier , -emporte  par  le 
feu  de  fon  courage  jufqn’aux  por- 
tes de  Corioles  , & fe  voyant  fou-  # 
tenu  d’un  gros  corps  dé  troupes , qui 
de  la  fuite  croient  venues  fe  rejoindre 
à lui  , encre  dans  là  ville  à la  fui- 
te des  habitans  &■  en  fait  un  grand 
carnage.  Les  Volfques  ne  pouvant 
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sir  contre  un  ennemi  fi  acharné  , Ce 
rendent  à difcretion  , 8c  fe  foumet- 
tent.  ■ : m , 

Le  jeune  Héros  n’étant  pas  fatis- 
fait  de  ce  fuccès  , fort  de  la  ville 
avec  une  troupe  de  volontaires  com- 
me lui  : & tandis  que  les  autres  la 
pillent  & la  ravagent , il.  court  à une 
fécondé  victoire.  De  ce  pas  il  va  avec 
une  diligence  incroyable  joindre  le 
Conful  , lui  porte  la  nouvelle  de  la 
prife  de  Corioles  , & lui  demande  la 
permiflion  de  combattre  avec  fa  pe- 
tite troupe  aux  premiers  rangs  dans 
le  combat  qu’il  alloit  livrer  aux  An- 
tiates.  Il  n’eut  pas  de  peine  à obte- 
nir fa  demande  -,  le  Conful  étoit  - 
trop  habile  pour  fe  priver  d’un  bras 
aufîi  puiffant.  Le  fignal  donné  , il 
charge  les  ennemis  avec  tant  de  roi- 
deur  & d’intrépidité  que  du  pre- 
mier choc  il  les  renverfe  & lés  met 
en  fuite.  Tout  plie  devant  le  vain- 
queur de  Corioles  : 8c  les  Antiates 
fentant  qu’ils  ne  pouvoient  réfifter'à 
un  fi  terrble  ennemi , prennent  ou- 
vertement la  fuite  & abandonnent 
aux  Romains  le  champ  de  bataille  » 
après  y avoir  Iaifle  un  nombre  infini 
des  leurs  ? qui  y écoient  péris  dans 
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l’aélion.  Ainfi  le  jeûné  Marcius  éut 
dans  un  même  jour  l’honneur  d’a- 
voir réduit  une  ville  des  plus  fortes , 
& d’avoir  battu  & défait  l’ennemi 
en  bataille  rangée. 

Le  lendemain  de  Ta&ion  le  Con- 
ful  monte  fur  fon  Tribunal  ; là  en 
préfence  de  toute  l’armée  aflemblée 
par  fes  ordres,  il  donne  publique-^ 
ment  au  jeune  Marcius  les  louanges 
que  méritoit  fa  vertu.  Il  le  cou- 
ronna de  fa  main  , &r  voulut  lui 
donner  d’autres  rccompenfes  fingu- 
lières  , & capables  de  flatter  la  vani- 
té d’un  Héros  naiflant.  Mais  Mar- 
cius par  une  viétoire  plus  gloricufe 
encore  que  celles  qu'il  avoir  rem- 
portées la  veille.,  ne  voulut  accep- 
ter  qu’un  cheval , & un  prifonnier 
dans  la  vûe  de  lui  rendre  la  liberté. 
C’étoit  un  Antiate  Jôn  ami  , fon 
hôte,  & dont  la  famille  avoir  été 
de  tous  les  temps  unie  a la  fienne.  Les 
foldats  , qui  admiroient  fon  courage 
jufqu’à  la  vénération  , furent  encore 
plus  charmés  de  la  noblefle  des  fenti- 
mens , qui  lui  faifoient  méprifer  des 
recompenfes  fi  riches  & fi  juftemenc 
méritées.  Ce  fut  alors  qu’ils  lui  donnè- 
rent d’un  confentement  unanime  le 
' ” ‘ K iv 
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fur  nom  de  Coriolan. Ils  voulurent  par- la 
tranfmecrre  à la  poftérité  la  part  que 
Marcius  avoit  eue  à la  conquête  de 
Corioles,  Sc  éterniferdansfa  perfonnë 
le  fouvenir  de  la  double  viélojre  qifit 
âvoit  remportée  dans.un  même  jour* 
te  Coiiful  ne  paroit  pas  avoir  joué 
un  grand  rôle  dans  cette  guerre.  Mais- 
l’hommage  qu’il  rend  publiquement 
à la  vertu  & au  mérite  d’un  fimpie 
foldat , le  met  lui-même  au-denns 
dë  celui  qu’it  couronné.  U ÿ a plus 
Pofthumius  porte  la  modération  juf- 
qu’à  l’Héroïfme  : perfuadé  que  Mar-* 
dus  eft  plus  digne  que  lui  de  l’hon- 
neur du  Triomphe  , il  refufe  dît 
triompher.  Il  ne  veut  point  s’arroger 
üne  gloire  , qu’il  fçait  être  le  fruit 
de  la  valeur  d’un  afirre  cfue  lui.  Les 
Généraux  Romains  ne  feront  pas 
dans  la  fuite  fi  délicats. 

; Ménénius- Agrippa  ne  furvecut  -pas 
long-temps  à fon  grand  ouvrage,  je 
veux  dire  la  réunion  du  Peuple  avec 
le  Sénat.  Ce  grand  homme  mourut 
pendant  la  célébration  des  fêtes  que 
Rome  donnoit  à cette  occ'afion.  lt 
âvoit  été  élevé  aux  premières  digni- 
tés de  l’Etat.  Il  avoit  commandé  dés- 
armées , vaincu  les  ennemis  de  Ro^ 
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ftie  , & reçu  les  honneurs  du  Triom- 
phe. Il  étoit  encore  plus  eftimable 
par  la  pratique  d’une  Philofophie  au- 
ftère  , 8c  par  l’amour  de  la  pauvreté 
que  par  tous  Tes  autres  talens  mili- 
taires 8c  politiques.  Elle  étoit  telle 
que  les  parens  voulant  épargner  les 
frais  des  funérailles  , fongeoient  à- 
le  faire  enterrer  fans  aucun  éclat. 
Le  peuple  en  étant  averti  ne  peut 
Ibufrrir  qu’un  de  fes  plus  grands 
prote&eurs  foit  privé  de  la  pompe 
funèbre  convenable  à fa  dignité  8c  à 
Ion  mérite.  On  fe  taxe  par  tête  pour 
fournir  aux  frais  de  la  cérémonie. 
Mais  le  Sénat , qui  étoit  par  la  no- 
blefle  de  fes  fentimens  auffi  fupé- 
rieur  au  Peuple  , qu’il  l’étoit  par  le* 
rang  qu’il  tenoit  dans  la  République^ 
ordonna  qu’on- prendroit  fur  le  thré- 
for  public  la  fomme  nécelfaire  pour- 
la,  pompe  funèbre  de  Ménénius.  Le 

H le  piqué  à fon  tour  de  la  110=- 
; du  Sénat  , ne  voulut  point 
reprendre  l’argent  qu’il  avoir  donné. 
Il  trouva  moyen  de  faire  agréer  aux 
enfans  de  Ménénius  , là  fomme 
qu’on  avoir  recueillie  pour  les  obfé- 
ques  du  défunt.  » On  vouloir , difoit- 
n on  , foulager  leur  pauvreté  , les 

K v 


An.M.  35*7- 
. Av.jC.4S7. 
An.  R.  161. 

T roubles 
«tomeftiques 
occafionués 
par  la  fa- 
ction des 
Tribuns  , & 
par  une  cf- 
péce  de  fa- 
mine. 


n6  - Histoire 
i>  encout'àger'  dans  la  carrière  de  la 
9»  vertu  , & les  empêcher  de  dégéné- 
j»  rer  de  la  probité  & de  la  gloire  de 
» leur  père. 

' iLè  Sénat  ne.  pouvoir  plus  fe  dif- 
ffmuler  l’atteinte  que  l’établiffement 
des  Tribuns,  donnoit  à fon  autorité. 
Ceüx:rnêmes  de  Tes  membres  qui 
étoiehc  les  mieux  intentionnés  pour 
le  peuplé  le  fentoient  comme  les  au-, 
tre.  Ils  ne  fe  confol'oient  de  ce  coup 
mortel  qu’ils  avoient  eux-mêmes  por- 
té à leur  corps  par  leur  lâche  com-  - 
plaifance,  que  par  ravantage  de  la, 
paix  qu’ils  avoient  rendue  à l’Etat- 
C/eût  été  en  effet  une  compenfatioiv 
capable  de  confoler  les  Patriciens  de 
la  diminution  de  leur  autorité  , ff 
cet  avantage  eût  été  de  durée , mais 
le  calme  ne  fut  pas  long.  Le  feu  de 
la  diviffon  ne  tarda  guère  à fe  ral- 
lumer par  la  faétion  des  Tribuns 
qui  étoient  de  vrais  artifans  de  dif- 
corde. 

Une  famine  qui  furvint  l’année  fuî- 
vante  fous  le  Confulat  de  T.  Gega- 
nius  & de  P.  Minucius  fournit  aux' 
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Tribuns  une  occafion  de  mettre  en' 
œuvre  leur  talent  merveilleux  à fe- 
mer  la  difeorde  entre  les  deux  Or- 
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dres  de  la  République.  Ces  féditieux 
Magiftrats  n’ignoroient  pas,  que  la 
retraite  fur  lé  Mont  facré  dont  ils 
étoient  les  auteurs  , 8c  qui  arriva 
dans  le  temps  des  femences,  ne  fût 
laleuie  8c  véritable  caufe  de  la  difette, 
qui  Ce  faifoit  alors  fentir  dans  Rome $ 
dans  cette  fermentation  générale  des 
efprits,  prefque  toutes  les  terres  étoient 
demeurées  incultes  8c  fans  être  en- 
femencées.  Les  Tribuns  le  voy oient 
8c  ils  le  fçavoieut  ; mais  ils  clier- 
choient  une  occafion  de  brouillerie. 
Ils  publioient  malicieufement  8c  fans 
aucune  apparence  de  vérité  que  les 
Patriciens  avoient  leurs  gréniers  rem- 
plis de  grains  , qu’ils  ne  vouloient 
vendre  qu’à  un  prix  exceiïïf  pour  Ce 
dédommager  par  cette  efpéce  d’ufu- 
re  de  l’abolition  des  dettes ; que  c’é- 
toit  un  artifice  nouveau  , inventé  par 
leur  tyrannie  pour  avoir  à vil  prix  le 
peu  de  terres  qui  reftoient  aux  pau- 
vres Plébéiens.  Toutes  ces  déclama- 
tions n’avoient  pas  la  plus  légère 
vraifemblance.  Mais  comme  ils  lçar 
/voient  que  les  prétextes  les  moins 
fbndés  ne  manquent  jamais  de  faire 
impreffion  fur  une  multitude  a fa- 
mée, ils  s’en  feryoient  pour  décrier 
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le  Gouvernement , & pour  s’en  ren* 
dre  les  maîtres  , ou  du  moins  pour 
le  changer  fuivant  leurs  intérêts , Ôc 
leur  fantaifie. 

La  conduite  fage  8c  prudente  que' 
tenoit  le  Sénat  dans  tous  ces  trou- 
bles, jointe  au  zèle  confiant  & aétif  à, 
pourvoir  aux  néceffités  du  peuple  au- 
roit  été  plus  que  fuffifante  pour  lut 
faire  ouvrir  les  yeux  fur  les  bruits* 
défavantageux , que  fes  Tribuns  con- 
tinuoient  de  répandre  contre  cet  au- 
gufte  & relpeétable  corps.  Mais  la  po- 
pulace eft  un  animal  qui  fe  laide  con- 
duire aveuglément  par  ceux?  qu’elle 
fe  perfuade,  même  fans  raifon  , foute— 
nir  & défendre  fes  intérêts.  Le  Sé- 
nat comme  un  bon  pcre  n’oppofoit 
aux  inventives  du  peuple  & de  fes'» 
T’ribuns  que  des  foins  continuels.  Il 
envoya  de  tous  lès  côtés  acheter  des 
grains.  Mais  comme  ces  Convois  tar- 
dèrent à arriver  par  divers  accidents* 
imprévus,  les  murmures  recommen- 
tèrent, &c  lé  feu  de  ïâ  difcorde  fe 
ralluma  avec  plus  de  véhémence. 

Les.  Confiais  craigrtarit  quelque 
foulevement  général  convoquent  l’al- 
femblée  du  peuple  pour  le  détrom- 
per, & lui  faire  voir  par  les  foins. 
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que  fe  donnoit  le  Sénat , la  malignité 
de  Tes  Tribuns.  Mais  tout  s’y  pafTat 
avec  tant  de  défordre  8c  de  tumulte 
quelle  avoir  plus  l’air  d’une  bataille,, 
que  d’une  aflemblée  » oi\  l’on  traite 
des  affaires  d’Etat.  Les  Tribuns  par 
une  audace  inouie  coupent  la  parole* 
aux  Confuis , lèur  difputent  le  droit 
de  parler  au  peuplé  convoqué  , 8C 
veulent  s’arroger  à eux  feuls  ce  droit. 
Les  Confuis yfoutenus  dés  Patriciens' 
défendent  avec  chaleur  les  privilèges 
8c  l’autorité  de  leur  charge  ren-» 
voyent  avec  hauteur  lès  Tribuns  aux 
fondions  de  leur  miniftère  s 8c  leur 
prouvent  par  l’étàbliffement  de  leurs 
charges  Plébéiennes  , qu’ils  n’ont  au- 
cun droit  de  traiter  directement  avec 
le  peuple.  Ceux-ci  prétendoient  que  le 
pouvoir  des  Confuis  étoit  renfermé 
dans  l’enceinte  dÿ  Sénat;  & que  dans 
cette  aiïemblée  feule  ils  avoient  droit 
de  parler  8t  de  haranguer  : mais  que 
dans  les  comices  le  droit  de  la  paro- 
le apparténoit  aux  Magiftrats  du< 
peuple  , 8c  que  tout  ce  qui  fe'  traitoit 
en  fa  préfence } étoit  de  leur  cfiftrid.- 
Ces  difputes  fur  les  prétentions  ré- 
ciproques des  Confuis  êc  dés  Tribuns^ 
ayant  duré  jufqu’à  la  nuit,  on  foc 
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obligé  de  congédier  l’affemblée  fans 
avoir  rien  terminé.  Junius-Brutus  qui 
etoit  alors  Edile  , & qui  avoit  été  le 
premier  élevé  à la  charge  de  Tribun  , 
pafla  la  nuit  avec  ces  Magifimts  Plé- 
béiens , pour.côncerter  enfemble  fur 
|es  moyens  les  plus  efficaces  pour 
faire  tourner  à l’avantage  du  Tribu- 
nat  tous  ces  troubles  domefiiques , 
qu’ils  avoient  eux-mêmes  excités  à ce 
deflèîn.  Il  fut  arrêté  entre  eux  de 
faire  paffer  une  loi , qui  autoriferoit 
les  Tribuns  à convoquer  le  peuple  en 
'Comices  > & de  l’entretenir  de  fes 
intérêts  , fans  que  perfonne  eût  droit 
de  les  interrompre.  Le  lendemain  de 
grand  matin  , le  peuple  s’étant  trou- 
vé alfemblé , le  Tribun  Icilius  prit  la 
parole  j & pour  fe  faire  écouter  avec 
attention  & fucccs  , il  commença  pac 
déclamer  contre  les  Patriciens , les 
accufant  d’être  le?  auteurs  de  tous 
les  maux  que  fouffroit  le  peuple  * & 
en  particulier  , de  la  famine  préfen- 
te > qui  défoloit  la  ville.  Quand  il 
s’apperçut  qu’il  ëroit  écouté  avec 
plaifîr,  & que  fon  difeours  avoit  dif- 
pofé  les  voies  à la  nouvelle  loi , il 
en  fit  la  propofition  à l’aflembïée  ^ qui 
la  reçût  avec  de  grands  applauiiffe- 
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tpens.  Elle  étoît  conçue  en  ces  ter- 
mes. » Que  perfonne  ne  foie  aiïez 
w hardi  pour  interrompre  un  Tribun  v 
» qui  parie  dans  iaflemblée  du  peu- 
» pie  Romain.  Si  quelqu'un  viole  cet- 
» te  loi  K qu'il  donne'  caution  fur  le 
» champ  de  payer  l’amendé  à laquél- 
« le  il  fera  condamné  : s’il  le  refu-: 
»>  fe  , qu’il  foit-mis  à mort  ôc  fes  bienë 
« confifqués  ». 

_ Les  Confuls,  autorifés  du  Sénat  y 
6c  foutenus  du  corps  des  Patriciens 
voulurent  'soppofer  ,à  la  publication 
de  la  nouvelle  loi , mais  leur  réfiftan- 
ce  fut  inutile.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  mau-- 
quaflent  de  voies  légitimes  pour  la 
cafifer.  La  loi  étoit  évidemment  le 
fruit  de  l’artifice  des  Tribuns  & de 
la  furprife  du  peuple.  Ils  l’avoienç 
propofee  fans  autorité  légitime  , ÔC 
fait  paffer  dans  une  affemblée  con- 
voquée furtivement  , à I’infçu  du 
premier  corps  de  l’Etat  , & fans 
prendre  les  aufpices  félon  l’ufage  or- 
dinaire. Tous  ces  moyens  étoient 

fdus  que  fuffifans  pour  déclarer  la 
oi  fubfepfice  &c  pour  l’annuler.  Mais 
lés  Tribuns  crièrent  fi  haut,&  caba- 
lèrent  tant  ,*  que  le  Sénat  préféra  l'a 
paix  à la  confervation  de  loir  auto- 
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ri  té  & approuva  la  loi.  C’eft  encor#' 
ün  nouveau  dégré  de  puiftanco  que’ 
lfe  Tribunat  acquiert  au  préjudice  du< 
corps  de  la  Noblefte. 

Les  Confuls , qui  déftr  oient  met- 
tre fin  aux  troubles  , qui  apitoient 
la  République  firent  donner -un  Ar- 
rêt du  Sénat  pour  levet.dès  troupes.^ 
Ces  Magiftrats  avoient  plus  d’un  ob- 
jet en  vue  dans  cette  démarche.  Ils; 
Vouloient  procurer  à ceux  des  Ci-r 
toyens  , qui  s’enrôlèroient  la  facili- 
té de  vivre  dans  l'abondance  > dans  le 
pays  ennemi , (ans  être  à charge  à la 
République  j & à ceux  qui  refteroient 
dans  la  ville,  celle  de  vivre  moins  diffi- 
cilement. De  plus  y ils  vouloient  pur- 
ger la  ville  d’un  grand  nombre  de 
mutins  dent  la  préfence  étoit  un  ob- 
ftacle  à la  paix.  Telles  éroiènt  les 
vûes  des  Confuls;  La  guerre  n*étôir 
qu’un  prétexté  apparent  dont  ils 
eouvroient  leurs  nobles  Jk  fages; 
defleins. 

Les  Tribuns  , qui  par  état  s’op^ 
pofoient  à toute  forte  de  bien,  dé- 
tournèrent le  peuple  de  s’enrôler  , les? 
premiers  Magiftrats,  plus  modérés  que 
ees  brouillons , ne  voulurent  point" 
qu’on  usât  de  là  rigueur  des- loix  pour 
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forcer  les  Citoyens  à fervir.  On  ne 
laifla  pas  de  compofer  «ne  petite  ar- 
mée , formée  de  quelques  Patricien* 
fuivis  de  leurs  cliens , & de  ceux  dur 
peuple  qui  voulurent  marcher  volon- 
tairement. Coriolan  fut  chargé  dit 
commandement  de  cette  efpéce  de 
^amp  volant.  L'expédition  fut  fi  heu- 
reufe  , 8c  fi  utile  , que  l’année  re- 
vint quelque  temps  après  chargée  de 
bled , de  butin , &c  emmena  avec  elle' 
quantité  d’efclaves  & de  beftiaux.  La 
vue  de  ces  provihons  de  bouche  de 
toutes  les  fprtes  excita  la  jaloufie  de 
ceux  qui  étoient  reftés  dans  la  ville* 

Ils  murmurèrent  contre  les  Tribuns,; 
qui  les  avpient  détournés  d’une  ex- 
pédition , qüi  auroit  foulap;é  leur  mi- 
sère préfente  , & ptocure  de  quoi 
fubfifter  pour  long-temps. 

Les  fuecès  rapides  & étonnaris  de  Coribîkw 
Caïus.  - Marciirs  Coriolan  , l’ami-  ç0^^%le 
tié  & la  bienveillance  du  peuple  ' 
qu’il  avoir  méritées  par  fa  générontê 
& par  fa  valeur  , fembloient  aflûrec 
à ce  jeune  Patricien  les  premières 
dignités  de  l’Etat.  Il  en  étoit  lui- 
même  perfuadé  ; & le  peuple  étoic 
dans  les  difpofîtions  les  plus  favo-* 
labiés  pour  lui.  11  auroit.  cru.  faire. 
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une  injuftice  criante  que  de  lui  refu* 
, fer  fes  fuflfrages.  Mais  les  Tribuns , 
qui  redoutoient  la  fermeté  & l’in- 
trepidité  de  Coriolan  , détruifîreni 
toutes  les  bonnes  intentions  du  peu- 
ple en  faveur  du  Candidat.  Ils  le 
lui  repréfenrèrent  comme  un  Parti- 
fan  zélé  de  la  Nobleife  , comme  un 
ennemi  des  droits  & des  privilège^ 
des  Plébéiens  , & prefque  comme  un 
Tyran  de  la  liberté  & de  k Patrie. 
Le  peuple  touché  de  ces  confédéra- 
tions , qui  n’avoient  de  réalité  que 
Jïcftxcfifé.  ^ans  l'imagination  des  féditieux  Tri- 
buns , fit  efïuyer  à Coriolan  un  re- 
fus humiliant  , dont  il;  fe  vengera 
tien  dans  la  fuite , 8c  non  pas  autant 
qu’il  le  pourra.  Les  fuflfrages  fe  réu- 
nirent en  faveur  de  M.  Minuçius  ÔC 

de  A.  Sem  promus» 

Les  grains  qu’on  avoir  envoyés  ache- 
Av.jc.48^  ter  de  tous  côtés  & fur  tout  en  Sicile, 
Aà.&.iei.  arrivèrent  enfin  à Rome  , & lui  pro- 
curèrent une  abondance  qui  lui  devint 
plus  fatale , que  la  famine  même.  Elle 
fournit  aux  Tribuns  une  occafion  de 
tallumer  la  fédirion  8c  d’étendre  la 
puifïànce  du  Tribunat.  Dès  que  les 
convois  de  bleds  furent  arrivés , 011 
délibéra  dans  le  Sénat  .fur  le  prix 
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quon  y mettrait.  Les  Tribuns  furent 
mandés  pour  dire  leur  avis.  Les  plus 
populaires  des  Sénateurs  , & par  con- 
lipquent  Tes  plus  foibles  & les  plus 
timides  , opinèrent  de  dortner  gratui- 
tement le  bled  , qui  leur  venoit  de 
la  libéralité  de  Gélon  ; & de  ven- 
dre à vil  prix  celui  qu’on  avoit  ache- 
té des  deniers  publics.  Ces  graves  & 
0 pacifiques  Magiftrats  fe  flattoient  que 
cette  libéralité  du  Sénat  fi  à propos  , 
& dans  un  temps  d’une  difette  afireu- 
fe , reconcilieroit  parfaitement  le  peu- 
ple avec  le  corps  des  Patriciens.  Ces 
Sénateurs  connoiflbient  bien  peu  le 
génie  du  peuple.  L’abondance  le  rend 
infolent , & lui  fait  tourner  contre  fes 
bienfaiteurs  leurs  propres  libéralités. 
D’autres  plus  fenfés  & qui  avoient 
plus  d’expérience  dans  le  Gouverne- 
ment , étoient  d’un  avis  tout  contrai- 
re. Ce  fut  Appius  j qui  ouvrit  cette 
opinion  , pour  laquelle  penchoit  le 
plus  grand  nombre  des  opinans.  «Il 
»»  faut,  difoient-ils , traiter  les  Plé- 
» béiens  avec  la  dernière  rigueur  •, 

» leur  vendre  le  bled  bien  cher  , pour 
» leur  apprendre  à être  fournis, à mieux 
« obferver  les  loix , & pour  venger  la 
amajefté  du  Sénat  violée  par  ces  fédi-  . 


Caiaâere  de 
Goiielan» 
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» deux  ».  Parmi  les  Sénateurs  qui  peiï- 
foient  de  cetté  manière  vigoureuie» 
Coriolan  iè  fignala  fur  tous.  Avant 
que  d’aller  plus  avant , faifons  con-* 
noître  ce  grand  homme  d’une  ma- 
nière plus  particulière.  < 

Caius-Marcius  - Coriolan  éroit  îfTvr 
d’une  dès  plus  illuftres  familles  de 
Rome.  Orphelin  dès  fa  plus  tendre 
jeunefle  , ion  éducation  fut  confiée 
aux  foins  de  Véturie  fa  mère  , qui 
s’en  acquitta  parfaitement  bien.  Da- 
me d’une  rare  vertu  elle  rî’oublia 
rien  pour  infpirer  à fon  fils  les  mê- 
mes  feritimèns  de  probité  dont  elle 
étoit  elle-même  pénétrée.  Ces  femen- 
ees  ne  furent  pas  jettées  d'ans  une1 
serre  ingrate.  Véturie  eut  la  confo- 
ïation  de  voir  fon  fils  fe  former  à 
mefure  qu’il  croifloit  en  âge.  Par.  fes 
foins  , elle  vit  germer  & fe  perfe- 
ctionner en  Marcius  les  vertus  di* 
cœur  & celles  de  l’èfprit  y les  vertus 
paifibles  d’un  Philolophe  les  ver- 
tus éclatantes  d’un  grand  Capitaine. 
On  admiroit  dans  ce  jeune  Patricien; 
la  fagefTe  , la  tempérance  le  dé- 
fintérelîèment  d’un  grave  Magiftrac 
3c  un  amour  inviolable  pour  l’obfer- 
ïâtion  des  loix.  Né  pour  les  armes  *. 
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perfonne  ne  montra  de  fi  bonne  heu- 
re une  fi  haute  valeur  ? un  courage 
aulli  intrépide , 8c  autant  de  capa- 
cité pour  le  métier  de  la  guerre.  Tant 
de  vertus  n étoient  pas  fans  quelque 
défaut.  Dans  les  meilleures  terres  , 
il  pouffe  toujours  quelque  mauvaife 
herbe.  On  lui  reproche , & ce  n’eft 
pas  fans  fondement , d etre  dur  & im- 
périeux ^ fevère  aux  autres  comme  à 
lui-même  , tenace  dans  fes  fentimens 
jufqu’à  l’inflexibilité , & peu  propre 
pour  le  commerce  de  la  vie.  Il  étoit 
à la  vérité  ami  généreux  & fidèle  •} 
mais  auffi  étoit— il  implacable  enne- 
mi , vindicatif  à l’excès  , & n’ou- 
blioit  jamais  les  injures' qu’il  avoir 
reçues.  Comme  il  alloit  droit  au  bien 
& fans  ménagement  , il  ne  fçavoit 
point  non  plus  difiimuler  fes  cha- 
grins , ni  fon  courroux.  Adoré  de 
la  jeuneffe  Patricienne  , & appuyé  de 
la  fa&ion  la  plus  brillante  de  la  Ré- 
publique , il  lai  fit  l’occafion  de  fe 
venger  des  Tribuns  & du  peuple  , 
qui  lui  avoit  refufé  fes  fuftrages  pour- 
lé  Confuiat.  Quand  ce  fut  à fon 
tour  d’opiner  fur  le  prix , qu’il  fal- 
loit  mettre  au  bled.  Voici  comme  il 
s’exprima; 
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Avis  de  « Si  le  peuple  , ( dit-il  en  plei-ii 
Çonoian,  » Sénat  , & en  préfenee  des  Tri- 
a buns  que  les  Confuls  avoient  man- 
?y  dés  pour  prendre  leurs  avis  ) , 
» demande  des  vivres  à vil  prix, s’il 
»>  prétend  avoir  part  à nos  libérali- 
»>:tps  , qu’il  rende  au  Sénat  Tes  an- 
». riens  droits  , & quil  efface  juf- 
qu’aux  traces  des  dernières. l'éditions. 
« Pourquoi  verrai-je  dans  la  place  & 
» à la  tête  du  peuple  des  Mag’ftrats 
» inconnus  à nos  pères  pour  former 
» dans  l’enceinte  d’une  même  ville 
» comme  deux  Républiques  difîéren- 
» tes  ? SoufFrirai-je  un  Sicinius  , un 
» Brutus  régner  impérieufement  dans 
« Rome  , moi  qui1  n’ai  pu  y foufFrir 
» des  Rois  î Vaut-il  donc  mieux  qu’un 
» Tarquin  , dont  nous  n’avons  pu 
» fouténir  l’orgueil  ? Scrai-je  réduit  à 
» ne  regarder  qu’avec  crainte  des  Tri- 
» buns  ? qui  ne  doivent  leur  puiffan- 
» ce  qu’a  notre  propre  foibleüe  ? Ne 
» foufFrons  pas  plus  long-temps  une 
» telle  indignité  , 8c  rendons  à nos 
» Confuls  cette  autorité  légitime  qu’ils 
» doivent  avoir  fur  tout  ce  qui  por- 
» te  le  nom  Romain.  Si  Sicinius  en 
» eft  mécontent  , qu’il  fe  retire  une 
» féconde  fois  avec  fçs  rébelles  > qui 
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*>  nourrirent  Ton  infolence  & qui  fou- 
» tiennent  fa  tyrannie.  Le  chemin 
» du  Mont  - faire  leur  eft  ouvert.  Il 
» ne  nous  faut  que  des  fujets  fou- 
» mis  & paifi'bles  , & 41  vaudroit  en- 
» core  mieux  s’en  paffer  que  de  par- 
tager ayec  une  .vile  populace  le 
» Gouvernement  & les  dignités  de 
» l’Etât  «.  Un  difcours  aufli  fenfé  & 
fondé  fur  la  vérité  fut  applaudi 
généralement  » & eut  pour  lui  la 

es  fufirages.  On 
tout  haut  dans 
Tribunat  & de 
rétablir  le  Gouvernement  fur -Tes  an- 
ciens fondemens. 

Jamais  on  n’avoit  opiné  dans  le 
Sénat  avec  plus  de  fermeté.  Les  Tri- 
buns, qui  avoient  le  déplaifir  d’enten? 
dre  l’orateur  fans  ofer  l’interrompre  , 
en  fremiflfoient  de  rage.  Les  louan- 
ges que  toute  la  jeuneffê  Patricienne 
donnoit  à Coriolan  , & les  vœux  des 
Pcres  qui  fe  rangeoient  à Pavis  du 
zélé  Patricien  , leur  déplurenr  enco- 
re davantage.  Ils  demandèrent  jufti- 
ce  au  Sénat  des  prétendus  excès  de 
Coriolan  , mais  ils  ne  furent  feule- 
ment pas  écoutés.  Irrités  jufqu’à  la 
fureur  de  ces  procédés  , qu’ils  pré- 


plus grande  partie  c 
commença  à parler 
le  Sénat  de  calfer  le 
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tendoient  leur  être  très-injunetix,  ils 
Portent  du  Sénat  comme  des  force- 
nés  , bien  réfolus  de  tirer  une  ven- 
geance éclatante  du  premier  corps 
2e  l’Etat  5&  de  la  fceller  far  le  fang 
de  Coriolan.  Sur  le  champ  ils  aflem- 
Ulent  tumultuairement  le  peuple  > & 
lui  communiquent  leur  fureur  par  les 
inveélives,  quils  vomilfent  contre  tout 
le  corps  entier  delaNobleffe.  Ils  crient 
que  cen  eft  fait  du  peuple  & de  fes 
Tribuns  ; qu’il  y a une  conjuration 
formée  des  Patriciens  pour  détruire 
la  liberté  , ruiner  le  Tribunal  ôc  fai- 
re périr  le  peuple  j &c  que  Coriolan 
eft  à la  tête  de  cette  cruelle  compi- 
lation. A Pinftant  même  émane  de 
leur  Tribunal  un  ordre  pour  aller 
faifir  le  prétendu  coupable  & le  con- 
duire devant  Taftemblée  du  peuple 
pour  y rendre  compte  de  fes  excès  , 
& juftifier  fa  conduite. 

L’ordre  étoit  plus  facile  a donner 
qu’à  exécuter.  Coriolan  renvoya  avec 
mépris  les  Appariteurs  des  Tribuns  , 
& peu  s’en  fallut  qu’il  ne  les  char- 
geât de  coups.  Les  -Tribuns  , qui 
avoient  prévu  ce  qui  arriva  , 8c  qui 
trou  voient  fort  mauvais  qu  un  Sé- 
nateur ne  rendît  j?as  à Jeur  affi- 

gnation , 


Digitized  by 


. 


UOMAIÎÎE.  L I V.  III.  141 
gnation  , vont  eux-mêmes  l’attendre 
au  fortir  du  Sénat  pour  l’arrêter. 
L’entreprife  étoit  aulfi  hardie  qu’ex- 
traordinaire. Coriolan  6c  fes  amis  fe 
mettent  en  défenfe.  Tous  les  Patri- 
ciens accourent  au  fecours  d’un  des  • 
■plus  illuftres  perfonnages  de  leur 
corps.  Ils  repouffent  les  Tribuns  , 
•frappent  & battent  à coups  de  poing 
leurs  Officiers , 6c  délivrent  leur  Col- 
lègue. Toute  la  Ville  eft  dans  une. 
rumçur  6c  une  confufion  horribles. 
Le  peuple  fe  plaint  de  ce  qu’on  viole 
fes  Magiftrats , qu’on  avoit  déclarés 
facrés.  Le  Sénat  à fon  tour  , 6c  avec 
■plus  de  juftice , demande  par  quelle 
autorité  un  Magiflrat  Plébéien  entre- 
prenoit  de  faire  arrêter  un  Sénateur  , 
un  Patricien  d’un  ordre  fupérieur  au 
peuple.  Dans  ce  moment  furvien- 
nent  les  Confuls , qui  s’ouvrent  un 
paffage  à travers  la  foule , l’écartent 
6c  ordonnent  au  peuple  de  fe  retirer. 

La  querelle  ne  fe  termina  pas  là.  Les 
.Tribuns  plus  irrités  que  jamais  , & 
jéfolus  de  pouffer  les  chofes  à l’ex- 
cès , convoquèrent  l’affemblée  pour  le 
1 -lendemain.  Le  peuple  s’y  rendit  en 
t foule.  Le  Sénat  & les  Confuls  atten- 
1 ' iifs  aux  démarches  des  Tribuns  s’y 
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trouvèrent  aufli  pour  empêcher  pat 
leur  prêfence  que  ces  Magiftrats  fé- 
ditieux  rie  fe:  portaient  à quelque  fâ- 
cheufe  extrémité  contre  Coriolan  , . 
de  x:dnrre  la  majefté  de  leur  ordre. 

. Leur  : prêfence  , ni  leur  autorité  ne 
furent  point  capables-  d’arrêterla  fou- 
gue impétueufe  de  ces  boutes-feux.  Ils 
le  lâchèrent  à- taures  fortes  d’invedi- 
ves  contre  l’Ordre  des  Patriciens  , & 
en  calomnies  atrrices  contre  Corio- 
.lan.  Après  cette  indécente  fcèije  de 
la  part  des  Tribuns , le  Gonful  Mi- 
nucius  monta  à la  Tribune  aux  ha- 
rangues, pour  prendre  la  défenfe  du 
Sénat  & de  l’illuftre  accufé.  Ce  Ma- 
giftrat  s’en  acquitta  avec  tant  de  for- 
ce & de  douceur , d’adreffe  & d’habi- 
leté , que  le  peuple  en  fut  attendri. 
•Il  auroit  fur  le  champ  terminé  cette 
•affaire  à l’amiable.  Content  de  la  con- 
firmation duTribunat  que  le  Conful 
lui  avoit  déclarée  au  nom  du  Sénat, 
& de  l’abondance  rétablie  dans  Ro- 
me par  la  vente  du  bled  à vil  prix  , il 
auroit  vécu  en  paix  8c  de  bon  accord 
' avec  les  Patriciens.  . . j'. 

Mais  fes  T ribuns  avoient  bien  d’au- 
• très  vues.  Outre  qu’ils  voùloient  ven- 
ger leurs  infultes  perfonnelles } ieuj? 
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•ÆeflTein  étoit  d’étendre  la  puiflfance  de 
leur  charge , d’affoibiir  celle  du  Sé- 
■riàt  , 3c  dePfàire  du  Tribunac  la  fou- 
•veraine  Magiftrature  delà  Républi- 
que. lis  n’a  voient  garde  d’entrer  dans 
ks  fentimens  de  paix  3c  d’union  pour 
lefquels-îis  voyoient  le  peuple  pen- 
cher. Les  troubles  3c  la  difcorde  des 
deux  Ordres  pouvaient  feuls  les  con- 
duire à leur  but.  Audi  Sicinius,  le  pre- 
mier des  Tribuns,  3c  qui  étoit  'Fau- 
teur delà  tempête, fut-il  confterné  de 
ces^difpofitions  pacifiques.  Egalement 
artificieux  3c  féditieux , il  tend  un 
‘ piège  à la  droiture  de  Coriolan.  Et 
-vous  , lui  dit-il  , s’adre/Tant  à lui- 
même  j excellent  Citoyen  , qui  peut 
vous  empêcher  de  recourir  k la  clé- 
mence 'du  peuple  Romain  , & par  vos 
excufes  , de  l’engager  à modérer  la 
■ i rigueur  de  fis  Arrêts.  Coriolan  , qui 
« €toit  d’un  cara&ère  droit , franc  3c 
' altier , ne  trompa  point  les  malignes 
efpérances  du  Tribun.  Il  déclara,  tout 
^ haur&  nettement,  qu’il  ne  reconnoif- 
Toit  d’autre  Tribunal  que  celui  des 
Cqnfufs  3c  du  Sénat  : que  c’étoient 
■Tes-  Juges  -naturels  ; 3c  que  fi  quel- 
qu’un fe  tronvoit  ofFenfé  de  fa  con- 
duite des  avis  qu’il  ouvroit  dans  le 
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6cnat , il  pouvoit  le  citer  devant  le 
Tribunal  de  cette  augufte  Compa- 
gnie : qu’au  furplus  il  aie  reconnoifr 
ioit  aii  dans  le  peuple  , ni  dans  Tes 
Tribuns  aucune  autorité  légitime  pour 
le  juger  ; & qu’il  reeufoit  Ton  Tribu- 
nal .&  Celui  de  Tes  Magiftrats. 

, . ficre  intrépidité  de  Coriolaq 
-charma  tous  des  Sénateurs  , fur 
-tout  la  jeitnefle  Patricienne  , qui  lui 
étoit  entièrement  dévouée;  mais  elle 
révolta  le  peuple  & plus  encore  fes 
sédition  des  Tribuns.  Ces  Magiftrats  audacieux  lui 
Tribuns,  -firent  fur  le  champ  fpn  procès  com- 
me à un  Citoyen  rébelle  ; & par  une 
enrreprife  inouie  & fans  exemple  , ils 
condamnent  à mort  un  Sénateur  fur  « 
qui  ils  n’a, voient  nulle  autorité.  Sici— 
nius  donc  , ( car  c’eft  lui  qui  étoit  à la 
tête  de  cette  efpéce  de  confpiration 
contre  les  Patriciens  ) , avec  l’autorité 
d’un  Di&ateur  , ou  même  d’un  Roi , 
prononce  contre  Coriolan  un  Arrêt 
de  mort , &c  ordonne  qu’il  foit  pré- 
cipité du  haut  du  Roc  Tarpéien.  A 
; l’inftant  les  Ediles  fe  mettent  en  dë- 
: voir  d’exécuter  la  Sentence  des  Tri- 
buns. Ils  s’avancent  pour  fe  faifir  4e 
. leur  proie.  Les  Sénateurs  &c  les  P*i- 
' •tjipiens  , qui  fenrirçnc  les  fuites  furjp.w 
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fies  d’un  pareille  entreprife  ; volent 
au  fecours  de  leur  Collègue  , le  met- 
tent au;  milieu  d’eux  , & lui  font  de 
leurs  corps  comme  un  rempart  ; bien 
réfolus  d’oppofer  la  violence  à la  vio- 
lence, &ide  fauver  leur  illuftre  Con- 
frère ,aux  dépens  dé  leur  propre  vie. 

Le  peuple  , qui  eft  toujours  info- 
lent  quand  il  s’apperçoit,  qu’on  le 
craint  y & qui  au  contraire  rampe  & 
craint  lai  - même  quand  oii  ne  le 
craint  point , refufa  fon  fecours  au* 
Ediles.  .11  refpe&oit  dans  ce  gros 
de  Patriciens  , qui  étoient  autour 
de  Coriolan  fes  Magiftrats  & fes  «. 
Généraux.  On  commençoit  même  à 
murmurer  tout  haut  dans  l’affemblée , 
& à fe  plaindre  de  la  violence  des 
Tribuns.  Sicinius  déconcerté,  & qui 
voyoit  fa  proie  lui  échapper  des 
mains,  fit  approcher  Junius-Brutus , 
ioji  confeil  ordinaire.  Celui  - ci  lui 
confeilla  de  ne  pas  pouflet  l’affaire  à 
l'extrême.  Les  Patriciens  a lui  dit-il  , 
font  irrités , & la  violence  nefi  pas  ici 
bien  placée.  Contentez-vous  d'ajourner 
le  coupable  à comparaître  5 & formez 
contre  lui  une  accufation  juridique.  £lle 
vous  fera  honneur , & n arrachera  pas 
(ennemi  du  Tribunat , à.  notre  vengeance 
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commun t.  Sicinius  fuivit  le  confeil  de 
Brutus.  Il  ajourna  Coriolan  à corn- 
paroître  devant  l’affemblée  du  peu- 
ple dans  vingt-  fept  joursi 

Le  Sénat , qui  connoiffoit  mal  Tes 
prérogatives  , ou  plutôt  qui  par  foi-» 
bleffe  les  défendoit  mal , Te  donna; 
pendant  cet  intervalle  beaucoup  de 
mouvement.  Il  fixa  , dans  la  vue?  de 
fê  rendre  le  peuple  favorable  , la 
vente  des  grains  au  plus  bas  prix* 
D’un  autre  côté  ]es  Confuls  entré-» 
rent  en  conférence  avec  les  Tribun* 
pour  les  engager  à abandonner  l’af- 
faire de  Coriolan  , 6c  àTedéfifter  de 
toutes  les  pourfuites  commencées  con-^ 
tre  lui  ; ©u  du  moins  à la  traiter 
conformément  aux  régies  de  l’Etat* 
Mais  tous  les  mouvemens  qu’ils  fe 
donnèrent , furent  inutiles,  ils  ne  rem- 
portèrent des  baffes  démarches  qu’ils 
firent  envers  les  Tribuns  , que  la  hon- 
te d’avoir  ^rampé  devant  eux , 6c  de 
les  avoir  rendus  plus  fiers  6c  plus  in- 
folens  , parce  qu*ils  virent  qu’on  les 
redoutoit.  La  grâce  qu’ils  voulurent 
bien  faire,  fe  réduifît  à ce  feul  point, 
que  la  connoiffance  de  cette  affaire 
fèroit  renvoyée  au  peuple  par  un  Se- 
rtatHS'CQ'â fuite.  Car  l'infolent  Tribun 
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prétendoit  • qu’elle  lui.éroit  dévolue 
par  fa  nature,  comme  aufouverain 
Juge  de  la  République  , fans  quelle 
palsâc  par  le  Tribunal  -du  Sénat. 

Les  Confals  & les  Tribuns  étant 
convenus  entre  eux  de  ce  prélimi-?- 
naire  , le  Sénat  s’aflembla  le  lende- 
main. Les  Tribuns  y furent  admis 
pour  propofer  les  griefs , qu’ils  avoient 
contre  Coriolan.  On  mit  en  délibéra- 
tion en  la  préfence  de  ces  Magiftrats 
Plébéiens  , fi  l’affaire  de  Coriolan 
étoit  de  nature  à être  renvoyée  à T al— 
femblée  du  peuple.  Chacun . dit  fon 
avis  à fon,  tour,  avec  beaucoup  d’or- 
dre. Et  quand  ce  fut  à celui  d’Àp- 
pius,  tous  les  Sénateurs,ayant  les  yeux 
ouverts  fur  lui , attendoient  par  diffé- 
rentes vues , les  uns  avec  impatien- 
ce , d’autres  avec  inquiétude , quel 
fer  oit  l’avis  de  ce  Magiftrat  illuftre  & 
éclairé.  Voici  de  quelle  manière  opi- 
na ce  grave  Sénateur. 

«.Vous  fçavez  , Pères  Confcripts  , 
n (leur  dit-il),que  pendant  long-temps 
» je  me  fuis  oppolé  fouvent  tout  leul 
» à la  trop  grande  facilité  avec  la- 
» quelle  vous  accordiez  au  peuple  rou- 
tes  fes  demandes.  Je  ne  fçais  , fi  je 
» ne  me  fuis  pas  même  rendu  impor- 
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» tun  par  les  funeftes  préfages  que  Je 
faifois  de  la  réunion  que  Ton  vous 
» propofoit  avec  ces  déferteurs  de  la 
_ » République.  L’événement  n’a  que 
» trop  jullifié  mes  juftes  foupçons. 
•*3  On  tourne  aujourd’hui  contre  vous 
-»  cette  partie  de  la  Magiftrature  que 
» vous  avez  relâchée  à des  féditieux. 
:»  Le  peuple  vous  punit  par  vos  pro- 
» près  bienfaits.  Il  fe  fert  de  vos  gra- 
33  ces  pour  ruiner  votre  autorité.  C’eft 
.33  en  vain  que  vous  vous  cachez  à 
33  vous-mêmes  le  péril  où  fe  trouve  le 
33  Sénat.  Vous  ne  pouvez  ignorer 
33  qu’on  veut  changer  l’ancienne  for- 
» me  de  notre  Gouvernement.  Les 
33  Tribuns , pour  faire  réuflir  leurs 
33  delfeins  fecrets , vont  comme  par 
33  dégrés  à la  tyrannie.  D’abord  on.n’a 
3»  demandé  que  l’abolition  des  dettes. 
»»  Ce  peuple , aujourd’hui  Ci  fier  , & 
33  qui  veut  s’ériger  en  Juge  fouverain 
3»  des  Sénateurs  , crut  alors  avoir  be- 
33  foin  d’une  amniftie  pour  la  manic- 
>3  re  peu  foumife , tlont  il  avoir  de- 
33  mandé  cette  première  grâce. 

3»  Votre  facilité  à fait  naître  de 
>3  nouvelles  prétentions.  Le  peuple  a 
33  voulu  avoir  fes  Mâgiftrats  particur 
-»»  liers.  Vousfcavez  avec  quelle  fores 
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»'je  m’oppofai  à ces  nouveautés  ; 
« mais  malgré  mon  opposition  on  le 
**  relâcha  encore  fur  cette  demande. 
» On  accorda  des  Tribuns  au  peuple  , 
wc’eft-à-dire  des  chefs  perpétuels  de 
>»  fédition.  Le  peuple  enivré  de  fu- 
« reur  voulut  même  qu’on  confacrat 
» d'une  manière  particulière  cette  nou- 
» velle  Magiftrature  , ce  qu’on  n’a- 
» voit  pas  fait  pour  le  Confular , la 
» première  dignité  de  la  République. 
**  Le  Sénat  confentit  à tout  , moins 
» par  bonté  que  par  foiblelTe.  On  dé- 
»- clara  la  perfonne  des-  Tribuns  fa- 
» crée  & «inviolable  : on  en  fît  une 
» loi.  Le  peuple  exigea  qu’elle  fût  au- 
« torifée  par  les  fermens  les  plus  fo- 
« lemnels  ; & ce  jour-là  , Meilleurs  * 
» vous  jurâtes  fur  les.  Autels  , votre' 
» propre  perte  & celle  de  vos  enfans. 
^Qu’ont  produit  tant  de  grâces  ? vo- 
» tre  facilité  n’a  fervi  qu’à  vous  atti- 
» rer  le  mépris  du  peuple  , à au- 
» gmenter  l’orgueil  & l’infolence  de 
j>  fes  Tribuns.  Ils  fe  font  fait  eux- 
» mêmes  des  droits  nouveaux  > & ces 
»'  Magiftrats  modernes  qui  devroient 
» vivre  comme  de  (impies  particu- 
»>  liers  convoquent  aujourd’hui  les- 
» allemblées  du  peuple  -,  & à notre; 
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» infeu  font  recevoir  des  loix  par  le 
» fufïrage  d’une  vile  populace. 

» C’eft  cependant  à ce  Tribunal  fi 
» odieux  qu’on  cite  aujourd’hui  un 
» Patricien  , un  Sénateur  , un  Ci- 
as  toyen  de  votre  Ordre  , en  un  mot 
» un  Coriolan  , ce  grand  Capitaine , 
»>  & cet  homme  de  bien  en  meme 
* » temps , encore  plus  illuftre  par  fon 
« attachement  aux  intérêts  du  Sénat 
» que  par  fa  valeur.  On  ofe  faire  un 
» crigie  à un  Sénateur  d’àvôir  dit  fon 
» avis  en  plein  Sénat,  avec  cette  libéré 
» té  fi  digne  d’un  Romain  ; & fi  vous- 
» même  ne  lui  aviez  pas  fer$i  de  bou- 
» clier  &c  de  rempart,  on  auroit  affaf- 
» finé  à vos  yeux  un  de  vos  plus  illu- 
>»  ftres  Collègues.  La  majefté  du  Sé- 
» nat  alloic  être  violée  par  ce  meur- 
» tre  ; on  perdait  à votre  égard  le 
« refpeéfc  dô.à  votre  dignité  , & vous 
« perdiez  vous  - même  la  liberté  ôc 
» l’Empire. 

« La  fermeté  8c  le  courage  que 
*»  vous  fîtes  paroître  dans  cette  oc- 
» cafion  a comme  réveillé  ces  furieux: 
» de  leur  ivrefîè.  Il  femble  qu’ils 
» foient  honteux  aujourd'hui  d’uiï 
» crime  qu’ils  n’ont  pu  achever  ; ils 
fe  défirent  des  voies  de  fait  qui  ne 
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>»  leur  ont  point  réulïi  ; & ils  ont  re- 
tours en  apparence  à la  juftice  & 
» aux  régies  de  droit. 

« Mais  quelle  eft  cette  juftice  » 
n Dieux  immortels  , que  ces  hom- 
» mes  de  fang  veulent  introduire  ? 
» Ils  tâchent  avec  des  .manières  fou- 
» mifes  de  furprendre  un  Senatus - 
» confulte , qui  les  mette  en  état  de 
« pouvoir  traîner  au  fupplice  le  meil- 
»»  leur  de  vos  Citoyens.  On  vous  cite 
»>  la  loi  V'aleria  comme  la  régie  de 
« votre  conduite  y mais  ne  fçait-on 
» pas  que  cette  loi  qui  autorife  les 
« appels  devant  l’aflemblée  du  peu-» 

# » pie  , ne  regarde  que  les  pauvres 
» Plébéiens  , qui  deftitués  de  prote- 
» <ftion , pourroient  être  opprimes  par 
» le  crédit  d’une  cabale  puiftante  ? Le 
» texte  de  la  loi  y eft  formel.  Il  elt 
» expreflement  porré  qu’il  fera  per- 
» mis  à un  Citoyen  condamné  par  les* 
n Confuls  d’en  appeller  devant  le 
» peuple*  Publicola , par  cette  loi , ou- 
» vroit  feulement  un  afyie  aux  mal- 
«heureux  , qui  pouvoienc  fe  -plain- 
« dre  d’avoir  été  condamnés  par  des 
« Juges  prévenus.  L’objet  de.  la  loi 
» n’étoit  que  de  faire  revoir- leur  pro- 
« cès  y & quand  vous  avez  conienti 
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» depuis  à l’établiffement  des  Tribuns, 
« ni  vous  j ni  le  peuple  lui-même,  n’a?- 
» vez  prérendu , en  créant  ces  nou- 
>3  veaux  Magiftrats  , que  de  donner 
« à cette  loi  des  protecteurs , te  aux 
« pauvres  des  Avocats , qui  les  em- 
>j  pêchaffènt  djêtre  opprimés  par  les 
»3  grands.  Qu’a  de  commun  une  pa^- 
>3  reille  loi  avec  l'affaire  d’un  Séna- 
33  teur,d’un  Ordre  fupérieur  au.  pem- 
33  pie , & qui  n’eft  comptable  qu’au 
33  Sénat  de  fa  conduite  ? Pour  faire 
33  voir  que  la  loi  Valeria  ne  regarde 
33  que  de  fimples  Plébéiens  , depuis 
*3  environ  dix-fepf  ans  qu’elle  cft 
33  établie  , que  Décius  me  montre  un 
33  feul  Patricien,  qui,  en  vertu  de  cette 
»3  loi , ait  été.  traduit  en  jugement  de- 
33  vant  le  peuple  ; & notre  difpute 
33  fera  terminée.  Qu.elle  juftice  y au- 
33  roit-il  donc  apres  tout  de  livrer  un 
>3  Sénateur  à la  fureur  des  Tribuns  , 
33  & que  le  peuple  fût  Juge  dans  fa 
3*  propre  caufe  , comme  ff  ee  peuple 
33  dans  fes  aflèmblés  tumultueufes  , 
33  & conduit  par  des  Magiftrats  fédi- 
*3  tieux  étoit  fans  préjugés , fans  hai- 
33  ne  , fans  paffion.  Ainff  , Meilleurs, 
33  je  vous  confeille  , .avant  que  de 
33  rien  ftatuer , de  fonger  férieufe- 


Romaine.  L rv.  III.  i^y 
» ment  que  dans  cette  occafion  vos”  ‘ 

» intérêts  font  inféparables  de  ceux 
» de  Coriolan.  Du  refte  je  ne  fuis 
« point  d’avis  qu’on  révoque  les  gra- 
» ces  , que  vous  avez  faites  au  peu- 
« pie  -,  de  quelque  manière  qu’il  les 
» ait  obtenues  j mais  je  ne  puis  m’ern- 
» pêcher  de  vous  exhorter  à refufer 
t>»  courageufement  dans  la  fuite  tout 
» ce  qu’on  prétendra  obtenir  de  vous 
» contre  votre  propre  autorité , & 

» contre  la  forme  de  votre.  Gouver- 
» nenaent  «.  . - ' * 

Le  Sénat  fentoit  &c  goûtoit  même  Le  Sénat- 
la  force  des  raifonnemens  d’Appius  ; ^orioUn  I 
mais  il  étoit  trop  foible  pour  fuivre  la  fureur  dect- 
un  avis  aufli  vigoureux.  Sa  foibleflè  Tlibttn** 
s’accommoda  mieux  de  celui  de  Va- 
1ère.  Ce  Patricien  , d’ailleurs  refpeéta- 
ble  fe  faifoit  un  devoir  d’opiner 
toujours  en  faveur  du  peuple.  Répu- 
blicain par  caraétère-&:  par  goût  , il 
facrifioit  les  intérêts  & les  droits  de 
Ùl  Compagnie  à une  vile  populace. 

Avec  fon  éloquence  pathétiqueyil  per- 
fuada  au  Sénat  de  renvoyer  l’affaire 
de  Coriolan  au  jugement  du  peuple  ; 

& comme  il  manquoit  de  bonnes  rai- 
fons  pour  foutenir.  un  avis  aufli  extra- 
ordinaiçe , dont  le  fuccès  tendoic  à 

r*  i 


Digitized  by  Google  | 


l'ff  H I S T O I R s 

renverfèr  l’àutorité  du  Sénat , 8c  h 
forme  du  Gouvernement  préfent , qui 
avoit  fubfifté  depuis  là  fondation  de 
Rome  , il  appelfa  les  larmes  à fou 
fecours.  Elles  furent  plus  éloquentes , 
8c  firent  plus  d’impreflion  fur  les  ef- 
prits , que  les  railonnemens  les  plus 
folides  du  difcours  d’Appius.  Le  Sé- 
nat aufoit  dû  fe  méfier  de  l’avis  de« 
Valère,  puifqu’il  ne  pouvoit  ignorée 
que  cetoit  ce  Cônfulaire , qui  l’avoit 
engagé  dans  toutes  les  fauflès  de- 
marches  avec  le  peuple.,  8c  dont  on- 
avoit  eu  lieu  de  fe  repentir.  C’étoit 
par  fon  avis  , & à l’inftanee  de  fes 
lollicitations , que  fe- Sénat  avoir  ac- 
cordé au  peuple  l’abolition  generale 
des  dettes  , la  création  des  Tribuns  r 
déclaré  la  perfonne  de  ces  Magiftrats 
Plébéiens  lacrée  & inviolable  , 8c  en- 
fin qu’il  leur  avoit  permis  de  monter 
à la  Tribune  aux  harangues,  pour  en- 
tretenir le  peuple , 8c  accordé  le  pou- 
voir de  l’alfembler  en  Comices , quand: 
ils  le  trouveroiént  bon.  Non-obftant 
routes  ces  confidérations  fon  avis 
palfa  à la  pluralité  des  fuffrages.  Cet- 
te augufte  Compagnie  fe  détermina  , 
'contre  fes  lumières  , contre  les  régies 
de  la  juftice  & contre  les  loix  de  l’E- 
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îat,  à facrifier  un  illuftre  innocent  à lai 
paffion  de  fes  ennemis-  • 

L’Arrêr  alloir  être  donné&  figné 
quand  Coriolan  demanda  que  , puif- 
que , contre  fbn  attente  , on  le  livroit' 
à fes  ennemis , qui  étoient  & fes  Juges 
de  fa  partie,  on  voulût  L’inftruire  de 
quel  crime  il  étoit  accufé  ; que  les  Tri- 
buns eulTenr  à déclarer-  d’une  maniè- 
re  précife  de  fans  ambiguité  de  quels 
chefs  d-’accufation  ifauroit  à Ce  jufti- 
fier  devant  le  peuple.  Les  Tribuns  iiefta» 
répondirent  que  Paccufation  qu’on  S1^  * co“- 

, F : . 1 . . r , J . pnoitre  de* 

ïui  intentoit , rouloit  lur  la  tyrannie , va.ti’aflen* 

de  que  ç c toit  fur  ce  chef  feul , qu’il  Mée  d*i?«t* 
auroit  à fe  juftifier.  Coriolan  , qui  fe  ple* 
fentoit  innocent  , répondit  , que 
pmfqu’il  ne  s’agilToit  que  de  fe  laver 
d’une  aeeufation  aufli  frivole , il  ne 
ïïiettoit  aucun  obftacle  au  Décret  du 
Sénat,  de  qu’il  s’abandonnoit  libre- 
ment au  jugement  du  peuple.  On 
expédia  fur  le  champ  l’Arrêt , qui  fut 
figné  de  tous  les  Sénateurs.  Par  un 
fécond  Senatus  - cenfulte  le  Sénat 
déchargea  Coriolan  de  toute  aétion 
& pourfuite  , que  les  Tribuns  pour- 
roîent  intenter  contre  lui,  au  fujet 
de  l’avis  , qu’il  avoir  ouvert  dans 
Palfemblée  pour  le  prix  des  grains. 


Digitized  by  Googl 


l'y  5 ; ,HrO  T O-i  R E;  j . ' 

& pour  l’abolition  du  Tribunat.  Il  lé‘ 
d<k:lara  innocent  à tous  ces  égards-^ 
& marqua  exprelfemeiit  que  l’accu- 
fation  des  Tribuns  rouleroit  uniques 
ment  fur  le  crime  feul  de  tyrannie.  Si- 
cinifls  8c  fes  Collègues.  hersr.de  çétte 
première  vidoire  , fortent:  du  Sénat 
t-riomphans  , convoquent  l’alTemblée, 
lui  font  la  ledure  du  S enatus-c  on  fui- 
te , 8c  alignent  Coriolan  à compa- 
roître  dans  vingt-fept  jours  ; délai 
ordinaire  que  les  loix  accordoient  aux 
coupables,  pour  préparer  leurs  moyens 
’ ’ de  défenfe. 

- - Les  Patriciens  ne  voyoieilt  appro* 

cher  ce  jour  fatal  qu’avec  une  efpé» 
eç  d’horreur.  Les  Plébéiens  au  con- 
traire l’attendoient  avec  impatience 
pour  iîgnaler  leur  zèle  contre  Corio- 
lan.  Pour  s’alTûrer  de  la  pluralité  des 
il  eft  accufé  fuffrages  les  Tribuns  rangèrent  le 
Tyrannie,  peuple  par  Tribus  , & s opmiatrerent 
à vouloir  recueillir  les  voix  par  tête. 
Nouvelle  infradion  des  loix  ; car  il  eft  à 
remarquer  , qu’à  chaque  pas  que  font 
cesMagiflrats  Plébéiens, on  les  trou- 
ve en  défaut.  Les  Confuls  s’opposè- 
rent à cette  nouveauté.  Ils  vouloient 
qu’on  procédât  aux  fufFrages  par 
Centuries  félon  l’ufage  ancien.  La 
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difpute  s’échauffa  ; mais  comme  le 
Sénat  étoit  dans  l’ufage  de  plier  fous 
les  volontés  des  Tribuns'',  il  cède  en- 
core ici.  11.  s’abbaifïa  même  jufqu’à 
demander  par  la  bouche  du  Corïful 
Minucius  la  grâce  de  Goriolan.  Mais 
toutes  ces  baffefïès  ne  pronduifirent 
d’autre  effet  que  celui  de  rendre  le 
peuple  & fes  Magiftrats  plus  fiers  & 
plus  intraitables. 

Ce  préliminaire  réglé , on  procéda 
à l’information  du  procès  de  Corio- 
lan.  Sicinius  parla  le  premier  , Ôi 
dans  une  harangue  étudiée  il  repafia 
fur  toute  la  vie  de  l’accufé.  Il  le  ré* 
prefenta  comme  un  ambitieux , dont 
toute  l'a  conduite  , & toutes  les 
aétions  tendoient  à fe  faire  le  Tyran 
de  fa  Patrie.  Dans  la  bouche  de  cet 
artificieux  Tribun  les  traits  les  plus 
innocens  , les  vertus  mêmes  de  l’il- 
luftre  accufé  devinrent  des  crimes  ou 
du  moins  des  vertus  très  - fufpeétesk 
Sa  valeur  , fa  g&iérofité  , fes  con^ 
quêtes  , fon  grand  courage  , & le 
grand  nombre  de  fes  partifans  lui 
traçoient  la-  voie  à la  tyrannie. 

Quandde  Tribun  crut  avoir  rendu  HfejuftüMr 
l’accufé  odieux  au  peuple  , il  ceffa  de  Sucette  inî.- 
liatanguçr  & fe  tût.  Alors  Çoriolaa  putaûwv 
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fe  préfenra  dans  l’alTemblée  avec  une 
intrépidité  que  Fmnocenee  feule,  peut 
infpirer.  Il  n’oppofa  au  Tribun  que 
le  fim pie -récit  de  fes  fer  vices*  Mais 
il  le  fit  avec  tant  de  force  & de  véhé1- 
mence,  qu’on  peut  dire  qu’il  fedé- 
fendit  , comme  il  combattoit.  Son 
apologie  fut  pathétique  & fi  convain- 
cante y.  qu’elle  arrachoit  les  larmes 
des  yeux  de  tous  les  affiftans.  Le  peu- 
ple confus  de  fon  animofîré  contre 
un  Citoyen  fi  illuftre  , & ne  pouvant 
plus  tenir  contre  la  force  de  fon  difi- 
cours , crioit  de  tous  côtés , qu’il: faU 
Ioic  l’abfoudre,  & le  mettre  en  liber- 
té.  L’aflemblée  > alioit  , ce  femble , 
fe  terminer  à l’avantage  de  i’accufé  ï 
mais  dans  ce  moment  - là.  même  le 
Tribun  Décius , comme  il  en  étoit 
convenu  avec  Brutus , revint  à la  char- 
ge. Il  lui  fit  un  crime  tendant  à la 
tyrannie  , du  butin  qu’il  avoit  diftrir 
bué  à fes  troupes  dans  la  guerre 
qu’il  avoit  faite  adx  Antiates.  Co- 
riolan , qui  ne  s’attendoit  pas  qu’on 
lui  feroit  un  crime  d’un-  a&ion  , qui 
auroit  mérité  récompenfe  , répliqua 
mal  à cette  chicane  du  Tribun*  » Le 
» butin  , ( dit-il  ) , que  j’ai  diftribué  à 
* mes  foldats  a feryi  à les  empêcher 
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» de  mourir  de  faim  dans  ui>  temps 
» de  famine  , eux  , leurs  femmes  & 

» leurs  enfans.  Où  eft  le  crime  ï « Cer 
expofé  fimple  & naïf  montroit  aller  » 
fon  innocence  , mais  comme  la  plus 
grande  partie  du  peuple  navoit  eu. 
aucune  parc  à.  cette  générolîté  , il  fe 
fit  un  grand  changement  dans  les 
difpofidons.  On  commença  à murmu- 
rer de  nouveau.  Les  Tribuns,profitant 
de  cette  animofité  pour  recueillir  les 
fufFrages  3 prononcent  peine  de  banT 
rudement  perpétuel.  Neuf  Tribus  , 
opinèrent  pour  lablolution  de  Co-  exil  perpé* 
riolan,  mais  les  douze  autres  le  conr 
damnèrent* 

Ce  coup  répandit  Ia.confternation 
dans  tour  l’Ordre  des  Patriciens.  Ce' 
fut  alors,  que  les  Sénateurs  ouvrirenç 
les  yeux  fur  leurs  véritables  inté- 
rêts i qu’ils  fentirent  la  perte  qu’ils 
venoient  de  faire  de  leur  autorité  ». 
en  abandonnant  lâchement  un  Con- 
frère , qui  n étoic  puni  que  pour  avoir 
foutenu  avec  zèle  les  privilèges  de  leur 
Ordre  , dont  il  étoit  le  défenfeur  de 
Pornement.  Ils  exhalèrent  leurs  fen- 
timens  de  colère  & d’indignation  con- 
tre Valère  , qui  les  avoit  féduitSi  par 
fon  dîfcours  plein  d’artifice.  Queir* 
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ques-uns , & avec  plus  de  raifon , re5* 
jettoient  fur  eux- mêmes  la  condann 
nation  de  Goriolan  qu’ils  avoient,- 
difoient-ils1 , par -un  excès"  de  foi-1 
blefle  8c  de  complaifance  , lâcher 
ment  livre  au  peuple.  Enfin  les  der- 
nières extrémités  parusent  dans  ce 
moment  fatal  à tous  les  Sénateurs 
plus  fupportables  que  leur* lâcheté.  Ih 
auroitnt  fouhaité  avoir  été>  condam- 
nés  tous  6c  exilés  avec  cet  illuftre  in-* 
nocent  ; fur  tout  ils  ne  pouvoient  fou* 
tenir  de  fe  voir  jufticiables  d’un  Tri- 
bunal qu*ils  avoient  eux-mêmes  créé. 
L’idée-  feule  d’avoir  remis  leur  fort 
entre  les  mains  d’une  vile  populace  , 
infolente  tk  capricieufe,les-révoltoit. 

Cependant  je  ne  puis  , malgré  les 
regrets  du  Sénat , m’empêcher  de  dire 
que  fa  conduite  fait  pitié  : qu’on  fe 
fent  auffi  indigné  de  fon  injufte  & 
lâche  procédé  , que  de  la  hardiefie  & 
de  l’infolence  des  Tribuns*,  qui  ne 
font  devenus  hardis  & entreprenans  , 
que  parce  que  le  Sénat  eft  devenu  lui* 
même  foible  & timide.  Le  Sénat  pou- 
v oit-il  ignorer  que  Coriolan  fût  in- 
nocent ‘y8c  qu’il  ne  relîortilToit  point 
du  Tribunal  du  peuple  ; que  c’étoit 
une  entreprife  inouie  8c  une  tufurpa-* 
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.tion  vifible  des  T ribuns , qui  a voient 
déterminé  entre  eux  de  dépouiller  le 
Sénat  de  fomautoriré  >.  de  changer  la 
forme  ancienne  du  Gouvernement  , 
de  tranfporter  toute  la  puiflance  au 
peuple,  pour  dominer  fouverainemenj: 
.fur  tous  les  Ordres  .de  la  Républi- 
que. Les  Sénateurs  fçavoient  tout  cer- 
Ja , ils  le  voyoient  ; mai?  ils  n’ont 
pas  le  courage  de  prendre  les  voies 
que  le  généreux  Appius  leur  marque 
pour  empêcher  ce  bouleverfement  gé- 
néral du  Gouvernement.  Couvrant 
Jeut  Yoibleffe  du  beau  nom  de  ipaix  , 
.ils  cèdent  à toutes  les  volontés  des 
Tribuns  , les  ennemis  jurés  de  leur 
r Ordre.  Puis  ils  fe  lamentent?, & fe  dé- 
• pitent  du  dépériOfement  de  leur  auto- 
rité , & du  progrès  rapide  de  celle 
des  Magiftrats  Plébéiens.  Ce  n’étoit 
point  des  larmes  & des  inve&ives 
qu’il  falloir  oppofer  aux  entreprifes 
des  Tribuns  , ,c’étoit  la  vigueur  & les 
bras.  La  force  étoit  la  feule  voie  de 
réduire  ces  Magiftrats  féditieux.  Lait 
. fons  le  Sénat  fe  lamenter  , & les 
Tribuns  triompher  de  leurs  injuftices. 
Suivons  Coriolan  dans  £on  exil. 

Dès  que  cet  injufte  Arrêt  fut  pro- 
noncé , Coriolan  forcit  de  raflembjée 


Confiance 
de  Coriolan* 
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auffl  tranquille  que  “s’il  avoir  été  ah- 
fous.  Trop  généreux  pour  céder  rà 
, ce  coup  de  là*  mauvaife  fortune,  il 
aie  parut  ni  abattu  , ni  affligé  au 
•milieu  des  pleurs  &-des  gémiflemehs 
de  tous  les  gens  de  bien  , qui  étoient 
eux-mêmes  dans  le  dernier  -accable- 
ment. Suivi  d’une  fouie  de  monde  de 
tout  âge  & de  toute  condition  , il 
alla  chez  lui , où  il  trouvà'Véturie  fa 
mère,  ôc  Volomnie  Ta  femme  bai- 
gnées de  larmes  8c  accablées  de  dou- 
leur. il  ne  fe  Iaifla  point  attendrir  par 
' leurs  . cris  , ôc.  par  leurs  emtràfïe- 
mens.  'Supérieur  à lui-même  & inca- 
pable 'dr’être  affaibli il  ne  fit  rien, 
‘ & ne  montra  rien  dans  ’ tout  fon 
“extérieur  qui  démentît  ce  courage 
! héroïque  ; & • qui  né  \ fut  digne  de 
"cette  magnanimité  dont  il  faifoit  pro- 
‘feffion.  Il  les  confola  en  vrai  Héros, 
8c  les  exhorta  de  mêmé  à foutenir  avec 
‘ confiance  & dignité  uiv  événement, qui 
• enlevoit  à l’une  fon  mari & à l’autre 
un  fils  qu’elle  aimoit  uniquement  j 
parte/  qu’elle  étoit  devenue  double- 
• ment  fa  mère  par  les  ‘ foins  qu’elle 
avoit  pris  de  fon  éducation.  11  recom- 
manda à l’une  & à l’autre  , deux  fils 
qu’il  laiiïoirenfàns.  Après  cer  adieu , 
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■qui  fut  très-court , il  fort  de  fa  maifon, 
ôc  gagne  une  des  portes  de  Rome , 
toujours  accompagné  d'un  grand 
nombre  de1  Patriciens  fes  amis  , qui 
vouloient  le  fuivre  dans  fon  exil  ; 
mais  il  ne  voulut  point  le  leur  per- 
mettre. De  fa  part  la  féparation  n’eut 
tien  de  touchant  & de  tendre.  Occupé 
de  tirer  une  vengeance  fignalée  de 
fes  Concitoyens , qui  l’avoient  fi  in- 
juftement  'exilé  d'une  Patrie  « qu'il 
avoir  fervie  avec  tant  de  zèle  & de 
fuccès  , il  paroiftoit  peu  fenfible  à 
iextcrièur  aux  démonftrations  d’ami- 
tié de  fes  - anciens  amis , qu’il  regar- 
doit  intériêurement  comme  défctraî- 
tres,,  qui'  par  foibleflè  Pavaient  inju- 
ftement  livré  à fes  ennemis. 

Quand  Coriolan  fe  trouva  feul , ce 
fut  alors  qu’il  s’occupa  pleinement  & ydfquct. 
fans  diffraction  des  moyens  de  fatis- 
faire  fon  reflèntiment  contre  fa  Pa- 
trie , dont  il  avoit  médité  la  ruine. 

Les  différens  projets- qu’il  forma  fuc- 
ceffivement  pendant  quelques  jours 
de  retraite  ne  rouloient  plus  que  fur 
le  choix  qu'il  avoit  à faire  d' un 
peuple  • qui  pût  lui  fervir  d’inftru- 
ment  à fa  vengeance.  Après  plufieurs 
réflexions , il  fe  détermina  pour  les 
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Yolfques  j & dans  cette  vue  , il  va 
chercher  un  afyle  à Antium  leur  vil-  , 
le  Capitale.  Il  donna,  la  préférence 
à ces  peuples  fut  tant  d’autres  , qui 
étoient  également  ennemis  des  Ro- 
mains , parce  qu’ils  lui  parurent  plus 
animes  contre  Rome , plus  puisants 
en  troupes , de  par  conîequent  plus 
•propres  à fervir  fon  animoftté.'  Dès 
qu’il  fut  arrivé  dans  cette  ville  , -il 
alla  droit  à la  maifon  de  Tullus , qui 
■gouvernoit  alors  cette  République.  Le 
■nom  de  Coriolan  devoit  être  extrê-  * 
^ mement  odieux  au  Volfque  , qui 
avoir  éprouvé  plus  d’une  fois  , à fa 
-hon^  de  pour  le  malheur  de  fa  na- 
tion , l’habileté  du  Romain  dans  le 
métier  de  la  guerre.  Tullus,  en  grand 
homme , oubliant  tous  les  griefs  que 
lui  ou  fa  Patrie  pouvoient  avoir  con- 
tre Coriolan  , lui  donne  la  main , le 
conduit  dans  fon  appartement , de  le 
.retient  chez  lui.  Le  chef  des  Volf- 
-ques  étoit  charmé  d’avoir  acquis  à fa 
République  un  lî  habile  Gu.errier,dont 
la  valeur , conduite  par  fa  fagelfe  de 
animée  par  le  dépit  & le  défir  de  fe 
•venger , ne  pouvoit  manquer  de  leur 
-,  être  d’une  grande  utilité  dans  les  guer- 
. res  qu’ils  méditpient  comte  Rome« 

Ils 
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Ils  concertèrent  enfemble  les  moyens 
*le  ranimer  l'ancienne  animofité  des  av.’jÜc^s*! 
Volfques  contre  les  Romains  , & de  an.  R.isf. 
rompre  une  trcve  qui  fubfiftoit  en-  j.a^c 
tre  les  deux  nations.  La  préfence  de  ùne  guerre 
Coriolan  fît  le  premier;  effet.  Les  Romain?. 
Volfques  fentirenr  à la  vue  de  Co- 
riolan  leur  courage  abbatcu  , Ce  rele- 
ver de  façon  qu’ils  droyoient  que 
toute  la  valeur  Romaine  étoit  pallée 
chez  eux  avec  l’iHuftae  exilé  qu'ils  ~ 
avoient  recueilli  dans  leur  ville.  Ils 
ne  fe  trompoient  pas.  La  vengeance 
fertile  en  expédieus  lie  tarda  pas  de 
leur  fournir  une  occaiîon  de  rupture. 

On  déclare  la  guerre  à Rome  -,  6c  on 
met  fur  pied  une  nombreufe  armée , 
compofée  de  l’élite  de  toute  la  na- 
tion. De  ce  corps  formidable  on  en 
fit  deux  armées  dont  l’une  fut  de-* 
ftmée  pour  couvrir  le  pays  6c  en  dé-? 
fendre'  l’entrée  aux  ennemis.  Tulhis 
étoit  à U tête  de  celle-ci  : l’autre 
marcha  contre  les  Romains , & avoit 
pour  chef  le  fameux  Coriolan. 

Les  opérations  fuivirent  de  près  la 
déclaration  de  guerre.  Les  deux  Gé- 
néraux 0 qui  avoient  fait  de  loin 
leurs  préparatifs,  entrèrent  de.bon-r 
ne  heure  en  campagne  , chacun  de 
Tome  L M 
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?******  fon  cote.  Goriolan  à la  tête  de  U 
principale  armée  , parut'  fur  les  ter-* 
res  des  Romains  & fur.  celles  de  leurs 
alliés.  Circée , Colonie  Romaine  fut 
•'  la  première  ville  qui  éprouva  la  force 
du  vainqueur.  Les  villes  de  Satricum 
Longule  , Polufca  &Corioles  ; que  les 
Romains  avoient  tout  nouvellement 
conquifes  fur  les  Volfques  , eurent  le 
meme  fort.  Puis  il  tourne  fes  armes 
viétorieufes  contre  le  pays  des  La- 
AN.M.sm,  tjlls  \cs  fidèles  alliés  des  Romains. 

Av.J.C»4^î*  ^ * c nr  , *j 

an.  r.  166.  Ses  conquêtes  y furent  atah  rapides  z 

6cs  luccés.  Xolérium,  Labique,  Pedum , Corbion, 
Vitellie  , firent  plus  ou  moins  de  réfir 
ftanee  j mads  elles  fubirent  enfin  le  ' 
jougeomme  les  autres.  Et  Voles,  pour 
avoir  voulu  fe  défendre  avec  plus  * 
d’opiniâtreté  , fut  emportée  d?aflaut  t 
livrée  au  pillage , & fes  habitans  expo-  • 
fés  à la  fureur  d’un  ennemi  vido-* 
rieux  & irrité. 

Les  campagnes  n?étoient  pas  mieux 
traitées  que  les  villes.  Ses  loldars  ré- 
pandus dans  tout  le  territoire  de  Rot 
me  portoîent  par  tout  le  fer  & le  feu. 
Dans  ce  ravage  général  Goriolan  mé- 
nagea par  politique  les  terres  & les 
'fermes  des  Patriciens.  Il  ne  doutoit 
point  qu’une  djftindion  fi  marquée 


Digitized  by  Google 


Romaine.  LtY.  III.  ÏÇf 
iVcxcitât  la  jaloüfiè  des  Plébéiens 
qu'elle  n’augmentât  les  dillèrllîons  qui 
régnoreiït  entre  les  deux  Ordres.  Cet- 
te rufe  eut  tout  le  fuçccs  qu'il  pou^ 
voit  délirer.  Le  peuple  voyant  lés  terres, 
ravagées  , Tes  fermes  brûlées  * ^ccu- 
foit  publiquement  la  Nobleflè  ^'intel- 
ligence avec  l'ennemi  de  Rome  Sè 
de  lavoir  attiré  dans  de  deffein  de  dé-* 
iruire  de  concert  avec  lui  la  puiflank 
ce  Tribu nitien ne.  Les  Patriciens  de 
leur  côté  reprochoient  au  peuple  , &r 
avec  pius  de  juftice  & de  raifon  , fou 
ingratitude  , qui  avoit*  forcé  un  fi 
îlluftre  Citoyen  de  chercher  un  aly- 
le  chez  les  ennemis  de  la  République.1 
Gette  difeorde  qui  nailfoit  dés  lbup-i 
cons  mutuels  des  deux  Ordres  em- 
pôchoit  qu'on  ne  prît  à Rome  aucu- 
ne jufte  mefure  pour  fe  mettre  en 
état  de  défenfe , & pour  arrêter  les 
progrès  rapides  des  ennemis:  C’étoit 
là  juftement  le  but  que  s’étoit  pto* 
pofé  l’habile  Général.  Les  Tribuns 
&:  le  peuple  même  , qui  avoir  montre 
tant  d'ardeur  pour  la  condamnation 
de  Coriolan  n’avoît  plus  le  même  cou- 
rage pour  lui  dilputer  le  terrein  & la 
viftoire.  Tous, -tant  Patr’ciens  qua 
Plébéiens  fe  tehoient  derrière  , leurs 
/•  ‘ ' Mij 


Histoire 

tnuraûlles  -fans  ofer  .paroîcre  en  canv 
:pagne.  La  préfence  4’ un  feul  hom- 
me chez  les  Volfcjues  , & le  défaut 
<fce  ce  meme  homme  qhe?  les  Ro- 
mains fait  ce  changement  fur  le  cœur 
des  deux -nattons. 

. Ceux  des  Volfques  qui  étaient  re- 
liés cheztepx  -,  & ceux-là  mêmes  qui 
■étoient  fous  les  armes  pour  Ja  garde 
4u  pays  , apprenant  les  heureux  fuc-; 
ccs  de  Coriolan  , abandonnèrent  leu.r 
■Général  & accoururent  en  foule  grof- 
fir  l'armée  yiétorieufe  pour  avoir  part 
à fa  gloire  , jk  au  pillage  de  Rome, 
Notre  Héros  , qui  ne  tronvoitni  vil*- 
le  qui  lui  réliftât  ni  armée  qui  s’op- 
posât à fes  conquêtes  , avance  tou- 
jours dans  le  pays  ennemi,  emporte 
JLavinium , & vient  camper  auprès  des 
foliés  Cluiliens  à cinq  milles  de  Ro- 
me. Jamais  cette  future  maâtcelïe  du 
inonde  ne  s etoit  vue  plus  près  de  fa 
perte  qui  paroilïbit  d’autant  plus 
afturée  que  cfétoit  un  Citoyen  viéto- 
tieu-x  , 6c  juftemen.t  irrité  , qui  l’avoir 
jurée.  La  confternatiou  croit  générale 
dans  tous  les  Ordres.  Le  peupLe,  qui 
avoir  méprifé  ,ce.c  illuftre  accufé  , 6c 
qui  avoir  triomphé  de  fa  condamna-, 
tion  , comme  de  la  viétoire  la  plus 
fignalce,  eft  aujourd’hui  bien  humilié. 
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Il  eft  réduit  à remper  devant  lui , & 
à chercfier  fort"  falut  dans  fa  démCn- 
tfe.  II  demarrdSe  à Mots  cris  fon  rap- 
pel , qu’on  caffè  l’arrêt  die  fa*  Con« 
darrmktfoïr  ,*  8c  qtfon  luienvtîyé  une 
célébré  Dépuration  pour  lui  deman-  - 
dér  humblétfient  fe  put,  8c  fui  faire 
part  dès  dilpofîtionr  du  peuple  Ro-~ 
itiaiu  à foti  égard.  J 

He  Sénat,  foit  pouf  détromper  h' 
peuple  qui  Faccufoir  d’tntdiigeftcé 
avec  CoriolariY  foit' qu’il  nè  Jugeât 
plus  ce  grand'  homme , digne  de  fe$' 

Bontés  ,fe  regardant  comme  un  ré^- 
helle  & corrtme  un  ennemi  de  la  Ré- 
publique , foir  enfin-  par'  cet'efpric  de 
fierté  &:  de  grandeur  fi  ordinaires  au* 

Romains  , ne  fut  point  de  cet  aviV 
H s’y  oppofa  Formellement , & ne 
voulut  point  qu’on  fît  aucune  défnar-" 
che  vers  Corrotan.  Ce  fut  alors  quer 
fortit  du  Sénat  cette  réponfe  fi  ficre  8c 
fi  Hautaine  ,. mais  maF  foutercue  dans 
i'occafion  préfente  ( que  tes  RùmainS- 
ri  accorderoient’  jamais  rieri  à un  rfbel* 

It , tant  cf  ri  il  aurott  lés  armes  à la  main). 

Un  difcOu rs  fi  fier  de  la  pàrt  du  Sé-  jj  fajt  je 

Hat,  & qui  paroiffoitfr déplacé jctâhtfiégc de rvo*- 

parvenu  a la  connoifïànte  du  Général  œc* 
dés  Vblfqucs’,.il  en  fut  extrêmement 
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piqué.  Il  leve  brufquement  Ton  camp * 

& , la  vengeance  dans  le  çceur  , il 
marche  droit  à Rome  pour  l’inveflir 
en  formel;  le  fîége.  Le  Sénat  me 
fut  plus  alops<  le  maître.  Sur  les  inçj 
Rances  vives  & réitérées  du  peuple,» 
nome  lui  il  envoya,  un  célébré.  Députation  à 
première""6  Çoriojan  pour  lui.  demander  la  paix 
Ambaitidc.  &pourlui  offrir  fon  rappel.  Les  Dé- 
putés » qui  ctoient  tous  perfonnages 
Confulaires , ou,  Sénateurs  > la  plupart 
de  fes  amis , furent  reçus  avec,  beau- 
coup de  hauteur  &<plus  qu’il  ne 
convenoit  à .leur  miniRère  & à la 
fierté  Romaine  % .qui  fouffrit  beaur 
coup  dans  cette  occafion.  Le  peu  de  # 
fuccès  de  l’ambaflade  rendit  encore 
l’humiliation  plus,  fenlîble.  Ils  ne  rap- 
portèrent pour  tout  fruit  de  lent  né- 
gociation que  cette  rigourepfe  rér 
ponfe  : « Qu’on  ne  feroit  point  la  paix 
v avec  les  Romains , qu’ils  neulîcnt 
» préalablement  reftitué  aux  Volfques 
A toutes  Jes  .villes  & routes,  les  terres 
wqu’ils  leur  avaient  prilés  dans  les 
« guerres  précédentes  ; & que  Rome 
„ » n’eut  aççx>rdé  à ces  peuples  le  droit 

, - » de  Bourgeofip  Romaine.,  dont  elle 
^ avoir  gr^ci^é^es  Latins.»  Apres  cettè 
réponfe  il -les  congédia  : bien  fatisfait 
«l’avoir  hpmilié  ces  orgueilleux  Rér 
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ptlbltcains  j il  leur  accorda  une  trcve 
d’un  mois-  pour  délibérer  fur  les  coït* 
ditions  de  paix  qui  Fleur  prcfciivoicj 
Cependant  il  employa  ce  temps- là 
à faire  de ' JiouvelIeS  conquêtes  /uf 
les  alliés''- du  peuple  Rofnain.  Le 
temps  de  la  trêve  étant  expiré  , il 
parut  de  nouveau  aux  portes  de  Ro* 
rrie.  On  lui  envoya  fur  le  champ  uné 
ftouvelle  Députation.  Mais  comme  les 
lîoftyeaux  Députes  n’éooient  charges  Denxicir.c 
que  de  faire  des  prières  au  Vainqueur,-  de  Rome  i 
Coriolan  ne  daigna  pas  répondre  à Coriolan..' 
kur  harangue  : il  leur  dit  (échemenc 

& d’un  air  menaçant , que  les  Ro-  >• 

mains  n’avoiértt  d'autre  parti  à pren- 
dre qii’à  fe  préparer  à foutenir  Une  ru- 
de güerre  , ou  a faire  faire  la  reftitu-» 
tion  qu’il  leur  avait  propofée  yêc  qu’il 
vouloir  bien  leur  accorder  ■ encore 
trois  jours  de  trêve.  , - 

L’allarme  fur  grande  & vive  dans 
Rome  *,  mais  la  confufion  le  dé- 
fordre  ne  l’étoîent  pas  moins.  On' 
court  -aux  armes  dé  tous  côtés  •,  mais 
comme  il  n'y  avoir  ni  ordre  , ni  d.ifû 
cipliné  , ni  Général  on  n’en  fit  auèun 
ulàge.  Les  Confuls  n’osèrent  fc;  mé- 
furer  avec  * Coriolan.  Ils  renoncèrent 
à la  fon&ion  la  plus  brillante  de  leur 
* • f ...  . : M iv  • ’ 
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miniftère.  Les  Tribuns , ees  haran- 
gueurs perpétuels , ont  la  bouche  fer- 
mée y le  Sénat , ce  corps  fi  angufte  & 
fi  capable  de  prendre  des  réfolutions 
généreufes  8c  hères  , ne  produit  rien 
qui  foit  digne  du  nom  Romain*  La 
terreur  du  nom  de  Corioîan  femble 
avoir  changé,  fa  vertu  en  langueur  , 
8c  fa  fagefle  en  étourdiflèment.  Re- 
çoit encore  dans  la  Religion  une. 
dernière  reflTource  à laquelle  on  eut 
recours  , mais  avec  auffi  peu  de  fuç- 
Troifiéme  cès.  On  lui  fit  une  troifiéme  Dépura- 

compoféo6  ^on  comP®^e  de  Prêtres  , de  Sacri- 
dcs  ptèticî.  ficateurs  , d’Augures , de  Veftales 
&c*  & de  tour  ce  qu’il  y avoir  de  Mini- 

• (1res  des  Dieux , revêtus  d’habirs  -ma- 
gnifiques & tenant  en  leurs  mains  les 
marques  de  leur  augufte  dignité^  Co- 
riolan , qui  a voit  de  la  Religion,  la  refi- 
pecta  dans  fes  Miniftres.il  rendit  à la 
fainteté  de  leur  caractère  tous  les  hon- 
neurs & les  refpe&s  qu’il  devoit  ; mais 
il  ne  relâcha  rien  de  fes  premières  pro- 
portions. Il  perfifta  d’une  manière  in- 
flexible dans  fa  réfolucion. 
i Le  retour  de  cette  augufte  Ambafi- 
fade  , qui  n’avoit  pas  eu  une  audien- 
ce plus  favorable  , que  les  précéden- 
tes , jetta  toute  la  ville  dans  une  con* 
fternation  univerfelle.  Les  hommes 
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Courent  aux  remparts  pour  les  dé- 
fendre , & les  femmes  aux  Temples 
des  Dieux  , pour  implorer  la  prote-' 
ftion  du  Ciel  dans  une  extrémité  Ci 
fècheufe.  Ce  frit  dans  celui  de  Jupi- 
ter Capitolin  que  l’flluftre  Valérie , 
faille  d’une'  efpéce  d’enfhoufiafme  , 
propofa  aux  autres  Dames  Romaines  ’ 
de  la  fuivre  chez  Véturie , mcre  de 
Coriolan  , pour  l’engager  elle  SC 
Volomnre  fa- femme,  a fe  mertre  à 
leur  tête  , pour  aller  toutes  enfemble 
tenter  de  fléchir  par  leurs  prières  St' 
par  leurs  larmes  le  courroux  de  Co- 
riolan. Ce  derîèrn  procura  le  falut  de  ' 

Rome.  Véturie  qui  aimoit  fà  Patrie  ' 
plus  que  fonhls  , fe  lailfa  vaincre  ai- 
lément  aux  larmes  aux  inftances  - 
dés  Dames,  fes  compatriotes.  Elle  fe' 
chargea  de  cette  nouvelle  Ambalïade  €£****&“«  ’ 
auprès  de  Ion  hls  , Sc  permit  aux  comporte' 
femmes  & aux  hommes  qui  * vou-  dcs  d mfr 
droient  la  fuivre  ,de  l’efcorter.  Romain»*, 

Dès  qu’on  apperçut  du  camp'  deV‘ 

Volfques  cette’ troupe  de  fèmrtes  Ro* 
maines  , Coriolan  étônné  dé  la  not*-' 
veauté  du>  fpeélâclè  , envoya  lés  te-- 
connoîrre.  1]  apprit  que  c croit  une*' 
Ambafïade  qui  lui  venoit  dé  Rome 
& que  Véturie  fa  mère  , éçYolomnie-  fa- 
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femme  éto:ent  à la  tête.  Il  fe  fortifiai 
contre  cette  nouvelle  tentative  de? 
Romains , & contre  les  larmes  d’un 
. fexe  artificieux.  Il  va  au-devant  de  Ta 

• j ^ 

Députation  dans  le  delRin  de  les  re- 
cevoir avec  tout  le!  refpe&  & le  mér 
hagement  , qui  étoient  dus  à hjjn: 
’naiilance  de  a leyr  lexe  * mais  bien 
refolu  en  apparence  de  ne  leur  rien 
. accorder,  è>a  tendrelïe  filiale  le  tra- 
hilloit.  A peine  eut-il  apperçu  fa  mô- 
re.&  (a. femme,  qu'il  court  les  ern- 
brafïer  ; & fa  fermeté  fur  laquelle 
il  comptoir  fe  réfemt  en  larmes.,1  * 
Sa  mère  lui  parla  avec  beaucoup 
de  dignirç  & d’éloquence..  Elle  lui 
expofa  d’une  manière  lî  vive  8c  li  pa- 
thétique les  malheurs  qu’il  alloir atti- 
rer fur  là  Patrie , fur  fa  famille  & 
...  fur  fés  àmîs  , que  le  fier  vainqueur 
• * ./  ne  pur  reulter  a une  image  h cou- 

. y chante.*  'Ûne  gièrè,-  ' a _ les'  pieds  &rte- 
« rïaht  fes  genoux  émbraffès  ftt  fur  Co- 
riolan  ce  que  ni  la  Ma’ellé  de  deux 
vhfe  augures  ÀmbafiTades , ni  fa  faînteté 
aux  prières  oc  le  refpedt  pour  la  Religion  , ni  la 
de  fa  meie.  dfdîn  rp  dé  toutes  Içs  ‘ forcés  < 


de  Rome, 


n*avoieri5  ’pû  ébaucher.  Il  releve  Vé- 
iurie  & lui  Serrant'  tendrement  )a 
main  il, ‘lui  dit  Rome  eft fauvée  \ mais 

...  "à. ,^/j  ’H  jX:  i,.  Tt.l  j i J . J r’t 
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Votre  fils  efi  perdu.  Il  prévoyoit  , Sc 
il  dévoie  s'attendre  en  effet  qu’une 
telle  déférence  lui  couteroit  la  vie. 

- Jamais  prédiction  n’eut  un  effet 
plus  prompt  , que  celle-ci.-  Prefqué 
au  moment  que  Coriolan  eut  levé  le 
blocus  de  Rome , *&  remené  fes  trou2- 
pes  dans  le  pays  des  Volfques , Tul-  11  lève  le 
lus,  celui-là  même  , qui  l’avoir  reçu  ^ 
chez  lui  , qui  l’avoit  élevé  à la  digni-  - - 1 
té  de  Général  , jaloux  de  l’auroritc 
que  ce  Romain  s’étoit  acquile  dans  . 
la  République  , forma  le  deflein  de  le 
perdre.  Il  lui  fit  un  crime  d’Etat  de 
fa  complàifance  pour  fa  mère,  & TaC- 
eufa  devant  le  Tribunal  de  la  nation 
d’avoir  trahi  les  intérêts  de*  la  Répu- 
blique. Mais  comme  il  ne  redoutoit 
pas  moins  fon  éloquence  que  fa  va- 
leur , il  le  fit  poignarder  par  fespar- 
tifans  à la  faveur  d’une  émeute  qu’il  lied  tu& 
avoir  excitée  à ce  deffein.  Sort  fune- 
fte  j’olè  dire  mérité  , non  pas  pré- 
cifement  comme  le  prétendent  tous 
•tes  Auteurs  tant  anciens'  que -moder- 
nes , pour  avoir  porté  fes  armes  con- 
tre Rome  , mais  pour  avoir  trahi'  la-  •'  c 
chement  fa  nouvelle  Pacriei  iS’il  avoîc 
été  condamné  -juridiquement  par  lè 
Coïîfeil  des.Volfquès^  dr'punl  en  eon- 

M vj 
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féquence , on  plaindrait  le  fort  mal- 
heureux d’un  fi  grand  homme  , mais  > 
on  ne  pourrait  s’empêcher  de  recon- 
noîcre  la  juftice  4e  & condamna- 
tion & de  Ton  fupplice. 

Il  ne  paraît  pas  que  la  nouvelle 
de  la  mort  de  ce-  grand  homme  fit 
à Rome  une  grande  irapreffion  ni  de 
te*  Da-  joie  ni  de  douleur.  Les  Dames  Ro- 
maines  ne  l’apprirent  qu’avec  un  re- 
nent le  deuil  gret  extrême.  Elles  le  livrèrent  a La 
Un1.1  C°rl°’  P^us  v*ve  douleur  , & portèrent  un 
deuil  de  dix  mois.  Chacune  pleurait 
^n  Coriolan  Ton  mari  » fon  père  & 
des  enfans.  Elles  ne  cefloient  de  ré- 


péter que  leur  fiéele  ni  les  fiécles 
précédents  n’avûieut  rien  porté  de  fi 
grand  que  Coriolan.  Perfonne  en 
.effet  n’eft:  comparable  à ce  Romain.  Il 
cft  grand  partout  & fupérieur  à tout, 
#*  . Suivons- le  daus  tous  les  âges  de  la 

vie  , & nous  ferons  forcés  de-  conve- 
nir que  Rome  a eu.  peu  de  fujets  qui 
ayent  eu  autant  de  mérite  folide  & 
Erillant  tout  à la  fois  , que  notre 
Héros. 

. Son-  cioge. . Né  avec  un  riche  & heureux  na- 
turel , il  fe  livra  avec  une  docilité 
parfaite  à l’éducation  que  Véturie  , 
fa  mère  lui  donnait.  Il  en  profita  avec 


Romaine.  E nr.  HI.  177 
tin  fuccés  fi  parfait , qu'aucun  jeu- 
ne Romain  n‘eut  une  éducacion  ni 
piùs  noble  , ni  plus  brillance.  A l'âge 
d adolefcence  , il  étoit  l'ornement  du  » 
Sénat , le  bras  & la  tête  des  armées  < 
Romaines.  Supérieur  aux  plaifirs  qui 
déminent' U jeunefie , il  ne  donna 
jamais  l’ellort  à fes  paffions;  Il  fut  fo-- 
bre&chafte  jufqu’à  éviter  tout  foup» 
çon  d'intempérance.  Il  aiaaoit  la  ju- 
flice  , ôt  la  pratiquoit  par  un  heu- 
reux penchant  qui  fcmbloit  être  né 
avec  lui.  Il  a étoit  pas  moins  admi- 
rable dans  les  vertus  • domeftiques. 
Bon  fils  , bon  mari , & bon  père  : 
& fi  on  avoit  quelque  chofe  à lui  re*- 
piocher  à ce  fujet  r ce  feroic  trop  de 
coniplaifance  pour  fa  mère.  Mais  le' 
grand  raient  de  Goriolàn  étoit  la» 
guerre:  II  avoit  pour  cette  profeffion  ■ 
nn  goût  décidé  * & une  habileté  qui 
pafioit  tout  ce-  qu’on  avoit  vu  juf* 
qu’alors;  Ses  fuccès  qu’il  ne  dût  ni  à 
là  fortune , a*  à l’incapacité  des  Gé- 
néraux , ni  au  défaut  de  valeur  dés 
peuples  'dont  il  triompha  , en  font  la» 
preuve.  Une  terre  fi  heureufe  nétoif 
pas  fans  de  grands  défauts , comme  je 
lai  déjà. remarqué , .mais  je  ne  fijau- 
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rois  donner  ce.  nom  à l’avis  géné- 
reux qu’il  ouvrit  en  plein  Sénat,  pour 
la  ruine  du  Trihtinat  , & qui  fut  la 
caufe  de  fa  perte.  Que  de  troubles'., 
que  de  maux  & de  lang  on  eût  épar? 
gné  à la  République  , fi  le  Sénat , 
eût  fçu  profiter  des  lainières  , du 
•coutage  & de  la  bonne  volonté  d’un 
•homnre  fi  rare.  \ i 

- Tant  de  grandes  qualités  fem- 
bloient  mériter  une.  fin  moins  malr 
heureufe  , & un  meilleur  fort.  J’a*- 
voue  qu’en  mon  particulier  » je  ver* 
rois  avec  plaifir  vieillir  un ....homme 
d’un  mérite  apfli  diftingué , & ne 
mourir  que  dans  un  âge  fort  avancé. 
Fab'-usf Piélor , & apres  luiTite-Live , 
•veulent  nous  flatter  de  cetre  gracieo- 
fe  idée  ; mais  ce  fen riment  eft  peu 
fuivi , & n’eft  point  vraifemblable. 
Les  guerres  que  les  .Roinains  font 
aux  Volfques  immédiatement  après 
la  levée  du  fiége  de  Rome  par  Co- 
riolan  , diffipe  rou&  les  doutes,  qoe 
.l’on  pourroit  avoir  fur  fa  mort.  Il 
n’y  a point  .d’apparence  que  ces  peu- 
ples , qui  connoiffoient  par  expérien- 
ce l’habileté  &c  At>  Bonheur  de  Çorio- 
-lan  ,&  qui  axaient. confiance,  en  lui». 
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eufïçnt  laifle  bfêmchir  dans  l’oüWèÉé 
tin  inftrumenr  fî^trôprë  a les  rendre 
fupérieurs  à leurs  ennemis. 

La  mort  de  Coriolan  fembla  rani- 
mer le  courage  des  Romains.  Pen- 
dant que  ce  grand  homme  ravageoic 
leurs  terres  , brûloir  leurs  villes  & 
tenoit  Rome  ailtégée  , ils  demeurè- 
rent clos  & fermés  derrière  leurs 
mûrs.  Depuis  fa  mort  , ils  osèrent 
fortir  de  Rome  , & tenir  la  campa- 
gne. Mais  leur  lâcheté  , ou  plutôt 
celle' 'de  leurs  chefs  rendit  leur  auda-* 
ce  inutile,  lis  rentrèrent  dans  Rome 
fans  avoir  rien  fait  de  g'orieux.  Il 
n’en  fut  pas  de  même  finis  le  Confulat 
fuivaiit  de  Sicinius  & d’Aquillius.  Cés 
deux  Généraux  , qui  avoient  de  la 
capacité  8c  de  la  valeur  , remportè- 
rent deux  célébrés  viéloires  fur  les 
Volfques  & fur  les  Herniqnes.  Dans 
'l’une  des  deiix  batailles  périt  Tullus- 
Attius  Général  des  Volfques  , plus 
Tameux  par  le  bon  accueil  qu’il  fit 
'd’abord  à Coriolan  , 8c  ènfuite  par  fa 
‘mort  donr  il  devint  l’auteur  , que 
par  fes  viéfoires  fur  tes  Romains. 

Ces  avantages  f qui  furent  fuivis 
3e' quelques  autres  moins  confidcra- 
blcs  à.  la  vérité , rendirent  à Rome 

S.,..  . ,»  1 3 »,* 
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fbn  ancienne  valeur  , & y firent  re- 
naître la  paix.  Celle-ci  ne  fut  pas  de- 
longue  durée»  Rome,  félon  fa  defti- 
née  , -devoir  être  toujours  au*'  prifes- 
avec  lès  ennemis  de  fa  gloire  & de  fa 
puiflance  ;■  ou  bien  agitée  par  une 
guerre  intérieure,  qui  retardoit  beau- 
coup fes  conquêtes  au-debors.  Un 
Patricien  nommé  Gaflius , qui  avoit: 
été  honoré  de  trois  Conftflatsôc  de 
deux  triomphes  qu'il  n’avoit  pas  trop* 
mérités",  donna  occafion  àces  dilîèn- 
. M . fions  domeftiques;  Comme  il  étoif 
Av.  J.c.48f*  dévoré  d ambition  , il  regarda  là  di- 
an;  r.  ^8.  vifion  qu’il  projetcoit  de  femer  en- 
la  LoiAgrai-  tre-  les  deux  Ordres  de  1 Etàt , com- 
.*»•  me  un  expédient  qui  lui  applaniroit 

les  voies  de  fôn  élévation.  La  pomme- 
de  drfcôrdè  qu’il  jerca  entre  les  Plé- 
béiens & les  Patriciens  -,  eft  la  loi 
Agraire , c’eft-à-dîre  , un  partage 
dés  terres’ conquifes  <ja*il  proposa  dé 
faire  enr  faveur  des  pauvres  Citoyens»  - 
La  multitude  qui  efl  toujours  avide* 
de  nouveautés  , reçut  là  propofition' 
de  Cafîius  avec  autant  de  plaifir  , 
que  le  Sénat  en  parut  furpris  & indir- 
f gné.  L’ouverture  d’une  loi  auili  extra- 

ordinaire , & qui  ne  tendoit  à rien 
moins,  qij’à  dépouiller  la  Noblefle 
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d’un  riche  & ample  patrimoine  qu’el- 
le tenoit  de  Tes  pères , fit  jerter  les' 

Hauts  cris  à tous  les  Patriciens.  L’am- 
bitieux Caffius  l’avoit  bien  prévu.  Il 
s’étoit  attendu  à trouver  une  forte  op- 
pofition  à fa  loi  de  la  part  des  No- 
bles. C’eft  ici  la  première  origine  de 
la  fameufe  loi  Agraire , qui,  dans  la 
main  desfédirieux  Tribuns,fut  comme 
un  flambeau  de  difcorde,  qui  caufa 
tant  de  troubles  dans  la  République  ,, 

& qui  lui  coûta  le  fàng  le  plus  pur.  Il 
«oit  fort  peu  important  au  fuccès  des  ' . 
defîeins  ambitieux  de  Gaflîus  qu’on  dccTfliûî.°a* 
reçut  là  loi  ou<  qu’on  la  rejéttât.  Ses 
vûes  & fes  intérêts  croient  de  pou- 
voir fe  mettre  à la  tête  d’un  parti  » 
qui  put  le  rendre  maître  du  Gouver- 
nemen&Ceroir  la  fin  qu’il- ffepropofoir 
dans  les  divifions  qu’il  fciBoifc  Mais 
il  fut  la  dupe  de  fon  ambition  & la 
première  viérime  de  la  loi  qu’il  avoit 
propofée  , comme  devant  lbi  fervir  de 
dégrés  pour  monter  fur  le  Thrône. 

Le  Sénat  qui  tenoit  plus  à les  pof-  U afpJrr  ï 
feffions  >,qu’à  fon  autorité,  ne  pardon-  b Ro7aut«« 
na  pas  à un  Patricien  , le  coup  qu’ii 
menaçoit  de  lui  porter.  Ce  corps  ha- 
bile, moins  jaloux  de  fa  puiflànce  que 
de  fe  s intérêts , avoit  depuis  peu  Car 
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erific  au.  peuple  l’illuflre  Corifclan  , & 
aujourd’hui  il  immole  au  défit  decon- 
ferver  fes  b:ens  un  Patricien  fa'méuï. 
Sa  politique  lui  fit  demclctde.s  vûe$ 
araaitieufès  de  Caffius.  Il  regarda  les 
libéralités. du  Conful  cômme  un  ftra-r 
tagéme  que  fon  ambition  mettoit  en 
oeuvre  pour. devenir  Je.tyran  de  fa  Pa-^ 
trie.  Il  porta  toute  fôn  attention  à 
efuder  la  publication  de  la  loi.  Par 
l’organe  de  Virginius,  l’autre  Conful , 
il  donna  au  procédé'de  Caffiuç  le  tout 
le  plus  odieux  , le  faifant  envjfager  au 
peuple  comtfïe  un  homme  pafiîonné * 
qui  cherchottjà  la  faveur  de  la  loi 
qu’il  propofoic  & des  troubles  qu  il 
excitoit , le  moment  pour  s’affuj-ettir 
la  République.  Ce  difcours  fit  impref- 
lîon  dur  la  multitude  > qui  ne  témoi-t 
gna  plys . le  raçitfli  zèle  pour  latloi 
propolée  par  le  Conful  , ni  -le  même 

1 empredement  pour  lui,  le  regardant 
déjà  comme  très  - fufp  eét  d afi eétçr 
dans  Rome  la  fquverai.ne  puiiTance. 
Ainfi  l’ambitieux  Cafliùs  fe.trouva  frû- 

iL  !-:  ftré  du;pr©6t  qu’il  s’étoit.  promis  de 
tirer  de  fes  largefTes.  Mais  il  n’en  fut 
pas  quitte  pour  cela* 

aecu-  A-  peine  fut-il  forti  de  charge  que 
-k  Sénat  l’entreprit  *&. le  fit  accule* 
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juridiquement  , comme,  ayant  pris 
deS  Jnéfures  fecrettes  pour  fe  faire 
Roi  de  Romp.  Cafîîus  fut  cité  à com- 
paroître  devant  le  peuple  |spur  y ren- 
dre compte  de  fa  conduite;.  Il  y parut 
au  jour  marqué  , en  fuppliant  & en 
habit  de  deuil.  Le  chef  daccufatiori 
étoit  des  plus  graves  , & fut  prouvé 
par  la  notoriété  publique  & par  \& 
dépofition  d’un  grand  nombre  de  té- 
moins. Le  peuple  fut  fî  indigné  de  cet 
attentat , qu’il  ne  voulut  rien  écouter, 
pour  fa  j unification.  La  pauvreté  n’a- 
voir r]en  d’affreux  pour  ‘un  peuple 
auflï  généreux  & irréconciliable  avec 
la  Royauté.  Il  fut  inexorable,  & ne 
voulut  point  fe  laifler  fléchir  , ni 
aux  larmes  , ni  aux  prières , ni  aux 
humiliations  de  fes  parens  & de  fes 
amis.  Et  dans  la  crainte 'même  qti’îf 
ne  fe  mît  quelque  jour  à la  tête  des 
ennemis  de  Rome  comme  Coriolan  ^ 
fi  on Té  contentoit  de  le  punir;parl’exi!, 
il  porta  contré  Jur  un  Arrêt  de  mort. 
La  féntençe  fut  exécutée  fur  le  champ. 
ÎI  fut  précipité  de  la  cime  du  Roc 
Tarpéien.  Telle  fut  la  fin  malheureu- 
fe  de  cet-  ambitieux  j Romain  , qui 
ourdit  la  trame  de  fa  ruine  , pehfant 

ourdir  celle  de  la 'République.,  Au  re- 

• .....  r.c.  j. s -L  i'.ls 
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fte  il  fut  redevable  de  fa  condamnât 
tfion  à la  politique  & au  reffèntimenf 
de  la  Nob"l,e(Te  , qui  eut  Pâdrefle  de 
foire  périr* par  lesr  mains  des  Plébéiens 
Un  P'artifan  déclare  du  peuple,  & un; 
ennemi  juré  des  Patriciens* 

Le  peuple  ne  fat  pas  long-temps1 
fons  regretter  Caiïius  & fans  le  repro* 
cher  la  mort  du  plus  zélé  défenfeur 
de  fes  intérêts.  L’afcendant-  que  les 
Grands  de  Rome  prirent  fut  lui  , &• 
Pînexécution  de  l’Arrêt  du  Sénat  au' 
fujet  de  la  répartition  des  terres  lui- 
ouvrirent  lès  yeax.  Il  reconnut  qu’if 
étoit  la  dupe  de  f artifice  des  Nobles 
6c  dé  la  politique  du  Sénat.  Il  mur-- 
mura  & fe  plaignit  hautement  de  fin* 
.fidélité  du  premier  Corps  de  f£tat*  Ces' 
murmures^  dégéneroient  prefque  en- 
une  ledition'  ouverte  , & fembloiént 
annoncer  une  prochaine  révolte  de£ 
Plébéiens  contre  les  Patriciens.  Dans 
ces  circonftances  focheufes  furvint 
heureufemenrpour  le  Sénat  une  guer- 
re au-dèHors  , reflource  ordinaire  des 


Confuls  , qui  pour  faire  diverfion  aux 
plaintes  continuelles  du  peuplé , le  ti- 
roir dè  Rome , 6c  le  menoit  contre  les- 
ennemis.  Il  fit  d’abord  quelque  diffi-- 
culté  de  donner  fon  nom  faas? 
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crainte  même  de  Te  voir  forcé  par  les 
Confuls  j parce  que  les  Tribuns  n’au- 
roient  pas  manqué  de  fe  déclarer  pour 
iui  contre  les  Ordonnances  des  .pre- 
miers Magifttats.  Mais  ceux-ci  plus 
habiles  -que  le  peuple  & que  fes  Tri- 
buns. > femèreut  adroitement  le  bruii 
d’une  prochaine  élection  d’un  Dicta- 
teur. .Ils  ajontoienr  qu’on  deftinoit  à 
Appius  cette  fuprême  dignité.  La 
.craint&d’une  Magiftrature  auffi  def- 
potique  fur  la  tête  d’un  homme  aufü 
jormidalile,  fit  fur  la  roultirude.ee  que 
i’autorité  des  Confuls ,,  & la  féverité 
des  loix  n’auraient  jamais  fait  fur  des 
.efprits  irrites.  Les  Plébéiens  couru- 
rent en  foule  s’enrôler,  & on  forma 
■ ( * 

deux  corps  d’armée  0 qui  entrèrent , 

Tans,  différer  en  campagne.  Les-enne- 
mis  furent  défaits  ; 6c  les  Confuls 
rapportèrent  à Rome  de  leur  viétoir.c  * 

•beaucoup  d’argent,  du  butin  quiis 
avoient  fait , fans  en  rien  donner  au 
ioldar.  Tout  fut  expofe  en  vente  au 
profit  du  thréfor  public,  & le  produit 
remis  entre  les  mains  des  Quefteurs.  Tfr°ytz' *“r: 
Cette  conduite  des  Confuls  rendit  leur 
nom  odieux  aux  Plébéiens  , mais  elle  "• 
leur  acquit  l’eftime  des  Grands  de 
Romp.  . , 
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I,es  guerres  du  dehors  donnorent 
avj!c.47^  quelque répit  aux  Sénateurs  de  la  parc 
an.  r.  171.  du  peuple  \ mais  à peine  étoit-il  ren* 
jrré  dans  Rome  , que  les  murmures 
& les  invedives  même , recommen- 
çoient  avec  plus  de  vivacité  cju’aupa- 
. ra vint.  Ces  fiers  courages , victorieux 
des  ennemis  de  l’Etat  , préteodoiçnt 
que  les  Patriciens  devraient  plier  auffi 
fous  leurs  volontés.  Dans  Pan nce 
dont  je  parle  , fajiimofité  au  fujet  de 
la  loi  Agraire  , fe  porta  à un  tel  point, 
que  le  peuplp , fpurenn  de  fes*Tribuns, 
voyoic  tranquillement  le  territoire  de 
Rome  défolé  à l'Orient  &à  l’Occi- 
dent par  deux  armées  ennemies.  Les 
Confuls  employèrent  inutilement  leur 
autorité.  Perfonne  ne  fe  préfenra  au 
jour  marqué  pour  la  levée  des  trou- 
pes. Ces  Magiftrats  fertiles  en  expé- 
diais , imaginèrent  de  faire  porter 
leur  Tribunal  dans  une  campagne  hors 
de  la  ville.  Là  débarralfés  de  l’oppofi- 
tion  des  Tribuns , dont  la  puiflànçe  & 

..  les  fondions  croient  renfermées  dans 
. ' les  murailles  de  Rome  , Us  firent  citer  ! 
les  Citoyens  à venir  donner  leur  nom. 
Ceux-ci , fur  foppofition  de  leurs  Tri- 
buns, fe  croyant  à l’abri  de  toute  in- 
fulte  de  la  part  vdes  Confuls  i ne  fe 
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prefentècent  point.  Alors  les  Magi- 
ftrats  eurent  recours  aux  voies  de  fait. 

Ils  firent  démolir  les  fermes  , abbatt* 
tre  les  maifons  de  campagne , ravager 
les  champs  , Sc  enlever  les  troupeaux 
& les  charrues  de  ceux  ' qui.  refufoient 
de  eomparoîrre.  Cette  exécution  mili- 
taire -fut  plus  puifTante  que  l’oppoû- 
rion  des  Tribuns.  Elle  rendit  les  Plé- 
béiens dociles  aux  ordres  des  Confuls. 

On  vint  en  foule  s’enrôler  , & on 
mit  fur  pied  deux  fort  belles  armées. 

Cette  guerre  n’eut  aucun  fucccs  coniî- 

dérable.  . ; .f  » 

- Le  retour  des  troupes  viétorieufes 
à Rome  annonçait  la  paix  avec  les  Av.jx.477’. 
ennemis  du  dehors  , mais  il  étojt  an.  r.  171/ 
prefque  toujours  l'avant-coureur  du- 
11e  difcorde  civile.  L’éleétion  prochai-  mcfti<iaçj. 
ne  des  Confuls  en  fut  Eoccafion.  Le 
peuple  vouloir  fe  donner  pour  pre- 
miers Magiftrats  des  hommes  popu- 
laires & attachés  à fes  intérêts, au  pré- 
judice de  ceux  du  Sénat.  Les  Patri- 
ciens s’y  opposèrent  déboutés  leurs 
forces.  Ils  fe  retournèrent  de  tant  dè 
façons  , que  l’éle&îon  fe  fit  félon 
leurs  voeux.  Les  nouveaux  Confuls 
marchèrent  contre  les  Eques  & con- 
tre les  Véiens..  L’expédition  ne  fut  ni 
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d’empreflement  ; & de  l’autre  il  ne 

1)ouvoit  voir  fans  une  vraie  douleur 
e territoire  de  Rome  brûlé  & défolé 
par  les  ennemis.  Ce  corps  habile  fe 
tira  encore  avantageufement  de  ce  pas 
critique.  Il  trouva  le  moyen  de  fe- 
mer  la  divifion  entre  les  Tribuns  , 
& de  gagner  l’amitié  de  quatre  de 
ces  Magiftrats  Plébéiens  , qui  levè- 
rent l’oppofirion  de  leur  Collègue  ÿ 
>3  ne  pouvant  ( difoienr-ils  ) foufFrir 
» que  les  ennemis , à la  faveur  des  cli- 
3»  vifions  domeftiqueSjravagealïent  plus, 
*3  long-temps  les  terres  de  la  Repu- 
es blique  ».  Ainlî  le  léditieux  Tribun 
-eut  en  même  temps  le  chagrinée  la 
honte  de  voir  lever  fon  oppofition 
par  ceux-là  mêmes  s dont  il  auroit 
dû  attendre  du  fecours  pour  la.  fou- 
tenir. 

Les . levées  fe  firent  à l’ordinaire. 
On  marcha  contre  l’ennemi  & on  en 
vint  aux  mains.  La  viétoire  ne  pou- 
voir manquer  de  fe  déclarer  pour  les 
Romains , fi  le  foldat  eût  voulu  écou- 
ter les  ordres  de  fon  Général.  Mais 
par  haine  pour  le  Conful  Cæfo-Fa» 
-bius  , qui  étoit  zélé  partifan  de  la 
Noblede  , & pour  fe.  venger  en  fa 
perfonne  de  tout  le  corps  des  Patri- 
Tom  I,  N 


An.M.  3Ji3. 
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ciens , il  refufa  le  fervice , Ce  conten- 
tant de  ne  pas  fe  iaifTer  vaincre  -,  pour 
ne  pas  fournir  à un  Général  qu’il  dé- 
teftoit , la  matière  & l’honneur  d’un 
Triomphe.  Fabius  par  trop  de  bon- 
té s ou  peut-être  par  impollibilité  de 
faire  mieux  , laifla  au  détriment  de  la 
difeipiine  militaire,  l’infolence  de  ces 
mutins  impunie.Cethommeétoit  grand 
guerrier , mais  il  n’avoit  pas  le  talent 
de  le  faire  craindre  & refpeéter , d’une 
multitude  révoltée. 

Les  ennemis  de  Rome  inftruics  que 
la  divifron  des  deux  Ordres  avoir  paC- 
fé  de  la  ville  dans  le  camp , conçurent 
l’efpérance  d’abbattre  enfin  cette  puif- 
fance  formidable.  Dans  cette  fiatteu- 
fe  idée , toutes  les  nations  voifines  de 
Rome,  quiétoient  toutes  fes  ennemies, 
levèrent  de  puififantes  armées  pour  ve- 
nir fondre  fur  leur  ennemie  commune. 
Elles  vinrent  camper  fous  les  murs 
delà  ville  de  Veies , ou  étoic  le  rendez- 
vous  général.  Les  Etrufques , perfua- 
dés  que  le  moment  de  la  ruine  des 
Romains  étoit  arrivé  , y étoient  ac- 
courus en  foule  de  cous  les  cantons 
de  l’Ecruxie  , & avoient  prodigieufe- 
ment  grofli  l’armée  des  nations  con- 
jurées. • 
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Cependant  on  n’avoit  pas  négligé 
â Rome  de  fe  préparer  à cette  guerre. 

Les  Confuls  , malgré  l’oppofition  de 
quelques  Tribuns  , firent  les  levées 
des  troupes  avec  fuccès,  & marchè- 
rent droit  à Veies  où  étoient  les  enne- 
mis. Les  deux  armées  furent  quelque 
temps  en  préfence  l’une  de  l’autre 
fans  en  venir  aux  mains.  Les  Confuls, 
craignant  de  la  part  des  foldats  la 
même  indocilité  , qu’ils  avoient  mon-  * 
trée  l’année  dernière  , ne  voulurent 
pas  les  mener  au  combat  , qu’ils  ne 
fufiènt  bien  allurés  de  leur  bonne  vo- 
lonté. Cette  précaution  , qui  mar- 
quoit  de  la  défiance  dans  les  Géné- 
raux , rappella  le  foldat  à fon  devoir, 
ranima  ion  ardeur  & fa  vivacité.  Pour 
engager  fes  Généraux  à la  conduire 
aux  ennemis , toute  l’armée  s’obligea 
par  ferment  de  11e  point  revenir  du 
combat  que  viétorieufe. 

Apres  cet  engagement  folemnel  les 
Confuls  donnent  le  fignal , fortent  du 
camp  & rangent  leurs  troupes  en  ba- 
taille. Les  ennemis  en  font  autant  de 
leur  côté  , & on  en  vient  aux  mains. 

L’aétion  dura  depuis  midi  jufqu’au  cettcgucrrc! 
foir.  Elle  fut  des  plus  opiniâtres  & des 
plus  meurtrières  Le  fuccès  varia  fou- 

N ij 
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vent  la  vidoire  demeura  toujours 
'douteufe,  fans  qu’aucune  des  deux  ar- 
mées. pût  s’en  attribuer  la  gloire..  La 
retraite  précipitée  des  ennemis  , qui 
par  la.s’avouoient  vaincus  , fembla  la 
..donner  aux  Romains  ; car  la  perte 
que  ceux-ci  avoient  faite  tant  par  le 
nombre  que  par  la  qualité  des  perfon- 
nages , égalant  au  moins  celle  des  en- 
nemis , ils  ne  pouvoîent  s’arroger 
« aucune  fupcriorité.  Une  vidoire  qui 

avoit  coûté  tant  de  fang  ne  fut  célé- 
brée par  aucun  triomphe  , ni  par  au- 
cune fête  publique.  On  étoit  plus  oc- 
cupé à Rome  de  pleurer  ceux  qu’on 
avoit  perdus,  qu’on  ne  fentoit  de  joie 
de  ce  qu’on  pouvoit  avoir  gagné  par 
une  vidoire  auffi  meurtrière. 


Nouveaux  Ce  ne  fut  pendant  plufieurs  années 
de  fuite  qu’un  alternative  de  troubles 
dans  la  ville , & de  guerres  au-dehors. 
An7m.  3uo.  On  P^ace  dans  cet  intervalle  l’offre 
av.j  C.474.  généreufe  que  fit  la  famille  des  Fa- 
A o'ffte  des  ^US  4e  fe  charger  elle  feule  du  foin 
Fabius.  & des  frais  de  la  garnifon  qu’il  fal- 
loir oppofer  aux  incurfions  continuel- 
les des  Véiens  fur  le  territoire  de  Ro- 


me. Une  offre  fi  noble  fut  acceptée 
avec  d’autant  plus  de  reconnoiffance , 
& d’empreffement , que  la  République 
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cpulfée  d’argent  & confumce  par  le 
feu  d’une  divifion  intérieure  croit  hors 
d’état  de  fubvenir  à tant  de  dépenfes 
& de  faire  tête  à tant  d’ennemis. 

Cette  généreufe  troupe  compofée 
de  trois  cents  fix  Fabius , efcortée 
d’un  grand  nombre  d’amis  & de 
cliens  incommoda  extrêmement  les 
Véiens,  & interrompit  leur  commerce 
avec  les  étrangers.  Ces  peuples  indi- 
gnés de  ce  qu’une  feule  famille  Ro- 
maine faifoit  la  loi  à une  nation  en- 
tière , prirent  11  bien  leurs  méfures 
qu’ils  exécutèrent  par  rufe , ce  qu’ils 
n’avoientpû  faire  à force  ouverte.  Les 
fucccs  des  Fabius  leur  devinrent  fu- 
neftes.  Comme  ils  ne  fe  doutoient  de 
rien,  ils  donnèrent,têtes  baiifécs,  dans 
une  embufcade  , que  l’ennemi  leur  w*- 

avoit  dreffée.  Ils  y périrent  tous,  apres  an.  "r.vtt! 
avoir  vendu  chèrement  leur  vie.  Si  on 
vouloit  s’en  tenir  , au  rapport  des 
Hifioriens  Latins , il  ne  tiendroir  pas 
à eux  , que  nous  11e  crufilons  qu’il  ne 
refta  de  la  famille  Pabia  qu’un  feul 
enfant  , qui  dans  la  fuite  répara  fa 
maifon  & la  perpétua.  Les  Hiftoriens 
Grecs  ont  rejetté  avec  raifon  ce  trait 
d’hiftoire  , comme  une  fable  bien 
imaginée  pour  répandre  du  merveil- 
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leux  fur  un  événement  tragique.  Eft-il 
en  effet  vraifemblable  qu’aucun  de  ces 
trois  cents  fix  Fabius  n’eût  ni  frère,ni  fils 
en  bas  âge  2 Suppofera-t-on  pour  au- 
torifer  cette  tradition  & pour  lui  don- 
ner cours  , que  tous  ces  Fabius  foient 
reliés  dans  le  célibat  profcrit  par  les 
loix  de  Rome  ; &«que  tous  de  con- 
cert ayenc  violé  la  loi  qui  ordonnoit 
de  fe  marier  î Le  Leéfceur  en  décidera. 

La  trille  défaite  des  Fabius  fut  com- 
me l’annonce  d’une  plus  confidérable 
qu’elfuya  la  République  peu  de  jours 
après.  Les Etrufques  de  Veies  , encour-  g 
ragés  par  ce  premier  fuccès , menè- 
rent leurs  troupes  auprès  du  Conful 
Ménénius , qui  ncroit  pas  fort  éloi- 
gné de-là.  Leurs  Généraux,  plus  habi- 
les que  le-  Général  Romain  , le  blo- 
quèrent de  telle  forte  qu’il  le  reduifi- 
rent  à la  fachcufe  néceflité  * ou  de 
mourir  de  faim , ou  de  fe  rendre  pri- 
fonnier  avec  • fon  armée  , ou  enfin  de 
combattre  dans  un  lieu  fi  defavanta- 
ceux  , que  fa  défaite  étoit  alïûrée.  It 
fc  détermina  à ce  dernier  parti  com- 
me le  moins  ignominieux.  L’a&ion  ne 
fut  rii  longue  , ni  douteufe.  Les  Ro- 
mains furent  culbutés  de  tous  côtés  » 

& forcés  de  chercher  un  afyle  daais. 


* Oigitized  by  Google 


Romainé.  Li v.  III.  lyf 
leur  camp  , après  avoir  laiffc  le  champ 
de  bataille  , jonché  de  leurs  morts. 

Des  la  ou it  ils  Tabandonnèrent  j cher- 
chant à fe  fauver  par  une  honteufe 
fuite.  Les  Etrufques  plus  avides  de 
butin  que  de  gloire , s’attachèrent  à 
piller  le  camp  Romain  j & pendant  ce 
temps-là  , l’armée  du  Conful , donc 
la  perte  étoit  inévitable,  leur  échappa. 

Ils  ne  perdirent  pourtant  pas  tout 
le  fruit  de  leur  vi&oire.  Ils  poufsè-  Les  Etmf. 
rent  leurs  avantages  jufqu’aux  portes 
de  Rome  , dont  ils  ravagèrent  tout  Rome, 
le  territoire  dans  leur  marche.  En  ar- 
rivant ils  fe  faifirent  du  Janicule,  où 
ils  fe  portèrent  > & fe  fortifièrent  de  fa- 
çon qu’il  ne  fut  pas  aile  de  les  en  dé- 
loger. Horace , l’autre  Conful,  vint  au 
fecours  de  fa  Patrie.  Il  remporta  fur 
les  ennemis  quelqu»s  avantages  , mais 
il  ne  la  délivra  pas  entièrement  des 
Etrufques  qui  relièrent  toujours  maî- 
tres du  Janicule.  Et  tout  vaincus  qu’ils 
étoient  , ils  n’en  étoient  ni  moins 
fiers  , ni  moins  redoutables.  Ils  fer- 
roient  Rome  de  fi  près , qu'il  ne  pou- 
voir y entrer  des  convois  de  vivres 
que  très-difficilement  & à la  pointe  de 
Pépée.  La  famine  commençoit  à fe 
faire  vivement  fentir  : enforte  que  les 
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Romains  fe  virent  réduits  ou  à périr 
de  faim  dans  le  fein  de  leur  Patrie  , 
ou  à rifquer  une  bataille,  dont  le  fuc- 
cès  pouvoir  entraîner  la  ruine  de  Ro- 
nie.  Il  n’y  avoir  pourtant  point  à dé- 

' - , libérer.  Les  nouveaux  Confuls  Virei- 

av. j c.471.  mus  & Servilius  font  lortir  leurs  trou- 
a.n.  r.  178.  pCS } & vont  hardiment  préfenter  la 
bataille  aux  ennemis.  Ceux-ci  fe  per- 
fuadant  qu’ils  auroient  bon  marché 
de  gens  à demi-morts  de  faim,  accepç. 
rcrent  avec  plaifir  le  défi  , ne  doutant 
point  que  la  ruine  de  Rome  ne  fût  at- 
tachée à ce  combat.  Ils^raifon noient 
mal  : la  profpérité  les  aveugloit  : car- 
Rome  ne  pouvoit  manquer  de  périr  par 
la  famine,  s’ils  fe  fuiïent  contentés  de 
la  tçnir  bloquée.  Il  fe  fit  de  part&r. 
d’autre  des  prodiges  de  valeur.  La  vi- 
ctoire fut  long-temps  balancée  , &:  les 
Romains  fusent  plus  d’une  fois  re- 
poulïés  honteufement.  Enfin  ils  pri- 
lis  font  rent  je  dellus  & forcèrent  les  enne- 

v.micus  dans  . , , . , , . , 

un  combat,  mis  a leur  abandonner  le  champ  de 

Leur  ic-  bataille.  Ce  fut  à peu  près  le  feul  avan- 

crauc.  1 v 1 1 r 

tage  quils  remportèrent  de  cette  ian- 
glante  aétion.  Le  nombre  de  leurs 
morts  & de  leurs  bleflés  égaloit  pref- 
que  ceux  des  Etrufques.  On  en  jugea 
de  même  à Rome  , qui  refufa  l’hon- 
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neur  du  Triomphe  à Tes  Généraux  , 
& qui  ne  donna  aucune  marque  de 
joye  pour  une  victoire  qui  lui  avoir 
coûté  le  fang  de  tant  de  braves  Ci- 
toyens. Un  autre  fruit  de  cette  victoi- 
re , & . beaucoup  plus  confidérable 
que  le  champ  de  bataille  qui  étoic  re- 
fté  aux  victorieux  , fut  la  retraite  des 
ennqpis  , qui  effrayés  allez  mal  a. 
propos  de  l’échec  qu’ils  avoient  reçu  , 
abandonnèrent  leur  camp,  la  nuit  fui- 
vanre. 

Le  départ  fiibit  des  ennemis  rendit 
à Rome  la  paix  tk  l’abondance  ; mais 
les  troubles  domeftiques  recommen- 
cèrent avec  plus  de  chaleur  que  jamais, 
par  la  faétion  des  Tribuns  & par  la 
foiblelïe  du  Sénat.  A peine  un  Conful 
étoit-il  forti  de  charge  qu’il  croit  trar 
duit  devant  l’alfemblée  , acculé  par 
les  propres  foldats  &c  condamné  par 
fes  ennemis  , qui  étoient  fes  juges 
& fes  parties.  Les  Tribuns  qui  you* 
loient  perdre  Ménénius , Conful  de 
l’année  derni«re  , lui  firent  un  crime., 
vrai  ou  faux,  de  la  défaite  des  Fabius; 
& fans  avoir  égard  qu’il  étoit  fils  d’A- 
grippa  ,à  qui  ils  étoienç  redevables  de 
l’établiflement  du  Tribunat , ils  le  fi- 
rent condamner  à une  amende  de  deux 
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mille  As.  * Ce  Patricien  fut  fi  pénétré 
de  l’injuftice  & de  l'ingratitude  de 
fes  Concitoyens , qu'il  s'enferma  chez, 
lui  & fe  lailfa  mourir  de  faim.  C’eft 
ainfi  que  par  un  jufte  punition,  le  poids 
de  la  puiuance  Tributienne  retombe» 
félon  la  prédiélion  d’Appius,fur  la  tête 
de  ceux  qui  en  avoient  été  les  promo- 
teurs. Serwlius  , qui  venoit  touj,  ré- 
cemment de  délivrer  Rome  par  un£ 
éclatante  viéfoiie  , qu’il  avoit  rem- 
portée fur  les  Etrufques  , ne  tarda  pas 
à être  cité  au  Tribunal  du  peuple, pour 
y rendre  compte  de  quelque  échec 
que  fon  armée  avoit  reçu. 

L'aflurance  de  Paccufé.fit  fon  fa- 
lat , plus  encore  que  la  bonté  de  fa 
caufe.  Il  parla  au  peuple  avec  la  fer- 
meté & la  hardiefle  qu’infpire  ordi- 
nairement l’innocence.  Le  peuple  tou- 
ché de  fa  jufte  confiance  autant  que 
de  fes  raifons  , l’abfout  d’une  voix, 
unanime.  Les  Tribuns  Ce  virent,,  à leur 


* Vingt  écus  environ  de  notre  monnoie  t 
femme  modique  pour  notre  fiécle  , mais  qui 
faifoit  un  objet  confidérable  dans  un  fiécle  fit 
une  République  , où  les  premiers  Magifttats 
vi voient  du  travail  de  leurs  mains» 
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grand  regret  & à leur  honte,  enlever 
cette  viéfcime.  Faut-il  apres  ce  que  nous 
venons  de  voir  de  l’abus  énorme  que 
faifoienr  journellement  les  Tribuns 
d’une  puilTànce  ufurpée  , fàut-il , dis- 
je  , faire  un  crime  à Coriolan  & à 
quelques  autres  Sénateurs  d’avoir  opi- 
né dans  le  Sénat  à la  fuppreffion  d'une 
Magiftrature  , qui  étoit  une  fource 
continuelle  de  divifïons  domeftiques  , 
qui  immoloit  à fes  haines  ou  à la  ja- 
loulie  les  meilleurs  & les  plus  illullres 
Citoyens,  & qui  a mis  plus  d’une  fois 
la  République  à deux  doigts  de  fa  ruine 
entière  ? 

La  défaite  des  Veîens  n’empêcha 
pas  ces  peuples  de  continuer  la  guerre  Av.Lc.470* 
pendant  le  cours  de  deux  ans.  Mais  an.  r.  179. 
deux  vi&oires  que  Valère  remporta 
fur  eux  , & qui  lui  méritèrent  l’hon-  les  Vciew» 
neur  du  Triomphe  , abbattit  entière- 
ment leurs  forces.  Ce  peuple,  ennemi 
implacable  des  Romains  , fe  trouva  ré- 
duit à avoir  recours  à leur  clémence. 

Ceux-ci  fatigués  d’une  guerre  qui  du- 
roit  depuis  fept  ans  fans  interruption, 

&qui  leur  avoir  enlevé  beaucoup,  de 
monde  , leur  accordèrent  une  trêve  de 
quarante  ans. 

A la  faveur  de  cette 
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etrangers , les  divifions  domeftiques 
vinrent  occuper  les  efprits.  Car- il  fal- 
loir à ce  peuple  guerrier  , & naturel- 
lement inquiet  , un'objet  qui  nourrît 
fon  activité  dans  le  temps  de  fon'loi- 
lîr.  Ainfi  par  une  malheureufe  defti- 
née  , Rome  paiïoit  d’une  agitation  à 
l’autre.  Le  falut  de  Servilius  qui  ve- 
noit  d’échapper  à la  fureur  des  Tri- 
buns , ralluma  le  zèle  de  ceux-ci  pour 
le  partage  des  terres.  Génucius  , un 
de  ces  Magiftrats , homme  hardi  &: 
entreprenant  , & d’une  éloquence 
allez  vive  , fit  renaître  les  difputes  au 
fu  et  de  la  loi  CaJJia.  ou  Agraire.  Il 
eut  l’audace  de  prendre  à partie  les 
Confuls  de  l’année  précédente , & de 
les  ajourner  devant  le  peuple  , pour 
. n’avoir  pas  réglé  pendant  leur  Confu- 
lat  le  partage  des  terres.  Ce  furieux  & 
infolent  Magiftrat  protefta  qu’il  pour  - 
fuivroit  cette  affaire  jufqu’a  la  mort  $ 
& que  rien  ne  feroit  capable  de  lç 
faire  délifter  de  fon  entreprife.  Il  pré- 
dit vrai. 

u. .uwijm.hu.  Tes  patriciens  irrités  de  l’infolence 

AN.  M.iyîi.  du  Tribun  qui  en  vouloir  également 
an , n.  180.  a leurs  vies  & a leurs  biens  , tinrent 
des  affemblées  fecrettes  & furtives 
dont  le  réfui  ta  t demeura  enfevelidans 
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un  profond  filence.  Il  y a apparence 
que  l’aflaflînat  du  Tribun  y fut  arrêté. 
Ce  qu’on  fçaic  de  certain  , c’eft  que  le 
jour  de  Paflèmblée  dans  laquelle  les 
deux  illuftres  accufés  dévoient  être 
jugés  , & au  moment  où  tout  le  mon- 
de attendoit  avec  impatience  le  Tri- 
bun , on  vint  annoncer  qu’on  l’avoir 
trouve  mort  dans  fon  lit.  Cette  nou- 
velle fît  des  impreffions  bien  difiéren- 
tes.  Le  peuple  avec  fes  Tribuns  en 
parut  confterné  jufqu’àl’abbattement , 
& ceux-ci  apprirent  par  l’exemple 
qu’ils  «voient  Tous  les  yeux  , que  les 
loix  qui  les  a voient  déclarés  facrcs  & 
inviolables  11e  les  mettoient  pas  à cou- 
vert d’une  mort  violente.  Les  Patri- 
ciens de  leur  côté  parurent  triompher 
de  cet  événement  , & fe  livrèrent  à 
une  joie  , qui  deceloit  d’où  venoit  le 
coup.  Ils  en  recueillirent  le  fruit.  Dans 
le  moment  de  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Génucius  ; le  peuple  fe  diflîpe  , & 
les  autres  Tribuns,  qui  craignoient  - 
pour  eux  un  pareil  fort,  relièrent dans 
le  filence  fans  ofer  pourfuivre  le  juge- 
ment des  deux  Patriciens  ajournés , ni 
le  partage  des  terres  > qui  demeura 
furfîs  i tk  01}  n’en  parla  plus  de  long- 
temps. 
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mmmamtmm.  £e  coup  d’éclat  que  les  Patriciens 
An.m.  ju*.  venoient  de  frapper  fur  la  puiflance 
a*.Jr,4i8i’.  des  Tribuns  en  la  perfonne  de.Génu- 
cius  avoit  donné  au  Sénat  la  fupério- 
rité  fur  le  peuple.  Il  l’auroit  même 
eonfervée  , fi  l'imprudente  conduite 
de  fes  Confuls,  & une  févérité  dépla- 
* cée,  ne  la  lui  euffènt  fait  perdre  dere- 

chef. Ces  nouveaux  Magiftrats,fiers  & 
injuftes  veulent  incorporer  dans  la  mi- 
lice,en  qualité  de  fimple  foldat,un  bra- 
ve Citoyen  , qui  par  fon  mérite  & 
fon  courage  s’écoit  avancé  jufqu’atf 
grade  d’Officier.  Yoleron  ( e’étoit  le 
nom  de  ce  Romain  ) qui  regardoir  ce 
traitement  comme  un  affront  qui  le 
déshonoroit  fans  l’avoir  mérité  , refu- 
. " fe  conftamment  d’obéir.  Les  Confuls 

indignés  de  la  réfiflance  trop  jufte  de 
ee  brave  Romain  ordonnent  aux  Li- 
cteurs de  le  faifir , & de  le  frapper  de 
/ verges.  Celui-ci  appelle  inutilement 

de  cette  injufte  fentence  au  Tribunal 
du  peuple,  & au  jugement  des  Tri- 
buns. Ceux-ci  .redoutant  la  puitfance 
des  Confuls  avoient  difparu  , & laiffé 
Voleron  fe  débattre  comme  (if  pour- 
. roit.  Enfin , fecouru  par  quelques-uns 

des  fpeétateurs , & plus  encore  par  fa 
vigueur  naturelle  , il  fe  débarrafle 
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«feutre  les  mains  des  Licteurs  , & vît 
fe  jetcer  au  milieu-de  la  foule  du  peu- 
ple y qui  lui  fait  un  rempart  contre  les 
haches  Confulaires. 

Les  Plébéiens  déjà  indignés  du  pro- 
cédé injufte  des  Confuls  , prennent 
fait&  caufe  pour  Voleron.  On  fe  jette- 
fur  les  Liéteurs,.  on  brife  & on  cafle' 
les  faifceaux  : & les  Confuls  eux- 
mêmes  ne  trouvent  de  sûreté  pour 
leurs  perfonnesque  dans  une  prompte 
retraite  qu’ils  font  fagement  dans  la 
fale  du  Sénat.  La  fin  du  combat  ne 
mit  pas  fin  à la  fédition.  Les  Confuls 
infultés  convoquent  Taflemblée  des 
Sénateurs  , fe  plaignent  amèrement 
de  la  violence  du  peuple  , de  l’info- 
Ience  & de  la  révolte  de  VoLeron  > & 
concluent  qu’en  punition  de  fan  atten- 
tat contre  la  majefté  Confulaire , il 
foit  précipité  du  haut  du  Capitole. 
D’un  autre  côté,  les  Tribuns  revenus 
de  leur  abbattement , entreprirent  de 
faire  le  procès  aux  Confuls  , qui , au 
préjudice  de  la  liberté  , avoicnt  fait 
maltraiter  un  Citoyen  & entrepris  de 
le  faire  battre  de  verges.  Ils  avoient 
encore  contre  eux  , le  mépris  que  ces 
premiers  Magiftrats  avoient  fait  de 
l'appel  de  Voleron  au  peuple  & à fe* 
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Tribuns.  Cette  nouvelle  difpute  fît 
oublier  celle  du  partage  des  terres  , & 
on  ne  s’occupa  pendant  le  cours  de 
cette  année  & des  deux  fuivantes  que 
des  privilèges  mutuels  des  deux  Ordres 
& de  la  liberté. 

— ? Voleron  , qui  méditoit.de  tirer  une 

An.m. 3i37-  grandevengeancedel’afFrontqu’ilavoit 
an. reçu desConfuls,demanda le Tribunat. 
Voleron  £e  caraétère  de  Ton  efprit  inquiet  , 

fc  fan  nom-  . D , , 1 . , . 

mer  Tribun  mutin  & entreprenant  le  rendoit  di- 
«îu peuple,  gne  d’une  telle  place.  Le  peuple  recon- 
noiflant  en  lui  toutes  les  qualités  d’un 
Tribun  féditieux  & remuant , l’éleva  I 
à cette  dignité , malgré  les  intrigues 
& la  cabale  des  Patriciens  , qui 
par  leur  oppofirion  ne  firent  qu’accé- 
lérer fa  nomination.  L’habile  & vin- 
dicatif Tribun  ne  borna  pas  fa  ven- 
geance aux  Confuls  de  l’année  pré- 
cédente, qui  l’avoient  infulcé  , il  l’é- 
II propofe  rendit  fur  tout  le  Sénat.  Il  dreflfa  une 
une  Loi,  I0i  , qui  tranfportoit  la  nomination 
des  Magiftrats  Plébéiens  des  Comices 
par  Curies,  où  elle  s’étoit  faite  jufqu’a- 
lors,aux  Comices  par  Tribus.  Parce 
nouvel  arrangement, le  nouveau  Tri- 
bun  privoit  le  Sénat  de  l’autorité  , & 
de  l’influence  qu’il  avoir  dans  l’éle- 
ction des  Magiftrats  du  peuple,  Il  trou- 
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va  beaucoup  d’oppofition  à fa  loi  de 
la  parc  des  Patriciens.  Ceux-ci  fertiles 
en  expédiens  trouvèrent  le  moyen  de 
faire  durer  les  conteftations  fans  rien 
décider  jufqu’à  la  fin  de  l’année  , où 
Voleron  devoit  fortir  de  charge. 

Cette  rufe  ne  fit  que  différer  l’appro- 
bation de  la  loi  , mais  elle  ne  fit  pas 
abandonner  à Voleron  fon  encreprife. 
Dans  le  dellein  d’en  pourfuivre  l’ac- 
ceptation , il  demanda  d’être  continué 
dans  le  Tribunat  ; & il  eut  allez  d’a- 
mis & allez  de  partifans  pour  fe  faire 
élire  Tribun  une  fécondé  fois.  Les  Pa- 
triciens de  leur  coté  lui  opposèrent 
un  Conful , capable  de  parer  contre 
fes  entreprifes  & fe  s violences.  Ce  fut 
Appius-Claudius  , fils  du  fameux  Ap- 
pius  dont  le  zèle  pour  les  intérêts  du 
Sénat  & de  la  Noblelfe  eft  li  connu. 
Le  fils  avoit  hérité  de  fon  père , avec 
fes  belles  & grandes  qualités , fa  hai- 
ne contre  les  Plébéiens.  C’étoit  uu 
homme  d’un'  caraétcre  inflexible  5c 
d’une  intrépidité  que  rien  n’étoit 
capable  d’effrayer.  Le  Sénat  lui  étoit 
obligé  de  ce  que  le  partage  des  terres 
n’a  voit  point  pafle..  Ce  fut  lui  qui  dans 
le  temps  ouvrit  l’avis  de  femer  la  di- 
vilîon  dans  le  Collège  des  Tribuns 

• . 
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& dont  l’ufage  eut  un  fuccès  fi  heu- 
reux,'On  lui  donna  pour'Collégue  T* 
Quintius  d'un  caractère  plus  doux  & 

1 infinuanr.  Le  Sénat,  avoir  à defiein 
aflocié  ces  deux  grands  hommes  dans 
te  Confulat , afin  que  la  douceur  & la 
modération  de  l’un  réprimât  ce  qu’il  y 
avoir  de  trop  dur  & de  trop  aigre  dans 
le  caractère  de  l’autre  \ & que  la  fer- 
meté & le  courage  de  celui-ci  empê- 
chât la  douceur  de  celui-là  de  dégéné- 
rer en  foiblefTe. 

Nouveaux  Dès  que  Voleron  eut  pris  poffefïion 
Ixoubkj.  de  foll  fécond  Tribunal , il  ne  man- 
qua pas  de  propofer  fa  loi.  Soutenu 
par  un  Collègue  auffi  vif , & plus  ha- 
bile que  lui , Lætorius  , il  ne  douta 
plus  du  fuccès.  ll  avoit  ajouté  à fa  loi 
* que  lele&ion  des  Ediles,  comme  celle 
- . des  Tribuns  , 8c  que  généralement 

toutes  les  affaires  qui  intéreffoient  le 
peuple  , fe  traiteroient  & fe  termine- 
roient  dans  des  Comices  par  Tribus  : 
ce  qui  ruinoit  par  les  fondemens  la 
puilfance  du  Sénajt , & faifoit  palier  au 
peuple  toute  l’autorité  du  Gouverne- 
ment. 

Des  propofitions  fi  extraordinaires 
allarmèrent  tous  les  Patriciens.  Le  Sé- 
nat s’affemble  , 8c  on  délibéré  long- 

« 
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temps  fur  les  moyens  de  pafer  un  coup 
fîfunefte  à tout  le  corps  delà  NoSlefc 
fe.  Les  deux  Confuls  d’un  génie  tout 
oppofé  furent  d’un  avis  tout  différent.- 
Quintius  naturellement  doux  , Répu- 
blicain par  caradère  , & plus  porté' 
pour  lés  intérêts  du  peuple  , que  pour 
ceux  du  Sénat , opina  qu’il  falloir  re-- 
lâcher  quelque  chofe  en  faveur  d’un 
- peuple  auflî  brave  & aufll  courageux. 
Appius  marchant  fur  les  traces  de  fon 
père  ) penfoit  qu’il  n’y  avoir  qu’un 
coup  d’autorité  qui  pût  réprimer  les 
entreprifes  féditieufes  des  Tribuns  : 
& que  toute  autre  voie  étoit  incapa- 
ble de  remédier  aux  maux  préfens  de 
la  République.  » Ces  voies  de  douceur 
« & de  la  raifon(iifoit  ce  grave  Magi- 
» ftrat  ) rendront  les  Tribuns  plus  info- 
» lens,  & le  peuple  plus  entreprenant  ; 

« parcequ’ils  fe  persuaderont  que  notre' 
» condefcendance  pour  eux  eft  un  effet 
» de  notre  foibleffe  ôc  de  notre  crainte^ 
L’expérience  du  paffé  parloit  en  fa- 
veur de  l’avis  d’Appius.  Et  je  ne  com- 

Î>rends  pas  comment  le  Sénat  pouvoir 
è cacher  la  perte  qu’il  avoit  faite  d’u- 
ne partie  de  fon  autorité  dans  les  dif- 
putes  avec  les  Tribuns  : perte  qu’il 
fl’avoit  éprouvée  que  p#:ce  qu’il  avoit 


I S T O I R'  E 


toujours  fuivi  les  avis  les  plus  doü* 
& les  plus  foibles. 

Cependant  le  Sénat,  moins  par  bon- 
té que  par  timidité  Te  détermina  pour 
l’avis  de  Quintius.  Celui-ci  eut  plu- 
• fleurs  entretiens  avec  les  Tribuns  , il 
harangua  le  peuple  , & voulut  leur 
perfuader  ' aux  uns  &c  aux  autres 
linjuftice  & l’indécence  de  leur  de- 
mande j mais  le  tout  fut  fans  fuc- 


ccs.  11' parloir  à des  forcenés , incapa- 
bles d’entendre  aucune  raifon  , &c  de 


la  fuivre.  Appius  ne  demeuroit  pas 
tranquille.  Il  crioit , il  inveâdvoit  & 
foudroyoit , pour  ainfi  dire  , & avec 
encore  moins  de  fucccs  que  fon  Col- 
lègue. 

On  comprend  bien  que  les  repro- 
ches • fanglans  qu’Appius  faifoit  au' 
peuple  & a fes  Tribuns  ne  demeurè- 
rent pas  fans  répliqué.  Plus  ils  croient 
vrais  & fondés  en  raifon , plus  ces  Ma- 
giftrats  Plébéiens  s’en  trouvèrent  of- 
fenfts.  Lætorius , le  premier  des  Tri- 
buns , qui.  défendoit  la  loi  avec  au- 
tant & plus  d’ardeur  que  Voleron  fon 
auteur  , répondit  à Appius  par  des  in- 
ventives très-injurieufes  pour  le  pre- 
mier Magiflrat  de  la  République  -,  & 
qui  auroient  mérité  une  punition 
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exemplaire.  Cet  infolent  Tribun  eut 
l’audace  de  jurer  par  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  facré  ou  qu’il  feroit 
paffer  la  loi  de  Voleron  dans  la  jour- 
née , ou  quil  y perdroit  la  v-ie. 

Pour  faciliter  l’exécution  de  fon 
projet  fans  trouver  de  contradicteur, 
le  Tribun  commença  par  ordonner  à 
Appius  de  fortir  de  l’allemblée.  Le 
Conful  fe  mocqua  , & avec  raifon , 
d’un  pareil  ordre  , & dit  au  Tribun 
des  vérités  très-défagréables.  Celui-ci 
fur  le  refus  du  Conful , envoyé  un  de 
Tes  Appariteurs  pour  fe  faifir  de  lui  & 
le  conduire  en  prifon.  Mais  un  ligne 
que  fit  Appius  attira  auprès  de  lui  tous 
les  Patriciens  & une  foule  de  Cliens , 
qui  le  mirent  au  milieu  d’eux  , &c 
repoufsèrent  d’une  manière  infultante 
l’OfKcier  du  Tribun.  A l’inflant  il  fe 
forme  dans  l’alTemblée,  comme  deux 
partis.  Des  inveélives  réciproques  on 
en  vient  aux  coups  de  main  , fans 
qu’aucune  des  deux  faétions  veuille  cé- 
der. Il  y a même  toute  apparence  que 
la  fcène  fe  feroit  terminée  par  un  com- 
bat fanglant.  Mais  la  nuit  qui  furvint 
fort  à propos  fépara  les  combattans. 

Le  tumulte  recommença  le  lende- 
jnain  avec  plus  de  fureur  que  la  veille. 


.J  T o Histoihî 
Des  deux  côtés  on  fait  des  plaintes 
amères.  Les  Tribuns  accufent  les  Con- 
fuls  de  tyrannie;  & les  Confuls  fe  plai- 
gnent de  Tinfolence  des  Tribuns.  Le 
peuple , ayant  fes  Magiftrats  à la  tête, 
le  laifit  du  Capitole  ; cependant  le 
Sénat  s’aiTèmble  ; mais  pour  ne  rien 
•enfanter  de  ferme  8c  de  vigoureux. 
D’abord  les  partis  les  plus  violais  pa- 
rurent les  feuls  efficaces  ; mais  ce  pre- 
mier feu  étant  tombé , le  Sénat  re- 
vint à fa  langueur  ordinaire.  Quintius 
eut  pour  lui  la  pluralité  des  voix.Ainfi, 
malgré  l’oppofition  d’Appius  qui  pré- 
voit les  Dieux  & les  hommes  à témoin 
de  la  lâcheté  du  Sénat , les  Tribuns 
remportèrent.  La  loi  fut  publiée  du 
contentement  des  deux  Ordres  ; & on 
procéda  pour  la  première  fois  à l’éle- 
étion  des  Tribuns  de  des  autres  Magi- 
ftrâts  Plébéiens  dans  une  affiemblée 
convoquée  par  Tribus. 

Cependant  Appius  , plus  indigné 
contre  le  Sénat  que  contre  le  peuple  , 
fe  plaignoit  hautement.  H diloit  que 
c etoit  une  chofe  bien  hontéufe  , que 
le  Sénat  l’eût  abandonné  dans  une 
entreprife  oû  il  l’avoit  engagé,  en  l’é- 
levant à une  dignité  qu’il  ne  deman- 
doit  pas , & quil fuyoit  même.  Je  ne 
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«rois  pas  que  le  Lecteur  fenfé  trouve 
les  plaintes  d’Appius  trop  amères  & 
déplacées.  Quel  perfonnage  en  effet 
-cette  Compagnie  fait-elleTaire  à cet 
illuftre  Conful.  Le  Sénat  vouloir  à la 
tête  de  la  République  un  homme  fer- 
me , incapable  de  fe  laifïer  étourdir 
par  les  cris  féditieux  des  Tribuns , & 
de  leur  rien  relâcher  de  fon  autorité  : 

& quand  cet  homme  eff  aux  prifes 
avec  ces  Magiftrats , il  l’abandonne 
pour  donner  toute  fa  confiance  à l’au*- 
tre  Conful , qui  fous  des  apparences 
de  paix  , le  dépouille  de  fon  autorité  * 

& tranfporte  au  Tribunat  toute  la 
puiffance  de  la  République.  N’eft-ce 
. pas  livrer  au  relfentiment  des  Tribuns 
& du  peuple un  Conful  qui  n’étoit 
devenu  leur  ennemi  que  pour  avoir  ^ 
défendu  avec  fermeté  les  droits  du 
Sénat,  & pour  avoir  voulu  donner 
un  frein  à l’audace  du  peuple  & de  fes 
Magiftrats  > En  effet  nous  le  verrons 
périr  par  la  fa&ion  de  ces  injuftes  & 
tu rbulens Officiers.  Quelle  honte  pour 
le  Sénat  ! 

La  victoire  que  le  peuple  venoit  de  Appîa* 
remporter  fur  le  Sénat  n’avoit  pas  marçhccoii- 
abbattu  la  flerte  ni  le  courage  d Ap- 
pius.  11  parut  aufli  ferme  à la  tête  de  * 
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l’armée  qu’on  lui  confia  po»r  marcher 
contre  les  Volfques  , que  dans  les 
affemblées , quand  il  s’oppofoit  aux  in- 
juftes  prétentions  des  Tribuns.  Lorf- 
qu’il  fut  hors  de  l’enceinte  de  Rome , 
& débarrafle  des  oppofitions  de  ces 
Magiftrats  Plébéiens  , il  fit  obferver 
la  difcipline  militaire  avec  une  ferme- 
* té  inflexible.  Les  foldats , tous  de  1’od- 
dre  du  peuple,  & par-conféquent  tous 
indifpoîës  contre  un  Conful , qui  dc- 
son  armée  fendoit  avec  zcle  les  intérêts  de  la 
vaincrepour  Nobleffe  , ne  manquèrent  pas  d’attri- 
lui  faire  de  buer  à mauvaife  humeur  , & au  dé- 
^Peinc*  pjt  fécrer  qu’il  reffentoit  de  la  publia 
cation  de  la  loi  de  Voleron  cette  fer- 
meté , qui  croit  vraisemblablement 
dans  Appius  une  fuite  de'  foncaraétc- 
^ re , & de  fon  amour  pour  le  bon  ordre. 
Quoiqu’il  en  foit  du  motif  qui  animoit 
le  Conful , fa  fé vérité  indifpofa  contre 
Jui  tout  ce  qui  ctoit  Plébéien  , & on 
forma  une  conjuration  contre  fa  gloi- 
re. Quand  on  en  furaui  mains  avec  les 
Volfques , ces  âmes  baffes  ne  crurent 
pas  achetter  trop  cher  l’affront  qu’ils 
ïaifoient  à leur  Général  endettant  leurs 
armes,&r  en  fuyant  honteufement  de- 
vant l’ennemi.  Lorfqu’on  fut  rentré 
dans.le  camp,forcés  de  combattre  pour 

en 
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en  défendre  les  retranchemens  contre 
les  ennemis.  Ce  fut  alors  qu’ils  mon- 
trèrent par  le  courage  avec  lequel  ils 
repoufserent  les  aflaiilans  , qu’ils  au- 
foient  vaincu  * s’ils  l’avoient  voulu. 

Appius,  plus  irrité  de  ce  nouvel  ou- 
trage que  de  leur  fuite  , auroit  voulu 
en  faire  une  juftice  exemplaire.  Mais 
vaincu  par  les  prières  des  premiers 
Officiers  , qui  lui  confeillèrent  de  ne 
pas  commettre  fon  autorité  contre 
une  armée  mutinée  , il  fe  rendit  à* 
leurs  remontrances  , & ordonna  le 
départ  pour  le  lendemain.  Les  Volf- 
ques  inftruits  de  la  révolte  de  l’armée' 
-Romaine  contre  fon  Général , tomber 
lent  fur  barrière-garde  & portèrent  la'  . 
terreur  jufqu’aux  corps  les  plus  avan- 
cés. Deforte  que  dans  cette  marche 
<jui  avoir  plus  l’air  d’un  fuite  honteu- 
fe  , que  d’une  fage  retraite  , il.  périt 
une  bonne  partie  de  l’armée.  Quand 
on  fut  arrivé  fur  le  territoire  de  la  Ré- 
publique 5 à couvert  des  infultes  des 
Volfques  , le  Général  monte  fur  fon 
Tribunal  & reproche  aux  Centurions 
&r  aux  foldats  leur  perfidie  ; plus , cri- 
minelle encore  que  leur  fuite*,  puis,fui- 
vant  les  mouvemens  d’un  jufte  reffen- 
timent.,  & néceffaire.  pour  maintenir 
Tom.  /.  O 
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il  la  fait  la difcipline  militaire,  il  fait  décimer 
décimer.  }es  foldats  , couper  la  tête  aux  Centu- 
rions & aux  autres  Officiers  , qui 
avoient  abandonné  leur  pofte  ou  jette 
leurs  enfeignes.  Apres  cette  fanglante 
exécution,  Appius,  l’objet  delà  haine 
de  la  vile  populace , mais  l’objet  de 
d'admiration  des  Patriciens  & de  la 
plus  grande  partie  de  la  République^ 
rentra  dans  Rome  avec  les  débris  de 
Ton  armée  , qui  portoit  fur  le  vifage 
• la  honte  du  châtiment  & le  défir  de 
,1a  vengeance  dans  le  çeçur.  L’occahop 
ne  tarda  pas  à fe.préfenter. 
f— "TT?  Dès  qu’Appius  fut  forti  du  Confu- 

AK.M.tf39.  lac  les  nouveaux  Tribuns  firent  re- 
An.  r. i84.  naître  les  dilputes  iur  la  loi  Agraire. 

Difputcs  au  Ces  Maeiftrats  avant  eu  PadrdTe  de 

fujet  de  la  f J r , , 

ioiAgrairc.  mettre  les  nouveaux  Conluls  dans 

leurs  intérêts , ne  doutoient  point  du 
fuccès  de  leur  projet  j pleins  de  con- 
fiance ils  préfentent  leur  requête  au 
Sénat.  L’affaire  étant  mife  eq  délibé- 
ration , on  alla  aux  opinions.  Quand 
ce  fut  au  tour  d’Appius  , ce  généreux 
Patricien  , prévoyant  à la  vérité  le 
danger  auquel  il  s’expofoic , mais  in- 
capable d’être  arrêté  par  la  crainte  de 
la  mort , s’ôppofa  avec  force  à Pinju- 
fte  demande  des  Tribuns , &c  entraîna 
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dans  Ton  avis  le  plus  grand  nombre 
des  Sénateurs. 

Les  Magiftrats  du  peuple  , furieux 
du  refus  qu’ils  venoient  d’effuyer  , &: 
outrés  de  dépit  de  voir  que  malgré  la 
haine  qu’eux  & le  peuple  portoient  a 
cet  Üluftre  Patricien  , il  réunifioit  en 
fa  perfonne  l’eftime  &r  la  confiance  de 
toute  la  Nobldfe  , forment  le  deflein 
de  le  perdre.  Il  falloir  un  grief  d’ac- 
eufation.  L’injuftice  en  manque-t-elle 
contre  l’innocence  ?.  Ils  l’accusèrent 
comme  l’ennemi  fk  l’opprelTeur  de  la 
liberté  publique.  C’étoit  le  crime  or- 
dinaire de  ceux  qui  n’en  avoient  pas. 
L’illuftre  accufé  ne  parut  ni  furpris  ni 
confternéde  l’injufte  procédé  des  Tri- 
buns. Il  ne  voulut  changer  ni  d’habit 
ni  de  langage.  Il  comparut  devant 
l’^fiemblée  du  peuple  avec  la  meme 
intrépidité  qu’à  la  tête  des  armées  ; 
& avec  la  même  dignité  que  s’il  eût 
été  leur  Juge.  -Comme  il  avoit  pour 
lui  la  juftice  & l’innocence,  il  plaida  fa 
caufe  plutôt  enaccufateur  qu’en  accu- 
fé. Les  Tribuns  voyant  que  cette  proie 
alloit  leur  éhapper  différèrent  le  juge- 
ment à une  autre  aflemblée,pour  avoir 
le  temps  d’animer  lies  efprirs  contre 
lui,&  de  s’alïurec  de  fa  condamnation. 

• Oij 


> 


Appias  eft 
accufé  & ci- 
té devant  le 
peuple. 
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Cë-fiénat , qui  perdoit  dans  Appiasie 
plus  zélé  & le  plus  intrépide  défen-  _ 
leur  de  Ton  Ordre , employa  le  temps 
de  ce  délai  à le  fauver,mais  les  Tribuns 
‘demeurèrent  inflexibles.  Avant  le 
Sa  mort,  jour  affigné  Appius  mourut , félon 
quelques-uns,  de  mort  naturelle;  mais 
il  eft  plus  vraifemblable  qu’il  ' fut  lui- 
même  l’auteur  de  fa  mort , 6c  qu’il 
voulut  prévenir  la  honte  & la  rigueur 
d’une  condamnation  inévitable. 

Avec  Appius  périt  le  défenleur  du  Sér 
nat  , le  vengeur  de  là  majefté  Confii- 
laire  & le  rempart  invincible  des  droits 
de  la  Noblefle  contre  les  attaques  des 
Tribuns.  Ce  grand  homme  avoir  des 
défauts , mais  ils  étoient  moins  des 
défauts  que  des  vertus  outrées  & por* 
tées  trop  loin.  C’eft  avec  une  peine 
fecrette  que  je  vois  prefque  tous  4es 
Hiftoriens,de  mauvaife  humeur  contre 
cet  illuftre  Patricien, invettiver  contre 
lui , fe  fervir  des  termes  les  plus  durs 
pour  lui  reprocher  fes  défauts  , & lui 
refufer  le  tribut  des  juftes  louanges 
que  méritent  fes  vertus  morales  6c 
politiques.  On  loue  fans  mefure  Quin- 
tius  , fon  Collègue  dans  leConfulat. 
Cependant  fi  oh  rapprochoit  ces  deux 
Confulaires  , le  parallèle  tourneroit 
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tout  entier  à l'avantage  d’Appius  & 
a U déshonneur  dé  Quintius.  Le  peuple 
appelle  celui-ci  fon  père  , fon  Conful 
& fon  protecteur  y & il  ne  montre 
que  de  la  haine  pour  Appius.  La  rai- 
fori  de  ces  différentes  dilpofmons  du 
peuplé  eft  toute  limple.  Le  premier 
avoir  eu  le  talent  de  lui  plaire,  parce- 
qu’il  défendoit  fes  intérêts  au  préju-* 
dice  de  ceux  du  Sénat.  Il  avoir  adroi- 
tement trahi  ce  Corps  augufte,  l’avoic 
dépouillé  de  fon  autorité , & change 
en  faveur  du  peuple  la  forme  du  Gou- 
vernement. Il  faudroit  que  le  peuple 
fut  de  bien  mauvaife  humeur  pour  ne 
pas  aimer  un  Magiftrat  qui  le  combloit 
de  biens  8c  d’honneurs.  Appius , avec 
fa  prétendue  férocité  auroit  à ce  prix 
gagné  fon  amitié.  Mais  il  étoit  trop 
honnête  homme  & trop  généreux  pour 
ne  pas  foutenir  avec  force  les  droits 
de  fon  corps  , & l’ancienne  forme  du 
Gouvernement  contre  les  ufurpations 
& les  violences  des  féditieux  Tribuns. 
C’eft  là  tout  fon  crime.  Que  le  Leéleur 
juge  lequel  des  deux  Confuls  eft  le  plus 
digne  de  louange  ou  de  blâme. 

Les  années  fuivantes , jufqu’à  la 
guerre  que  Rome  eut  à foutenir  con- 
tre les  Antiates  réunis  avec  les  Equesy 
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ne  nous  préfentent  que  des  difputes 
au  fujet  du  partage  des  terres  i que  le 
Sénat  par  fa  fagelîe  fçut  terminer  à fon 
avantage.  Le  butin  de  la  ville  d’An- 
tium  , abandonné  au  foldat  3 & la  di* 
ftribution  de  quelques  terres  qu’on 
avoir  conquifes  fur  ces  peuples  , cal- 
ma les  efprits  & ferma  la  bouche  aux 
Tribuns  fur  les  conteftations  au  fujet  , 
de  la  loi  Agraire  qu’ils  anroient  voulu 
faire  renaître.  ‘ 4 

"***— ""^  Sous  le  Confulat  d’Aulus  - Pofthu- 

Avjc’«5,'niius  > & de  Sp.  Furius  on  apprit  à 
an",  r.'^o!  Rome  par  la  voie  des  Latins  la  défe- 
Gucrre  ctui.  <q-jon  des  Antiates&  des  Eques.  Furius 
Se  les  Ancia-  marcha  contre  ces  derniers  , qui  vin- 
tcs:  r rent  fièrement  au-devant  de  lui.  Le 
Général  Romain  , qui  vraifemblable-* 
679'6&°:  ment  manquait  d’expérience , engage 

i.taf.  i-jz  mal-a-propos  le  combat , eft  repoutlé 
avec  perte , & forcé  de  chercher  fa 
sûreté  dans  fes  retranchemens.  Les 
Eques  voulant  profiter  de  leur  victoi- 
re , vinrent  le  lendemain  invertir  le 
camp  des  Romains.  Ils  les  renoient 
. , ferrés  de  fi  près  qu’il  ne  fut  pas  pofli- 
ccttc  gucr-C  ble  au  ConfuI  d’en  faire  fortir  un 
K’  courier.  Cependant  on  ignoroit  à Ro- 

me l’extrémité  oîi  étoit  réduit  le  Con- 
fiai. Et  le  Sénat  n’en  fut  inftruic  que 
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fîàr  une  voie  étrangère.  L’allarme  fut? 
tfniverfelle  dans  la*  ville  ; le  Sénat  fe 
déchargea  fur  Pofthumius  , l’autre 
Confulj  du  foin  de  la  République,  par 
cette  formule  ordinaire  dans  les  dan- 
gers émtnens  : Vident  ne  quid  Refpu- 
blica  dctrimenti  capent.  Le  Conful 
chargé  par  arrêt  du  Sénat  de  pourvoir 
à la  sûreté  publique  , fait  partir  Quin-  * 
tius  avec  une  troupe  de  volontaires  y- 
, pour  aller  au  fecours  du  Conful  aflïé- 
gé  ; & cependant  il  leve  une  armée  & 
lê  fuit  de  près. 

Les  Eques , qui  s’attendoient  bien 
que  Rome  voleroit  au  fecours  du  Coi>' 
fui  qu’ils  tenoienc  invefti , poufloient 
avec  toute  la  vigueur  poflible  le  fiége 
du  camp  Romain.  Le  Conful  afliégé  , 
de  concert  avec  fou  frère , qui  lui 
fèrvoit  de  Lieutenant  - Général , ofa1 
faire  une  fortie  fur  les  ennemis  ; mais 
elle  eut  un  fort  encore  plus  malheur 
réux  que  Je  combat  qu’il  avoit  livré.  Il 
fut  repoufle  avec  perte,&  aflez  dange*- 
reufement  blefle.  Pour  le  Lieutenant- 
Général  , il  fut  enveloppé  par  les  en- 
nemis , toutes  fes  troupes  taillées  en 
pièces  fans  qu’il  en  reftât  un  feul  , & 
lui-même  périt  dans  le  combat. 

Les  ennemis , enflés  de  ce  fuccès 
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vinrent  de  nouveau, afïaillir  le  camp, 
& faire  un  dernier  effort  pour  rem- 
porter. Toute  la  journée  s’ctoit 'paffée 
du  côté  des  ennemis  à tenter  Fefcala» 
de  des  retranchemens  3 & du  côté  des 
Romains  à repouffer  les  aflail&ns  , 
lorfqu’on  apperçut  le  fecouis  qu’a- 
nienoit  Quintius.  L'arrivée  inefpérce 
de  ces  rroupes  releva  le  courage  des 
Romains , & abbactit  la  fierté  des  en- 
nemis. Pofthumius , qui  arriva  peu  de 
jours  après  acheva  de  déconcerter  les 
Eques.  Il  les  battit  , & les  défit  dans 
un  combat  011  il  leur  tua  tant  de  mon- 
de , quil  les  réduifit  au  point  de  ne 
pouvoir  p’us  tenir  la  campagne,  &de 
chercher  leur  sûreté  derrière  les  mu- 
railles de  leur  ville.  Après  cette  expé- 
dition , autant  glorieufe  pour  Pofthu- 
mius , que  honteufe  pour  Furius  , 
les  Confuls  rentrèrent  dans  Rome. 
La  perte  confidérable  d’un  grand  nom- 
bre d’Officiers , &c  de  braves  foldats , 
ne  permit  point  aux  Romains  defe 
livrer  à la  joie.  On  étoit  plus  difpofé 
à Rome  de  célébrer  cette  viétoire  par 
des  chants  triftes  & lugubres  , que  par 
des  acclamations  de  triomphe  & d’al- 
légreffe. 

L’année  fuivante  fut  remarquable  par 
une  contagion  , qui  après  avoir  ravagé 
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la  campagne  de  Rome , fie  périr  & 
hommes  & bêtes , palïa  à la  ville  & y 
fie  un  cruel  ravage.  Nul  fexe  , nulle 
condition  , nul  état  ne  fut  exempt 
de  IHnfedtion  commune.  Elle  fut  fi  fu- 
nefte  qu’elle  rnoilTonna  au  moins  la 
quatrième  partie  delà  ville.  Les  Eques 
& lesVolfques  , ennemis  éternels  de 
Rome  , attentifs  à profiter  de  la  mor- 
talité qui  déloloit  les  Romains , en- 
trèrent en  armes  fur  leur  territoire , le 
pillèrent  , le  faccagèrent  & mirent, 
tout  à feu  &:  à fang.  Et  comme  ils  ne 
trouvèrent  aucune  réfiftance , ils  pouf- 
sèrent  la  défolation  jufqu’aux  portes 
de  la  Capitale. Jamais  cette  ville  ne  s’é- 
toit  trouvée  dans  une  plus  grande  dé- 
folation  & plus  près  de  fa  ruine.  L’en- 
nemi n’avoit  qu’à  la  tenir  bloquée. 
Sans  coup  férir , la  pelle  & la  famine 
i’auroient  rendu  maître  de  cette  maî- 
trelfe  de  l’Iralie.  Mais  la  providence 
qui  avoir  des  dellèins  fur  cette  ville 
& qui  veilloit  à fa  confervarion  , in- 
spira aux  Eques  de  le  retirer  & d’a- 
bandonner le  fiége  d’une  ville  qu’ils 
croyoient  imprenablç. 
t Cependant  le  mal  contagieux  com- 
mença à diminuer  .,  & Rome  S’en 
trouva  tout-à  fait  délivrée.  Avec  la 
. . O v 
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— — — fanté  le  courage  revint  aux  Romains. 
aw.m.5147*  $;ans  différer,  le  peuple  sToulut  aller ti- 
an.  r.  151.  rer  vengeance  des  înlukes,qu  il  avoir 
^vengeance  reçUes  des  Eques  & des  Volfques. 

n»iu..  Trois  batailles  confécutives  qu’ils  ga- 
gnèrent fur  eux  , les  -vengea  pleine- 
ment , & les  dédommagea  abondam- 
ment des  pertes  de  Tannce  dernière. 

Des  avantages  fi  marqués  fur  les  enne- 
mis faifoient  jouir  Rome  d’une  paix 
profonde  au-dehors , mais  fes  Tribuns 
la  déchiroient  au-dedans  par  la  dis- 
corde qu’ils  femoient  perpétuellement 
entre  les  deux  Ordres  de  l’Etat.  Ces 
Magiftrats  qui  cherchoient  à figna- 
ler  leur  Tribunat  par  quelque  entre- 
prifej  d’éclat , proposèrent  au  peuple 
une  loi  , qui  tendoit  ( difoient-ils  ) au 
bien  public.  C.  Térentillus  étoir  à 
la  tête  de  i’entreprife.  Et  comme 
l’objet  de  fa  loi  étoit  nouveau  & 
intéreffant  , il  étoit  alluré  d’être 
écouté  favorablement  de  la  multitu- 
de > toujours  avide  de  nouveautés. 

/Jufqu’ici  on  n’avoit  point  eu  à Rome 
de  Code  de  loix  pour  fixer  les  jugemens 
d s Magiftrats  dans  Tadminiftration  de 
la  juftice.  On  fuppofoir  que  le  bon  fens 
& l’équité  naturelle  fuffifoient  à un  Ju- 
gé intègre  pour  fe  conduire  dans  les  Ar- 
rêts qu’il  auroit  à rendre."  Cette  manié- 
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re  d’adminiftrer  la  juftice  fe  maintint  de  T^,  » 
cette  forte  pendant  longtemps  & avec  rcntill*. 
fuccès.  Mais  les  Romains  ayant  com- 
mencé à déchéoir  de  leur  primitive 
vertu  , le  déreglement  fe  communiqua 
à ceux  qui  étoient  chargés  de  cette  par- 
tiè  effentielle  du  Gouvernement.  Ainfi 
la  jurifprudence  de  Rome  devint  alfea 
arbitraire. 

G" 

Les  jugemens  que  les  Confuls  , ou  - 
léurs  Vice-gérents  rendoient,  étoient 
plüs  fouvent  les  fuites  de  leurs  vues 
particulières , dé~leurs  pallions , ou  de 
leur  caprice  , que  des  Arrêts  émanés  ' 1 1 

de  la  vérité.  On  ne  peut  difeonvenir 
que  ce  ne  fût  un  défaut  dans  l’admi- 
niftration  de  la  juftice.  Ceft  ce  défaut 
dans  la  jurifprudence  Romaine  que 
Térentillus  releva  & attaqua  par  fa  loi. 

Après  avoir  déclamé  contre  l’autorité 
abfolue  des  Confuls  dans  les  jugemens 
qu’ils  rendoient , il  les  repréfenta  au 
peuple,  comme  des  Tyrans  plus  odieux 
encore  que  ne  l’étoient  les  Rois  qu’on 
avoitchaifés  de  Rome.il  ajouta»  que  la 
puiftanceConfulaire  étoit  plus  infu'p* 

» portable  que  celle  des  Rois  ; & 

» qu’elle  ne  pouvoit  être  foufferte 
«dans  une  ville  libre  qu’autant  qu’on 
» donneroit  à cette  domination  de  fa- 
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» ges  bornes.  Le  manque  d’un  Corps 
» de  loix  , qui  ferve  de  régie  aux 
3«  Magiftrats  dans  leurs  jugemens  y ôc 
» aux  parties  de  preuve  de  la  juftice 
»>  ou  de  l’injuftice  de  leur  caufe  eft 
« la  fource , ( difoit  l’habile  Tribun), 
v de  tout  le  mal  que  nous  fouffrons. 

» Ainii  pour  remédier  aux  abus  cnor- 
» mes  qui  fe  patient  dans  les  Tribunaux 
» de  la  juftice , il  faut , Romains  y que 
»»  vous  ordonniez  qu’on  drefle  un  corps 
*>  de  loix  , qui  fera  dirigé  par  cinq  per- 
sonnages des  plus  (âges  & des  plus 
» éclairés.  Ce  Code  , connu  de  tout  le 
» monde^réglera  l’autorité  Confulaire  ; 

» & nous  ne  ferons  plus  fujets  à voir 
» égaaner  de  leur  Tribunal  des  Arrêts 
. » di&és  par  le  caprice  ou  les  préjugés; 

33  0U  enfin  par  le  penchant  qu’ifs  ont 
» de  faire  du  bien  ou  du  mai  aux  par-  - 
j»  ties  qui  reflortiflent  de  leur  autorité. 

Rien  ne  paroilToit  plus  raifonnable 
que  la  demande  du  Tribun.  Il  peut 
bien  fe  faire  , & il  y a même  apparen- 
ce , qu’il  entroit  dans  le  procédé  du 
Magiftrat . Plébéien  , plus  de  haine 
. contre  les  Patriciens  > que  d’amour 
pour  Pintrégrké  des  jugemens.  Mais  il 
ne  s’agit  pas  ici  des  difpofttions  fecret- 
tes  de  Térentiilus.  Sa  demande  eft-ejle 


Romaine.  L i-v.  III.  jy 
jufte  ? Voila  le  point  (Je  vue  qui  doit  ^flexion 
fixer  le  Sénat , Ôc  déterminer  Tes  dé-  fllr.ccttc 
marches  dans  une  affaire  qu'il  pré- 
voyoit  devoir  attirer  de  grandes  fuites. 
Avouons-lc  de  bonne  foi.  Tout  le  tort 
eft  ici  du  côté  du  Sénat , & la  juftice 
du  côté  du  Tribun.  C’eft  à la  vérité  la 
première  fois  qu’il  eft  forti  du  Tribunat 
une  loi  jufte  & équitable  dans  tous  fes 
points.  Et  il  eft  bien  glorieux  pour 
Térentillus  d’être  le  premier  de  tous* 
ceux  qui  ont  rempli  cette  Magiffratu- 
re  , qui  ait  montré  de  l’équité  dans 
fes  demandes. Je  ne  comprends  pas  la 
réfiftance  dû  Sénat  à une  loi  fi  raifon- 
nable.  Il  eft  vrai  que  depuis  l’expuiïicHi 
des  Rois  de  Rome  , cette  Compagnie 
étoit  en  poffeflion  de  la  jurifprudence 
& de  l’admiuiftration  d*une  juftice  qui 
nravoit  d’autre  régie  que  la  volonté 
de  fes  Confiais.  Mais  ne  devoit-il  pas 
fentir  l’injuftice  & les  abus  crians  qui 
réfultoient  néceftài rement  de  cette 
adminiftration  abfolue  & arbitraire. 
N’auroit-il  pas  du  y remédier  lui- 
meme  , & prévenir  fur  un  point  auffi 
eflentiel  la  demande  des  T ribuns  & les 
vœux  du  peuple  , ou  du  moins  s’y  ren- 
dre de  bonne  grâce?  Un  femblable 
procédé  lui  auroit  fait  un  honneur  in- 
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fi^}.  Sa  facilité  à fe  rendre  à une  dé- 
mande  auflï  jutle  , lui  auroit  concilié 
l’afFeétion  du  peuple  , qui  auroit  com- 
pris que  le  Sénat  ne  fe  reridoit  difficile 
dans  les  aurreS  occafions  que  parce- 
que  fes  Tribuns  lui  demandoient  des 
chofes  iifufles  &:  déraifortnables. 

Les  Sénateurs  & les  Patriciens  ne 
fireht  pô-int  ces  réflexions.'  Occupés 
uhiquement  de  là  défehfe  de  leurs 
droits  , & de  maintenir  l’ancienne' 
forme  du  Gouvernement , ils  s’oppo- 
sèrent de  toutes  leurs  forces  à l'accep- 
tation de  la  nouvelle  loi  ; bien  déter- 
minés à ne  rien'  céder  en  ce  point  de 
leurs  prérogatives  , & à pouffer  les 
chofes  à la  dernière  extrémité.  Les 
Tribuns  , de  leur  côté  , n etoient  pas 
moins  véfolus  à faire  paffer  leur  loi,  à 
quelque  prix  que  ce  fut.  Ainfi  on  s’ai- 
grit de  part  & d’autre  au  point  qu’il 
paroilfoit  que  la  querelle  ne  fe  termi- 
neroit  que  par  une  guerre  ouverte,  & 
par  la  ruine  de  l’une  des  deux  fa&ions. 
L’année  de  Térentillus  étant  expirée, 
le  peuple  nornma  d’autres  Tribuns. 
Virginius  qui  avoir  fuccédé  à Téren- 
tillus dans  fa  charge , devint  le  parti- 
fan  & le  Promoteur  de  fa  loi. 

Le  zélé  Tribunifoutenu  dé'fcs  Col- 
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lègues, fentanc  qu’il  ne  gagneroit  rien 
fur  le  Sénat  par  voie  de  négociation  , 
tenta  d’emporter  l’affaire  de  hauteur 
dans  une  aflemblée  du  peuple.  Mais 
les  Patriciens, par  leurs  cris , âc  le  dé- 
fordre  qu’ils  mirent  dans  faffemblée , 

. firent*  échouer  le  projet  du  Tribun. 
Quint  us  - Cæfô  , fils  de  Cincinnatus 
étoit  un  des  Patriciens  qui  marquoit 
le  plus  d’ardeur  à s oppo  1er  à la  nou- 
velle loi.  C’ètoit  un  jeune  homme, bien 
fait  de  fa  perfonne  d'une  capacité 
égale  à manier  les  armes , & la  parole. 
A l’attaque  des  places  il  étoit  le  pre- 
mier à monter  à l’affauti  De  même 
dans  les  alfemblées  , il  étoit  toujours 
prêt  à répondre  aux  harangues  fédi- 
tieufes  des  Tribuns.  Il  n’épargrioit  ni 
paroles  dures , ni  inveârives  *,  & fou- 
vent  même  il  ajoutoit  les  mauvais  trai- 
temens.  Il  ne  tarda  pas  à devenir  l’ob- 
jet de  la  haine  des  Tribuns , qui  ou- 
trés de  voir  réunie  dans  ce  jeune  Pa- 
tricien l’animofité  de  toute  la  Noblef- 
fe  , réfolurenr  fa  perte.  Virginius  le 
fit  citer  à comparoître  devant  le  peu- 
ple pour  s’y  juftifier  fur  une  accufa- 
tion  Capitale.  Le  jeune  Patricien  , 
fier  de  fon  mérite  , de  fa  naillan,- 
ce  & de  la  prote&ion  de  tous  ceux  de 
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fc  fignale 
dans  ces  dis- 
putes. 


lleft  cité 
8c  accufé 
par  les  Tri- 
buns. 
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fon  corps , ne  relâcha  rien  de  fafcotf» 
duite.  Il  parla  encore  avec  plus  de 
fermeté  contre  la  loi  ,•  contre  fes  au- 
seurs&fes  fauteurs.  Le  Tribunal Sa- 
voie jamais  eu  d’ennemi  plus  implaca- 
ble & plus  redoutable.  Cependant 
arriva  le  jour  marqué  pour  comparoî* 
tre.  L’accufé  ébranlé  par  l’exemple  de 
la  condamnation  de  Coriolan  , rabatr 
tit  beaucoup  de  fa  fierté.  Il  defeendic 
même  jufqua  des  baffe  lies,  indignes 
de  fa  nailîance , & qui  démentoient  le 
courage  qu’il  avoit  montré  jùfqu’a- 
lors.  Il  n’ofa  comparoftre  le  jour  de 
fon  afiignation  , ni  le  lendemain  , où 
Ton  affaire  fut  encore  traitée.Ses  amis, 
qui  étoient  en  grand  nombre  , & qui 
avoient  la  meilleure  envie  de  le  fau- 
ver , plaidèrent  fa  caufe  en  fon  ablen- 
ee.  Son  père  Q^Cincinnatus  , , l’hom- 
me de  ion  fiécle  le  plus  refpe&able , 
& le  . plus  eftimable  par  les  talercs 
guerriers  & politiques , demanda  grâ- 
ce au  peuple  pour  fon  61s  , & le  pria 
de  pardonner  au  fils  en  faveur  d’un 
père  qui  avoit  6 , bien  mérité  de  ki 
République, 

Le  peuple,  touché  des  prières  & des 
krmes  d’un  vieillard  aulü.  vénérable  5 
alloit  prononcer  l’abfolution  de  Cad©. 
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L’habile  & méchant  Tribun,  qui  s’ap-1 
perçut  que  fa  proie  alloit  lui  échapper» 
prit  un  ton  de  modération  & dit , » je 
» confens  qu’il  ne  s agiflfe  dans  cette 
» affaire  ni  des  emportemens  de  Cæfo 
v contre  le  peuple  & contre  Tes  Magi- 
» ftrars;  je  veux  bien  quon  oublie  en 
>>  faveur  d’un  père  fi  refpeélabie  les 
» excès  & les  violences  du  fils  > &c 
» qu’011  le  renvoyé  abfous , s’il  peut 
» fe  juftifier  fur  un  chef  d accufation 
» bien  plus  important  que  Volfcius 
» mon  Collègue  a contre  lui  ».  Ecoi*- 
tez  fa  dépofition.  ‘ 

Ce  fcélérat  s’ctant  levé , dit  què 
revenant  de  fouper  un  foir  avec  fon 
-frère  de  chez  un  ami , il  fut  atta-* 
qtré  par  Cæfo  , accompagné  à fon 
ordinaire  de  plufieurs  jeunes  Patri- 
ciens infolens  comme  lui  > que  foA 
frère  étoit  refté  mort  fur  Ta  place,  des 
coups  qu’il  avoit  reçus , & que  lui- 
même  avoir  été  dangéreufement  blef- 
fé.  Le  récit  de  cette  fable  émut  Ci  fort 
les  efprirs,que  fans  approfondir  la  vé- 
rité du  fait  , le  peuple  alloit  condam- 
ner fur  le  champ  Cæfo  à perdre  la  vie.  H s^ifc 
Les  Confuls  s’étant  oppoiés  vigoureu-  pou™éviter 
fement  à un  procédé  fi  violent  , de  de  perdici» 
même  qu  a l’emprifonnement  de  Cat-  V1C* 
fo  , il  fut  arrêté  que  l’accufé  d'emeu- 
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i'eroit  en  liberté  conformement  à la' 

• difpofition  des  loix  , pour  travailler  à 
, {h  juftification  , mais'  fous  la  caution 
dé  dix  Citoyens,  qui  s’obligèrent  de 
lè  repréfenter  au  jour  du  jugement  / 
ou  de  payer  une  amende  dont  on  con- 
vint. Cæfo  , quoiqu’innocent  & d’ail- 
leurs intrépide,  n’ofa  s’abandonner  au 
jugement  d’une  populace  irritée  par 
fes  Magiflrats.  Il  lortît  de  Rome  la 
nuit  fuivantè,&ralla  enTofcanèy  cher-' 
cher  un  afyle.  Les  Tribuns -exigèrent' 
avec  rigueur  la  fomme  du  cautionne- 
ment. Q:  Ciricinnatus  la  paya  jufqu’à 
la  dernière  obole  ; ce  qui  réduifit  ce- 
grani  homme  dans  un  état  p.refque 
d’indigence.-  Il  fè  retira  à la  campa-' 
gne-,  o4  il- s’occupa  à cultiver  deles; 
mains  cinq  à fix  arjpens  dé  rerre,  qut: 
lui  donnoient  à peine  de  quoi  vivre 
dans  une  retraite  obfcure  6c  pénible. 
Il  eft  étonnant  que  le^Sénat  , les  Cou-' 
fuis  , ou  Cæfo  lui  -même  , n’ayent 
point  eu  le  courage  de  montrer  au 
peuple  la  fauffeté  d’une  fable  aufli  ri- 
dicule mal  foutenue  , & qui  por- 
toit  fur  fon  front  ce  qu’elle  étoir. 

L’exil  de  Cæfo  releva  infiniment 
les  efpérancës  des  Tribuns,  Ils  fe  flat- 
tôient  déjà  d’unè  pleine  viétoire  fur  le 
Sénat.  Mais  ils  trouverait  beaucoup,  à 
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rabattre  de  leurs  prétentions.  La  dif- 
grace  de  Cæfo  n’avoit  fervi  qu’à  lier'  . 
plus  étroitement  la  jeune  Noblefle  :: 
deforte  qu’au  lieu  d’un  Cafo  , on  en' 
vit  renaître  mille  , qui  tous  s’opposè- 
rent avec  la  même  intrépidité  à la  pu-  . 
blication  de  la  loi.  Cette  oppofitionr 
unanime. des  Patriciens  fit  échouer' 
pour  cetcè  année  le  projet  des  Tri- 
buns. Le  peuple  les  continua  dans  leur 
charge  fans  aucun  obftacle  de  la  part 
du  Sénat.  Les  Patriciens  de  leur  côté 
firent  tomber  le  Confulat  à C.  Clau- 
dius , frère  d’Appius  dernier  mort.  Ce 
Magiftrar  éroit  attaché  aux  intérêts  de 
Ton  Ordre.  Il  avoicde  la  fermeté  & du* 
courage  , mais  fans  hauteur  & fans 
dureté.  On  lui  afïocia  P.  Valèrius. 


Les  Tribuns,déconcertés  par  l’union ' 
de  toute  la  NoblefiTe  , firent  jouer  de  ^— ****^" 
nouveaux  relforts  pour  rendre  tout  le 
corps  des  Patriciens  lui pedt:  lis  for-  an.  R.194.  - 
mèrent  le  deflein  affreux  de  faite  pé- 
rir  d’un  feul  coup  la  meilleure  partie  Tribuns 
' du  Sénat , & d’envelopper  dans  leur  c°"rsre  la 
ruine  tous  ceux  de  la  Nobleffe  , qui  Nobieffe. 


leur  croient  odieux  par  leur  crédit  8c 
par  leurs  richeffes.  Tout  moyen  leur 
étoit  bon.  Au  défaut  de  légitimes  , 
ils  ont  recours  à la  fourberie  i ils 
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répandent  dans  le  publie  que  l’Etâf 
eft  menacé  des  plus  grands  périls  , 
qu’ils  en  ont  reçu  des  avis  certains  , 
& qu’ils  en  ont  les  preuves  en  main. 
De  ce  pas  ils  vont  chez  les  Confuls 
les  prier  d’aflembler  le  Sénat.  Ils  ont 
Pimpudence  & Tétourderie  tout  à la- 
fois  de  communiquer  à eet.  augufte 
corps  une  lettre  qu’ils  avoient  eux-- 
mêmes  fabriquée  ; q.ui  renfermoit  le' 
détail  d’une  conjuration  contre  la  li- 
berté commune.  Selon  cet  avis  fup^ 
pofé  la  plupart  des  Patriciens  & des 
Chevaliers  étoient  du  complot  : les 
Tribuns , de  même  que  les  principaux- 
Plébéiens  * & ceux  qui  témoignoient 
plus  de  zèle  pour  le  Tribunat  ôc  pour 
la  liberté  , dévoient  être  les  premières, 
vi&imes  immolées  au  relTentiment  des 
Conjurés.  Le  fcélérat  Tribun  , c’étoic 
Virginius , conclut  fa  harangue  par 
demander  aux  Pères  un  Scnatns-con- 
fulte , qui,  autorisât  à informer  par  lui- 
même  & paT  fes  Collègues  de  cette 
confpiration  , ik  d’en  faire  arrêter  les 
chefs.  H conjura  le  Sénat-,  mais  d’on 
air  de  fupérioriré , qui  cquivaloit  à 
des  ordres  bien  précis  , de  ne  point 
retarder  à l’ordinaire,  ni  la  délibéra- 
tion ni  l’Arrêt  qu’il  leur  demain 
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doit  « : n’y  ayant  ajouta-t’il , que  des 
«Conjurés  qui  puflent  s’oppofer  a la  . 

» recherche  des  criminels. 

Le  Sénat Te  trouva  fort  embarraflc 
fur  la  réponfe  qu'il  devoit  faire  aux 
Tribuns.  D’un  côté  il  craigno'it  un 
foulevement  de  la  populace  , s’il  ré- 
pondoit  négativement  ; & d’un  autre 
Tl  avoir  à craindre  que  ce  Tribunal 
ambitieux  & vindicatif  ne  tournât  con- 
tre les  Patriciens  eux-mêmes  une  au- 
torité qu’ils  lui  auroient  confiée. 

Claudius  l’un  des  Confuls  , pénétra  EIlc  efl 
la  fcé'lérateflè  des  Tribuns , & tira  le  couverte* 
Sénat  de  cet  embarras.  Il  foutin&aux 
Tribuns  , & il  leur  démontra  par  les 
circonftances  du  récit  même  que  cette” 
prétendue  confpiration  dont  ils  pa- 
rci'Ient  fi  allarmés  , étoit  une  chimè- 
re , qui  n’avoit  de  réalité  que  dans 
leur  noire  fourberie  , digne  fruit  de 
leur  haine  & de  leur  fureur  contre 
tout  le  corps  de  la  NoblelTe.  Les  Tri- 
buns étourdis  d’un  tel  difcours , for- 
tirent  du  Sénat , le  vifage  couvert  de 
confufion,  & le  coeur  plein  de  ven- 
géance.  Le  Conful  les  fuir  de  près  , 
monte  à la  Tribune  aux  harangues  , . 

& animé  de  cette  noble  confiance 
' qu’in fpire  la  vérité  , il  s’explique  de- 
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-.vaut  le  peuple  de  la  meme  manière  fc 
avec  la  même  force  qu’il  venoic  de 
faire  dans  le  Sénar.  Les  plus  gens  de 
;bien  & les  plus  fenfés  des  Plébéiens 
demeurèrent  perfuadés  que  ce  plan 
fecret  d’une  confpiration,dont  les  Tri- 
buns faifoient  tant  de  bruit , n’étoit 
qu’un  artifice  dont  ils  fe  fervoiçnt 
pour  perdre  les  plus  iiluftres  des  Sé- 
nateurs &:  des  Nobles.  Laifler  impuni 
un  tel  attentat , n’eut-ce  pas  été  en- 
hardir ces  infolens  Magiftrats  à tout 
ofer  contre  la  NobleîFe  ? 

Entr^prife  La  fituation  violente  od  fe  trouvort 
nîus  contre  alors  Rome.,  caulee  par  l’ambition 
Rome.  deS  Tribuns  , qui  entrerenoient  des 
< divifiens  perpétuelles  entre  les  deux 
Ordres  de  l’État , la  mit  à la  veille  de 
palfer  fous  une  domination  étrangère, 
,&prefque  fans  s’en  appercevoir.  Un 
fimple  particulier  de  la  Sabinie,  nom- 
mé Herdonius , forma  feul  l’entreprife 
de  fubjuger  cetrc  maître  de  de  l’Italie. 
C’étoit  un1  homme  fort  riche  , & fort 
diftingué  dans  fa  nation  ; mais  encore 
plus  hardi , & plus  entreprenant.  Il 
fe  perfuade  qu’il  ne  fèroit  peut  - être 
pas  impftflible  de  iurprendre  Romeà 
la  faveur  des  divifions  qui  parrageoient 
le  Sénat  & le  peuple  , & de  s’en  ren- 
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dre, maître.  Il  communique  fon  def- 
fein  aux  gens  qu’il  croit  pouvoir  lui 
être  de  quelque  utilité.  Plufieurs  en- 
trèrent dans  Tes  vues  ôc  s’attachèrent  à 
fa  fortune.  L’efpérance  du  pillage  de 
Rome  alfembla  autour  de  lui  une  trou- 
pe de  quatre  mille  hommes.  L’armée 
;ne  répondoit  pas  àla  grandeur  de  l’en- 
treprife.  Il  fe  flattoit  de  faire  foule-ver 
lies  efclaves  de  Rome , ou  du  moins 
qu’au  premier  bruit  de  fa  marche  les 
Eques  & les  Volfques  voleroientà  fou 
fecours.  Plein  de  cette  idée.,  il  embar- 
que fur  le  foir  fa  troupe  fur  le  Tibre , 
,&  arrive  au  pied  du  Capitole  dans  le 
temps  que  tout  le  monde  étoit  enfeve- 
Ji  dans  un  profond .fpmmeil.  Il  s’em- 
pare du  temple  de  Jupiter  & de  la  for- 
térefle , «gorge  tous  ceux  qui  s’y  trou- 
vent ou  qui  re£ifent  d’entrer  dans  la 
.conjuration.  Ceux  qui  échappent  à 
l’épée  du  Sabin  courent  à la  place  pu- 
blique & y répandent  l’allarnie , & la 
.terreur. 

Les  Romains  , éveillés  par  les  voix 
confufes  & tumultueufes  de  ceux  qui 
.crioient  aux  armes  , aux  armes  ; les 
ennemis  font  dans  la  ville , montent 
avec  leurs  femmes  furies  plates- for- 
ânes  de  leurs  maifons , pour  fe  mettre 
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.en  sûreté  contre  la  fureur  des  enne- 
mis. Les  Confuls , incertains  fi  le  péril 
venoit  du  dehors  ou  du  dedans  ; ( car 
dans  la  divifion  qui  régnoit  dans  la 
ville  , on  n’avoit  pas  moins  à craindre 
l’ennemi  domeftique  que  l’étranger  ) , 
ne  fçavoient  s’ils  dévoient  armer  le 
peuple  ou  le  lailler  fans  armes.  Le  re- 
lié de  la  nuit  fe  paffa  dans  une  grande 
inquiétude  : mais  enfin  le  retour  de  la 
lumière  découvrit  à quels  ennemis  on 
avoir  affaire  ; & quel  étoit  le  chef  d’u- 
ne entreprife  fi  hardie  de  fi  furpre- 
nante.. 

Dès  la  pointe  du  jour  les  Confuls 
affemblent  le  Sénat.  Il  fut  réfolu  de 
faire  prendre  inceffamment  les  armes 
au  peuple.  Le  péril  commun  fembloic 
les  afsurer  de  la  docilité  & du  zèle  de 
' la  multitude  , mais  fts  fe  trompoient. 
Les  Plébéiens , déjà  prévenus  par  les 
féditieuxTribuns, refusèrent  le  lervice, 
à moins  que  le  Sénat  ne  s’engageât 
préalablement  & avec  ferment , que 
l’acceptation  de  la  loi  Térentilla  feroit 
la  récompenfe  des  dangers  auxquels 
le  peuple  s’expoferoir  pour  délivrer  la 
patrie.  Cependant  Herdonius  fit  arbo- 
rer le  chapeau  en  figne  de  la  liberté 
qu’il  venoit  offrir , & aux  efelaves  & 
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a tous  ceux  qui  gémifïoient  Tous  le 
joug  tyrannique  des  Patriciens  : mais 
perlonne  ne  bougea. 

Le  Sénat  frémilfoit  d’indignation  H cft  atta- 
& de  rage  contre  les  Tribuns,  qui  ^’s arr^\" 
dans  un  péril  éminent  de  la  patrie,  ar-  à la  main, 
rachoienc  les  armes  des  mains  du  peu- 
ple. On  éroit  prefque  réfolu  à fe  paf- 
fer  de  fon  fecours  j 6c  c’étoit  l’avis  de 
l’un  des  Confuls.  Valcre  plus  popu- 
laire , 6c  qui  defcendoit  d’une  famille 


dévouée  aux  intérêts  du  peuple  , au 
détriment  de  ceux  de  fon  corps,  fort 
du  Sénat  «Se  court  à la  place.  Il  monte 
à la  Tribune  aux  harangues  , & parle 
avec  tant  de  force  contre  l’oppolitioiv 
déplacée  des.  Tribuns  que  les  Plé- 
béiens ne  purent  réfifter  plus  long- 
temps à fes  vives  exhortations.  Les'- 
levées  fe  firent , 6c  les  foldats  prêté-' 
rent  le  ferment  ordinaire.  Comme  le 
jour  étoit  déjà  bien  avancé  , on  rémit 
au  lendemain  l’attaque  du  Capitole. 
Cette  expédition  échut  par  le  fort  à 
Valère  ; 8c  Claudius  forrit  de  Rome 
avec  une  autre  armée  pour  couvrir  la 
vill!*contre  les  fecours  qui  pourroient-> 
arriver  à Herdonius  de  la  part  des 
etrangers.  ; 

On  eut  le  lendemain  matin  une 
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vive  allarme  dans  Rome.  Un  corps  de 
troupes  Tufculanes , commandées  par 
Mamilius , Diélateur  de  Tufculum  , 
qu’on  voyoit  venir  de  loin, en  fut  l’occa- 
iion.  Ce  généreux  Allié  , des  qu’il  fut 
inftruit  du  péril  qui  menaçoit  Rome, 
fans  erre  requis  , ni  mandé  , fe  mit  à 
la  têce  d’une  légion  levée  à la  hâte,  & 
vint  à Rome  en  toute  diligence  offrir 
fes  troupes  & Ion  bras.  Ce  noble  pro- 
cédé de  Mamiliiis  releva  beaucoup  le 
.courage  des  Romains.  Valère  mena 
avec  lui  les  troupes  Tufculanes  à l'af. 
faut  du  Capitole.  Herdonius  foutint  " 
avec  un  courage  déterminé  l’effort  des 
alliés , qui  animés  d’une  noble  émula- 
tion fe  difputoient  à l’envi  la  gloire 
d’emporter  les.  premiers  retranche- 
mens.  Le  Sabin  étoit  de  beaucoup  in- 
férieur en  nombre  de  troupes , mais 
il  avoir  pour  lui  la  fupériorité  d’un 
pofte  inacceffible  de  tous  côtés.  Les 
Romains  furent  trois  jours  à fe  frayer 
une  route  à travers  le  rocher  pour  ar- 
river au  pied  des  retranchemens.  Pen- 
dant ce  temps-là,  aflàillis  d’une ^rêle 
continuelle  de  traits , de  dards  ce  de 
pierres  , ils  perdirent  beaucoup  de 
monde.  L’attaque  fut  extrêmement 
•yiy.e,  mais  la  réfiftance  ne  fut  pas 
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moins  opiniâtre.  On  fe  battit  de  parc 
&■  d’autre  avec  une  telle  fureur  , que 
le  jour  étoit  bien  avancé  fans  qu’on 
pût  encore  décider  de  quel  côté  étoit 
l’avantage.  Un  nouvel  effort  que  fit 
Valère,  détermina  la  victoire  pour  les 
Romains  , mais  il  en  coûta  la  vie  au 
Conful.  Les  Sabins  forcés  dans  leurs 
retranchemens  trouvèrent  de  nouvel- 
les forces  dans  leur  défefpoir.  Leur 
chef,  qui  étoit  grand  & vigoureux,  im- 
mola à fa  fureur  un  grand  nombre  de 
Romains.  Et  on  lui  doit  la  juftice  qu’il 
fuccomba  moins  par  foiblelfe  , qu’ac- 
cablé par  la  multitude.  C’eft  ainfl 
tqu’on  recouvra  le  Capitole  après 
avoir  été  pendant  trois  jours  fous  la 
qmifiance  des  étrangers. 

On  ignore  fi  l’entreprife  d’Herdo- 
nius  étoit  avouée  de  fa  République  , 
ou  fi  c’étoit  uniquement  un  projet  in- 
fpiré  par  l’envie  de  régner  , ou  par 
celle  de  fe  faire  un  nom.  Quoiqu’il  e» 
foit  du  principe  & du  motif  , on  ne 
peut  difeonvenir  qu’elle  ne  fût  en  elle- 
même  grande  & hardie  ; qu’Herdo- 
nius  ne  fut  doué  de  la  nature  d’un 
génie  capable  de  former  les  projets 
les  plus  élevés  , 8c  d*un  courage  pro- 
pre à les  exécuter.  Il  manqua  en  cette 
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occafion  , en  11e  s’afsûrant  pas  d’une; 
bonne  année  , qui  auroit  paru  le  len- 
demain aux  portes  de  Rome.  Il  auroit 
dû  intérelîerdans  Ton  projet  fa  nation, 
& les  ennemis  de  Rome.  Sa  partie 
n’étoit  pas  allez  bien  liée  pour  s’en 
promettre  un  heureux  fuccès  : ce  qur 
montre  que  la  Sabinie  n’étoit  pas  du 
complot , & que  cette  incurfion  étoiç- 
uniquement  du  chef  d’Herdonius. 

La  viétoire  que  les  Romains  ve- 
noient  de  remporter  fur  les  Sabins , 
chafla  du  fein  de  la  Patrie  l’ennemi 
étranger  ; mais  J’ennemi  donicftique 
en  prit  de  nouvelles  forces.  Les  Tri- 
huns,ce?  chefs  éternels  de  divifions,en 
devinrent  plus  fiers.  Ils  Pommèrent 
Claudius  de  la  parole  que  Valère  leur 
avoir  donnée  au  fujet  de  l’acceptation 
4e  la  loi  Tcrentilla.  Le  C on  fui  qui 
u’avoit  aucune  envie  de  les  fatisfaire  , 
mais  qui , par  crainte  de  nouveaux 
troubles , ne  vouloir  pas  leur  donner 
un  refus  net  & précis , les  amufa  d’a- 
bord. Il  traîna  l’afïàire  en  longueur 
fous  differens  prétextes.  Quand  il  eut 
ufc  toutes  fes  rufes  , & qu’il  ne  put 
plus  éluder  les  vives  pourfuites  des 
Tribuns,  il  leur  déclara  que,  toute  af- 
faire cedante , il  falioit  préalablement 
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procéder  à l’élééHon  d’iln  nouveau 
Gonful. 

Le  Sénat  & tout  le  corps  des  Patri- 
ciens , qui  avoient  un  intérêt  infini , 
de  faire  tomber  cette  dignité  fur  la 
tête  d’une  perfonne  ferme  & capa- 
ble de  s’oppofer  avec  vigueur  aux  pré- 
tentions des  Tribuns  , jettcrent  les 
yeux  fur  Q.  Cincinnatus  pcre  de  Cæ-  QiCintin- 

j'  1 _ •»  • r • natus  fubfti* 

le.»:,  que  les  Tribuns  avoient  contraint  tlM?àia  Ph- 
de  le  bannir  lui-même  de  Rome  pour  cc  dc  Vaie- 
éviter  un  fort  plus  trille.  La  Nobleiïe 
avoit  pris  de  Ci  juftesméfures,  que  Té- 
leétion  tomba  fur  Cincinnatus.  Ce  di- 
gne choix  fit  autant  de  chagrin  au 
peuple  qu’il  caufa  de  joie  aux  Patri- 
ciens. Les  Plébéiens  redoutoient  la 
puiiTance  d’un  Conful  perfonnelle- 
ment  irrité  , & qui  avoit  la  faveur  & 

Peftime  du  Sénat  à caufe  de  fon  mé- 
rite. Cette  confternation  du  peuple  Sc 
des  Tribuns  n’empêcha  pas  le  Sénat  de 
dépêcher  à Quintius  une  députation 
pour  lui  apprendre  fon  cleétion  au 
Confulat , & pour  le  prier  de  venir  au 
plutôt  prendre  les  rênes  de  l’Etat.  Les 
.Députés  trouvèrent  l’illuftreCincinna- 
rus  occupé  à labourer  un  petit  champ, 
dont  il  tiroit  à peine  de  quoi  fubfifter. 

.Ce  vénérable  vieillard  ne  put  voir  les 
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faifceaux  fans  répandre  quelques  lar- 
mes. Il  aimoit  la  retraite.  Les  douceurs 
& la  tranquillité  de  la  vie  champêtre 
avoient  pour  lui  des  charmes  qu’il  prc- 
féroit  au  tumulte  & à l’éclat  des  digni- 
tés de  la  ville.  Cependant  l’amour  de 
ia  Patrie  prit  le  defTus.  Ce  vénérable 
perfonnage,  vaincu  par  les  prières  des 
Députés  dit  adieu  à l'a  femme  , & fe 
mit  en  chemin  poür  Te  rendre  à -Ro- 
me.. . 

Quintus -ne  trohapa  pas  lès  efpéran* 
ces  du  Sénat.  Dès  qu’il  fut  entre  en. 
charge  , il  fe  fit  rendre  un  compte 
exaéï  de  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  1 in- 
vafion  d’Herdonius.  Enfui ter il  convo- 
que l’àflèmblée  du  peuple  , monte  à la 
Tribune,  aux  harangues, & fans  trop  fe 
déclàrer , il  apoftropha  également  le 
Sénat  & le  peuple,  il  reprocha  au  Sé- 
nat que  cetoit  par  fa  molle  indul- 
gence àfe  relâcher  fur  les  prétentions 
injuftes  des  Tribu  ns,. qu’ils  entrerez 
notent  l’infolence  & la  révolté  du  peu- 
ple ; qu’il  n’y  avoit  plus  dans  Rome , 
ni  difeipline , ni  fubordination  : que 
le  Sénat  fembloit  s’être  dépouillé  de 
cet  amour  de  la  Patrie  & de  la  gloire, 
qui  caraélérifoit  autrefois  cette  augu- 
re, compagnie  s &r  qu’à-  la  place  de  ces , 
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vertus  on  avoir  fubftitué  une  timide 
& lâche  politique.  H ajouta  qu’il  ré- 
gnôit  dans  Rome  une  licence  effrénée,1 
line  indépendance  fans  bornes  qui  ne 
reconnoifloit  aucune  loi  ; que  cles^ 
Hommes  qui  n’avoient  d’autre  mérite 
que  celui  de  faire  des  harangues  fédi- 
tieufes  & de  fémer  la  difcorde  entre 
les  deux  Ordres  de  l’Etat,  venoienc  à1 
bout  par  leurs  intrigues  de  fd  faire  ’ 
continuer  des  deux  & trois  ans  dans  - 
leTribùnat,  & de  s’y  conduire  avec 
une  autorité  defpotique  , & qui  ntf  ' 
différoit  guères  de  la  Tyrannie  » Quoi! 
>1  donc  ( s’écria-t’il,  pénétré  d’une  jufte' 

» indignation  ) eft-ce  que  le  féditieux 
»'  Virginius'n’a  pas  plus  mérité  la  mort 
» que  le  Sabin  Herdonîus  ? L’un  étoit 
un  ennemi  déclaré  , qui  nous  a fait 
» la  guerre  en  brave  homme  ; l’autre 
»eft  un  ennemi  domeftique  , quia 
» penfé  nous  lai  fier  périr  , en  arra- 
» chant  des  mains  du  peuple  les  ar- 
*}  mes  j qui  dévoient  nous  défendre. 

» Eft-ce-là  faire  la  fonétion  de  Prote- 
» éieur  du  peuple,  que  de  le  livrer  fans  • 
« armes  à tes  ennemis  ? Vous  voulez 
« qu’on  vous  regarde  comme  des  per-  > 
» Tonnes  facrées  & inviolables , vous , - 
qui  avez  refufé  de  venir  au  recours* 
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« de  nos  Dieux  & du  grand  Jupirer. 
» Couverts  de  crimes  8c  de  hontè  dè- 
ts  vant  les  Dieux  & devant  les  hom- 
» mes  , vous  avez  l’infolence  de  pu- 
» blier , que,  dans  l'année , vous  ferez 
» paflfer  la  loi  Térentilla.  Je  vous  don- 
» ne  ma  parole  , que  je  fuis  réfolu  d’y 
j>  perdre  plutôt  la  vie.  Il  eft  bon  de 
» vous  avertir  , que  mon  Collègue  & 

- » moi  fommes  convenus  de  faire  mar- 
» cher  nos  Citoyens  contre  les  Eques 
» & les  Volfques,  & que  nous  paffe- 
» rons  l’hyver  fous  les  tentes.  Nous 
» ordonnons  à tous  ceux  qui  ont  prê- 
,»  ré  le  ferment  militaire  à notre  pré— 
» deceflèur  , de  fe  trouver  demain 
.»  avec  leurs  armes  au  Lac  de  Régille 
t«  où  je  fixe  le  rendez-vous  de  l'armée. 

Les  Tribuns  auroient  bien  voulu 
.trouver  quelque  biais  pour  échapper 
à un  engagement  fi  pofitif.  Ils  tournè- 
rent la  chofe  en  fade  plaifanterie  * di- 
• faut  que  le  Conful  couroit  grand  riP- 
que  d’aller  à la  guerre  tout  feul  avec 
ion  Collègue  : qu’ils  ne  permettroient 
Jamais  les  levées  de  foldats  ; le  Con- 
ful lui  répondit  fièrement  qu’il  n’avoic 
pas  befoin  de  faire  de  nouvelles  le- 
vées : que  les  foldats  de  Valcre  étoient 
les  fiens.  Les  Citoyens  fentant  eux- 
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memes  la  force  de  leurs  engagerr.ens, 
ne  cherchèrent  point  à en  énerver  le 
lien  par  l’art  pernicieux  de  plier  les 
loix  à fes  inclinations.  Ils  aimèrent 
mieux  plier  eux-mêmes  fous  le  joug 
de  leur  engagement. 

L’habile  & Ferme  Conful  fit  adroi- 
tement répandre  le  bruit  d’une  afTem- 
blée  du  peuple  au  Lac  de  Régille  , oit 
là  en  fouverain  8c  fans  aucune  oppo- 
fition  de  la  part  des  Tribuns , il  calfe- 
roit  tout  ce  qui  avoit  été  fait  dans  les 
précédentes  en  faveur  du  peuple  ; 8c 
qu’il  ab.oliroit  le  Tribunac  même.  A 
un  bruit  aufîl  défavorable  , il  ajoutoit 
qu’au  fordr  de  charge  il  nommerait 
un  Diéfateur,tel  qu’il  le  falloir  dans  les 
conjonctures  préfentes  de  la  Républi- 
que* & capable  de  contenir  par  fon  au- 
torité la  mauvaife  volonté  des  fa- 
ctieux. 

Ces  bruits  joints  au  difcours  vigou- 
reux du  Conful  5 mais  furtout  cet  air 
d’autorité  8c  d’intrépidité  avec  lequel 
il  parloir  8c  agifloit , jetta  le  peuple 
dans  un  étrange  alîarme.  Ses  Magi- 
ftrats  en  furent  effrayés.  Les  uns  & les 
autres  ne  trouvèrent  de  reffource  qud 
dans  la  clémence  du  Conful  & dans 
celle  du  Sénat , qu'ils  coururent  en 
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foule  implorer  avec  foumiffion.  Quiii4- 
ti-us  parut  inexorable.  Il  ne  voulut  rien  < 
accorder  qu’au  préalable  les  Tribuns  - 
n’euffent  promis  de  leur  côté  de  ne 
faire  au  peuple  aucune  propofition  - 
fur  TétabliiTemenÉ  de  nouvelles  lôix  ; < 


& d’érre  à l’avenir  plus  fournis  au  Sé- 
nat. Alors  le  Conful  s’engagea  de  ne 
point  armer  s’il' n’y  étoit  obligé  par 
quelques  nouvelles  incurfions  des  en- 
nemis. 


Quintius  ayant,  rendu  la  paix  à l’E- 
tat par  fa  fermeté  & par  fa  modéra- 
tion donna  tout  fon  temps  à Fexerdce 
de  fa  charge  , ,&à  rendre  là'  juftice 
aux  particuliers.  Il  feconduifit  dans 
cette  fon&ion  de.  fon  miniftère  avec 
tant  de  douceur,  d’affabilité  8c  d’é- 
<juité  , que  le  peuplé,  charmé  du  Gou- 
vernement du  Conful  , fembloit  avoir 


oublié  qu’il  y eut  des  Tribuns  dàné  la  i 
Républiques  Apres  que  le'temp$  de  : 
fan  Confulat  fut  expiré , il  fe  dépouil- 
lai de  la  pourpre  avec  autant  de  joie  , ^ 
qu’il  avoit  eu  de  la  peine  à s’e'n  revê- 
tir. Le  Sénat  auroit  voulu  le  continuer 
dans  fa  charge  , pour  l’oppofer  aux* 
violences  du  Tribun  Vîrginius  , qui , - 
au  mépris  des  Ordonnances  du  Sénat, 
s’était  fait  continuetdahs  le  Tribunat.:. 
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Mais  notre  illuftre  Conful  s’oppofà 
vigoureufement  aux  défirs  de  la  Con> 
p'agnie,&  il  ne  fut  pas  poffible  de  vain- 
cre fa  réfiftance.  Avant  que  de  fe  dé- 
pouiller de  la  pourpre  , il  repréfenta 
avec  force  au  Sénat  que  fa  foibleffe  • 
faifoit  la  force  des  Tribuns  ,&  que  ce$  ' 
Magiftrars  Plébéiens  netoient  deve-  ; 
nus  fiers , infolens  & féditieux  , que 
parcequ’ils  remarquoient  dans  le  Sér 
nfct , peu  de  dignité  , de  modération,  > 
de  prudence  & de  fermeté.  La  maniè- 
re donff  il  s’étoit  conduit  lui -même 
pendant  fôn  Gonfulat  eft  la  preuve  la  ■ 
•plus-  complette  de  ce  qu'il  difoit. 
Quintius  n’avdit  ' pas  plus  d’autorité- 
que  fon  Collègue  , & que  tous  ceux  • 
qui  l’a  voient  précédé  dans  le  Confu-  " 
làt  : cependant  non  feulement  il  mit  à * 
la  raifon  les  Tribuns  & le  peuple,  niais  " , 
il;  les  fit  trembler;,  & les  fdrçà  à dèf- 
cendre  à d’humbles*  fupplicàtions.  La  - 
différence  ne  vient  pas  de  l’étendue  de  ' 
ràutorité  ',  qui  eft  la  même  dans  tous  5 
les  Confuls.  Elle  vient  donc  de  i’habi^' 
ieté  du  perfonnagé à manier  cette  au4-" 
tdrité,&  à eri  faire  ùn  ufage  modéré 
ferme , felrirr  f exigence  des  con)ondu^ 
rds.  Quintius  , n’ayant  riferrqux  le  re-  ~ 
tifa^à  la  villes  «prit  au  grand  regref'  ’ 
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de  tout  le  Sénat , le  chemin  de  fa  cam*- 
pagne , pour  s’y  occuper  à Tes  travaux 
ordinaires  du  labourage  , & de  fis 
bœufs.  ' . . 

Apres  Ton  départ , les  Eques  & les 
Volfques  fe  mirent  en  campagne  de 
tous  côtés.  Ils  furprirent  de  nuit  la 
ville  de  Tufculum  , & firent  un  maf- 
facre  horrible  des  habitans  , qui  ne 
purent  échapper  à leur,  fureur.  On  fut 
vivement  touché  à Rome  d’un  mal- 
heur d’une  ville  fi  voifine,  qui  venoit 
tout  récemment  dejui  rendre. un  fer- 
vice  important  dans  l'affaire  d’Her- 
donius.  Le  Conful  Fabius  vola  au  fe*. 
cours  de  fi  bons  amis.  Ses  armes  fu- 
rent également  heureufes,  Sc  à Tuf- 
culum , qu’il  rendit  à fes  anciens  ha- 
bitans  ; &.  à Antium  qu’il  fournit  de 
nouveau  à la  République. 

. L’année  fuivante  fut  célébré  en 
grands  événemens.  Les  deux  Confuls 
L.  Minucius  , & C.  Nautius  furent 
obligés  de  fe  mettre  en  campagne  pour 
repouflër  les  Sabinsdc  les  Eques  , qui 
ne  donnoient  aucun  repos  aux  Ro- 
mains. Nantius  eut  quelque  fucccs 
contre  les  Sabins..,  Mais  Minucius 
ayant  imprudemment  donné  dans  une 
erabufeade  , fut  repouJTé  avec  une 


Digitized  by  Googl 


Romaine.  L i V.  IIÎ.  349 
perce  confidérable.  Il'  tenta  inutile- 
ment de  s’ouvrir  un  pafTage  à travers 
les  ennemis  , il  fut  obligé  de  rentrer 
dans  fon  camp , où  Gracchus  » Géné- 
ral des  Eques , letenoitaffiégé,  pour  !e 
réduire  par  la  famine.  Une  fi  trille  nou- 
velle jetta  la  confternation  dans  Ro- 
me & y caufa  une  allarme  univerfelle. 

On  manda  auffi-tôt  l’autre  Conful , succcj  de 
qui  fe  rendit  à Rome  en  diligence, où  ccctcSucirc* 
il  convoqua  auffi-tôt  l’alTemblée  du 
Sénat.  Il  fut  réfolu,  après  de  longs  dé- 
bats , que  les  maux  préfents  de  la  Ré- 
publique demandoient  la  nomination 
d’un  Di&ateur.  Le  Conful  nomma  le 
célébré  Q.  Cmcinnatus.  Sur  le  champ 
on  lui  fit  une  célébré  Députation , qui 
le  trouva  comme  la  première  fois  à la 
.charrue  , cultivant  de  les  propres 
mains  fon  petit  héritage.  Les  Députés 
lui  apprennent  le  fujet  de  leur  voya- 
ge en  le  faluant  Di&ateur.  Il  lui  fallut 
encore  facrifier  pour  le  bien  de  fa  Pa- 
trie , fon  repos  , &c  la  culture  de  fon 
champ.  Il  part , il  arrive  à Rome  6c  y 
fait  fon  entrée  au  milieu  des  acclama- 
tions de  tous  les  Ordres  de  l’Etat,  qui 
étoient  fortis  au-devant  de  lui.  Le 
lendemain  de  fon  arrivée  , il  nomma 
pour  fon  Maître  de  Cavalerie  L.  Tar- 
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quinius  , de  race  Patricienne,  airffiv 
brave  que  lui,  & auffi  vertueux. 

Un  Diâiateup  aulïi  févère  & d’une 
fermeté  inflexible  , donna  d’abord1 
quelque  inquiétude*  au  peuple  , mais 
il  fut  bientôt  rafluré  par  le  difeours  * 
même  que  fit  le  nouveau  : Magiftrat 
dans  l’afïèmblée.  'Par  l’autorité  fuprê-  ' 
me  dont  il  êtoit  revêtu  , il  ordonna  à - 
tous  ceux  qui  étoient  en  âge  de  porter- 
ies armes , de  fe  rendre  avantle  cou- 
cher du  foleil  au  champ  dé  Mars  avec  : 
douze  pieux  chacun  , & des  vivres  * 
pour  cinq  jours.  Les  Ordres  du  Di&a- 
tèur*aÿant5été  pon&üellement  exécu- 
tés , il  partit  fur  le  foir  à la  tête  de  fon  * 
Infanterie.  Tarquitius  conduifoit  la  • 
Cavalerie;  L’armée  fit  une’ fi  grande 
diligence  qu’on  arriva  long -temps - 
avant  le  jour  affez  ptès  du  camp  des 
Eques.  Le  premier  foin  du  Général’ 
Romain  fut  de  travailler  à inveftir  les 
ennemis , 8c  à les  mettre  entre  les  deux 1 
armées  Romaines.  Un  cri  qu’il  donna 
ordreàfes  foldats  de  jetter  tous  en-1 
femble  , avertit  le  Confiil  afllégé  du 
fecours  qui  liii  étoit  arrivé  j 8c  de  ce 
qu'il  devcnt  faire  de  (ôn  côté.  Celui- 
ci , perfuadé  par  le  bruit  des  ‘armes 
qu’il  : ente ndoit-s  qu’on-  eft  étèit  au*  ' 
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màinj  , fore  de  Ton  camp  pour  aller, 
àttaquer  celui  des  Eques , moins  dans 
l'ëfpérance  de  l’emporter  que  pour  fai- 
re une  puîflànre  diverfion.  Il  donne  1er 
fignal  du  combat  par  un  cri  qui  fe  fît  v 
entendre  dans  le -camp'  du  Didbâteur.  . 

En  effet  il  occupa  pendant  tout  le  re- ~ 
fte  de  la  nuit  la  plus  grande  partie  des 
forces  des  ennemis  j ce  qui  donna  le 
temps  à Quinrius  d’achever  fes  tra- 
vaux & fes  retranchemens." 

. Au  retour  du  jour  les  Eques  furent  Sa  victoire^, 
extrêmement  furprîs  de  fe  voir  enfer-»  - 
mes  entre- deux  armées  qui  les  atta* 
quoient  fans-  relâche  , & qui  ne  leur 
donnoient  aucun  moment  de  repos1.  - 
Défefpérant  de  pouvoir  foutenir  long-  ; 
temps  cette  double  attaque ils  dépu-  ’ 
tèrent  vers  le  Diélateur  pour  le- prier 
hùmblemem  d’épargner  leur  fahg , $c 
de  ne  pas  mettre  fa  gloire  dans  la' rui- 
ne entière  de  leur  natibm  Woffrirent  r 
dlaccepter,  toutes  les  conditions  qu’il 
leur  préferiroit.  Lé  Diélateur  leur  rér 
pondit  avec  cette  noble  fierté  que  lui 
donnoit  fàfupériorité,  qu'il  n’érort  pafc  ( 
avide -de*  leur  fang. , qu’^  leur  accbr-  - 
deroit  - volontiers  la  vie  mais  qu’il  ; 
vouloir  punir  leur  perfidie.  hivrex.-moU  , 
leur  dit-il , votre  Général  avàe.  les  f fin*:- 
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si  faux  Officiers  *,  & foumcttez vous  k 
paffer  tous  fous  le  Joug  *.  Ceft  k ce  prix 
que  je  vous  accorde  la  vie  , & que  je 
vous  renverrai  chez.  vous.  Les  Eques 
acceptèrent  toutes  les  conditions.  Les 
Officiers  furent  menés  au  Di&ateur 
charges  de  chaînes.  Tous  les  autres  * 
dépouillés  & fans  armes  pafserent  fous 
le  portique  militaire  : efpéce  d’infa?- 
naie , qui  étoic  un  aveu  public  & humi- 
liant qu’une  nation  le  reconnoilîoit 
vaincue  & fubjuguée. 

Quintius,  pour  récompenfer  le  zèle 
de  fes  troup£s,leûr  abandonna  le  pilla- 
ge du  camp  ennemi  qui  étoit  rempli 
de  richelTes.  Il  ne  voulut  pas  que  les 
troupes  de  Minucius  y prilfent  part. 
Lâches  Joldats , leur  dit- il , qui  étiez  a 
la  veille  de  devenir  la  proie  de  vos  enne- 
mis , vous  êtes  indignes  de  participer  k 
ces  richejjes.  Et  vous,  Minucius , vous  ne 
commanderez  plus  en  chef  ces  Légions 
jufquk  ce  que  vous  ayez  fait  paraître 
us  de  courage  & de  capacité.  Un 
nition  h humiliante  ne  diminua 
du  refped  & de  la  reconnoilfance  de 

* Le  Joug  étoit  deux  javelines  en  terre, 
■fürmontées  d’une  troifiéme  , attachée  en  tra- 
vers fur  la  pointe  des  deux  premières.  Voyez 
ci-devant , pag.  f*- 
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Parmee.  Le  Conful  dégradé  du  Con- 
fulat , 6c  Ton  armée  plus  fenfible  au 
bienfait  de  leur  délivrance  , qu’à  l’i- 
gnominie qu’ils  reconnoiffeient  méri- 
ter , décernèrent  à leur  libérateur  une 
couronne  d’or  du  poids  d’une  livre.  - 
Après  une  expédition  auffi  glorieu- 
fe  , Quintius  retourna  à Rome , où 
le  Sénat  lui  avoit  déjà  décerné  le 
Triomphe  le  plus  éclatant.  Il  faut  con- 
venir a la  gloire  de  notre  Héros  que 
jamais  Triomphe  n’avoit  été  plus  ju- 
ftement  mérité.  Et  j’ajouterai  même 
que  le  plus  bel  ornement  du  Triomphe 
étoit  le  Triomphateur  lui-même  , qui 
honora  plus  cette  augufte  6c  pompeu- 
fe  cérémonie  qu’il  n’en  fut  honoré  lui- 
même.  Dans  l’efpace  de  moins  de 
quinze  jours  , il  dégage  l’armée  du 
: Conful  6c  la  fauve  : il  force  celle  des 
ennemis , prefque  viéborieufe,  à lui  de- 
mander humblement  la  paix  , lui  en 
préfcrit  les  conditions , la  fait  palier 
fous  le  joug , & rentre  triomphant 
dans  Rome.  Que  d’exploits  dans  un  fi 
court  intervalle  de  temps  ! 

Quintius,  croyant  n’avoir  plus  rien 
qui  le  retint  à Rome  , voulut  abdi- 
quer la  Di&ature  , qu’il  regardoit  plu- 
tôt comme  un  fardeau , que  comme 
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ïleondam.  un  honneur.  Ses  amis,  à force  de  prlè- 

à an  exil  res,obtmrent  de  lui  qu  il  jugeroit  avant 

perpétuel.  fon  abdication  l’affaire  de  Volfcius , 
accufateur  de  fon  fils  Cæfo.  Repre- 
nons cette  affaire  de  fon  origine.  Nous 
avons  vu  comment  le  jeune  Cæfo,pour- 
fuivi  par  la  fa&ion  des  Tribuns  , qui 
avoient  réfol u fa  perte  à caufe  de  le* 
clat  de  fon  mérite  & de  fon  attache- 
ment au  Sénat , fut  obligé  de  s’exiler 
lui- même,  pour  échapper  à un  fort 
encore  plus  funefte.  Les  Tribuns  ne 
trouvant  point  dans  la  conduite  du 
jeune  Sénateur  de  grief  fuffifant  pour 
le  perdre  , eurent  recours  à la  calom- 
nie. G’étoit  lè  talent  favori  du  Tribu- 
nat.  Virgiriius,  qui  étoit  le  plus  ardent 
àlaperte  de  Gæfojfit  paroître  un  nom' 
mé  Volfcius  qui  accu  fa  Cæfo  d’avoit 
tué  fôn  frère  entre  fes  bras.  Devant' 
tout  autre  Tribunal  que  celui  du  Tri- 
bunal , l’illuftre  accûfé  n’auroit  pas  eu: 
de  peine  à fè  juftifier  d’une  calomnie 
auffi  noire  qu’elle  étoit  frivoles  mais 
comme  au  Tribunal  du  peuple  fes  par- 
ties étoient  fes  Juges  , il  prévit  qu’il 
fuccomberoit.  Un  exil  volontaire  lui 
parut  préférable  à un  jugement  qui  lui 
auroic  peut-être  coûté  là  vie.  Deux' 
QMS  après  qu’il  fut  fortide  Rome  les  ' 


Digitized  by  Goo< 


81 


Romaine'.  L i v.  III.  3 5*5^ 
Quefteurs  qui.étoient  alors  en  charge-' 
par  le  droit  attaché  à leur  dignité , ci- 
tèrent à leur  Tribunal  Volfcius  , l’au- 
teur de  la  perfécution  de  Cæfo.  Vol- 
fcius éroit  Tribun  cette  année-là  ; & 
tout  Tribun  qu’il  fut , & protégé  de 
toute  l’autorité  du  Tribunat,  ilfe  dé- 
fia de  fa  caufe  & refufa  decomparoî— 
tre  au  jour  marqué.  Il'  fut  démontré-' 
par  plufieurs  preuves  inconteftables  ,> 
& furtout  par  un  alibi  > que  Volfcius- 
étoit  un  faux  témoin,  un  calomnia- 
teur, apofté  par  le  Tribunat  , & aux  - 
gages  du  Tribun  Yirginius.  Lamali-- 
ce  & la- noirceur  dé  ce  procédé  indi- 
gna tous  les  gens  de  bien.  On  auroic 
bien  voulu  faire  fubir  au  calomnia- 
teur la.  jufte  punition  qu’il  méritoit  ; *.■ 
mais  lès  Tribuns  qui  étoient  intéref-  - 
fés  eux-mêmes  comme  complices  , ar- 
rêtèrent les  pourfuites  des  Quefteurs , 
jùfqu’à  ce  que  le  Sénat  , difoient-ils , , 
eut  prononcé  fur  la  loi  Térentilla. . 
Ainfi  cette  affaire  en  étoit  reftée-là. 
depuis  un  an  qu’elle  étoit  commencée; . 

• & vraifemblablement  elle  n’auroit  ja-  - 
mais  été  jugée  définitivement.  Quin- 
tius  cédant  aux  inftances  de  fes  aniis,. 
prit  connoiffance  de  cette  procédure 
dans  une.alfemblée  des  Comices.  Le- 
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calomniateur  , convaincu  de  Taux,  Ait 
condamné  à un  exil  perpétuel.  C’ctoit 
une  peine  bien  légère  pour  une  calom- 
nie aufïï  noire.  Cæfo  fur  rappelle  ; & 
les  Tribuns,  qui  frcmiflôient  de  rage 
en  eux-mêmes , de  fé  voir  enlever  un 
de  leurs  Confrères  t n’osèrent  dire  le 
moindre  mot.  Ils  redouroienten  Quin- 
tius  la  fouvefaine  puilïànce  dont  il 
ctoit  revêtu.  Alors  le  Didateur  ne 
différa  plus  de  fe  dépouiller  de  la  pour- 
pre , & s’arrachant  aux  applaudiffe- 
mens  des  Romains  & aux  larmes  de 
fes  amis  , il  retourna  s’enlèvelir  dans 
fa  pauvre  chaumière  pour  continuer 
à cultiver  de  fes  mains  vidorieufes  ion 
petit  héritage  ♦ 

Notre  illuftre  Laboureur  ne  jouit 
An.  m.jîji.  .pas  lone-temps  des  douceurs  de  la  vie 

Av.j.c.  r,  o r , . 

An.  r.x?7,  champêtre.  Des  nouveaux  troubles 
qu’excitèrent  les  Tribuns  au  fujet  d’un 
que».  " corps  de  loix  qu’ils  demandoienc  de- 
puis plufîeurs  années, fans  pouvoir  l’ob- 
tenir , obligèrent  le  Sénat  de  le  rap- 
peller  une  troifiéme  fois  de  la  charrue 
pour  prendre  fes  avis  fur  les  diflfen- 
uons  domeftiques  , qui  partageoient 
la  République  comme  en  deux  corps 
ifolés  & étrangers.  Cependant  les  en- 
Démis  de  Rome  > les  Sabins  d’un  côté. 
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&rles  Eques  de  l’autre , ravageoient  im- 
punément le  territoire  de  la  Répubii-. 
que , & cela  avec  une  telle  hardielle , 
8c  une  telle  infolence  qu’on  craignit, 
pour  Rome  même.  Le  mal  n’eut  été 
rien  dans  des  circonftances  où  la  di- 
vifion  n’eût  pas  régné  dans  l’Etat. Mais 
la  folle  & opiniâtre  oppofition  des  Tri- 
buns aux  levées,  rendojt  le  mal  plus 
grand,&  le  péril  éminent.Les  Conluls, 
touchés  des  maux  qui  affligeoint  la  Ré-* 
publique  , fans  pouvoir  y remédier  , 
& indignés  de  l’injufte  oppofition  des 
Tribuns,  alfemblcrent  extraordinaire- 
ment le  Sénat  pour  délibérer  fur  la 
firuation  préfente  de  la  République. 
Quintius  opina  le  premier.  Il  fut  d’a- 
vis que  fi  le  peuple  perfiftoit  dans  fa 
défobéilïànce , on  fe  pafsâc  de  fon  fe-* 
cours  i 8c  qu’on  armât  feulement  les 
' Patriciens.  Un  avis  fi  généreux  fut  re- 
çu avec  un  applaudiflcment  général. 
Dans  le  moment  on  rompt  le  Sénat 
&:  on  vit  ces  vénérables  vieillards  cou-? 
rir  aux  armes  8c  fe  rendre  fut  la  place 
pour  y recevoir  des  Cqnfuls  l’ordre 
de  la  marche. 

U n fpeétacle  fi  nouveau  toucha  le 
peuple  , que  le  Conful  Horace  avoic 
afiemblé  exprès , & tira  les  larmes  des 
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<yeux  de  prefque  tous  les  aflîftans.  'Le 
difcours  du  Conful  acheva-ce  que  la 
préfence  de  ces  vénérables  Patriciens 
.chargés  de  leurs  armes  avoir  commen- 
•cé.  Ce  généreux  Magiftrar,après  avoir 
reproché  aux  Tribuns  d’un  ton  d’indi- 
gnation , leur  conduite  fcditieufe  & 
.rébelle  , loua  le  zèle  & le  courage  de 
ces  illuftres  ^vieillards , qui  aimoient 
mieux  s’expofer  à une  mort  certaine* 
que  de.fouffirir  phis  long-temps  les  en- 
nemis aux  portes  de  Rome , &r  de  voir 
flétrir  impunément  la  gloire  & le  nom 
Romain.  Le  Conful  «’appercevant  que 
de  peuple  s’attendrifloit  ; alors  fe  laif- 
fant  lui-même  emporter  à fon  zèle  & 
à fa  douleur  : » n’avez  - vous  point 
» honte  (ajouta-t-il  ) de  voir  ces  illit- 
ftres  vieillards  , ces  vénérables  Sc- 
» nateurs,  que  vous  appellés  vos  pères, 
a»  fe  dévouer  généreufement  à une 
« mort  certaine  pour  un  peuple  inlo- 
jj  lent  & rebelle  l Méritez  - vous  le 
*>  nom  de  Romain  } & ne  devriez- 
•»  vous  pas  vous  cacher  à votre  Patrie 
•»  infidèles  que  vous  êtes  délèrteurs 
» de  fes  armées  , & plus  ennemis 
» de  vos  Généraux  que  les  Eques  & 

» les  Sabins  ».  Puis  adreflant  la  paro- 
le aux  Patriciens.»*  Vénérables  pères  de 
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■la  Patrie  ( leur  dit-il  ) » ne  vous  affli- 
» gez  pas.  Il  vous  refte  encore  parmi.  ✓ 

« la  Noblefle  de  Rome  , de  vrais  en- 
» fans  d’Enée  , qui  porteront  leurs 
» pères  fur  leurs  épaules  pour  les  en- 
» lever  au  fer  & à la  flamme. 

Les  Tribuns  Tentant  que  le  peuple  al- 
loit  leur  échapper  & Ce  mettre  à la  fuite 
de  fes  Généraux  , voulurent  fe  faire 
un  mérite  auprès  du  Sénat  de  leur  com- 
-plaifance  à lever  leur  oppofition  à l’en- 
rôlement des  troupes.  Encore  ne  cé- 
dèrent-ils qu’à  condition  que  le  Sénat 
leur  feroit  la  grâce  de  joindre  cinq  Augmer.- 
nouveaux  Tribuns  , aux  cinq  pre-  «non  4e 

c JJ-  c,n<l  T*‘- 

niiers  pour  former  un  .corps  de  dix  buns 
Magiftrats  Plébéiens.  Une  propofltion  peuple- 
fi  extraordinaire  & fi  peu  attendue 
partagea  le  Sénat.  Claudius  j par  ce 
fond  de  bon  fens  & de  pénétration  qui 
étoit  héréditaire  dans  fa  famille  , dé- 
mêla l’artifice  des  Tribuns  •&  s’oppofa 
avec  fermeté  à leur  requête.  Il  repré- 
fenta  au  Sénat  que  c’étoit  multiplier 
le  nombre  des  ennemis , & créer  dans 
la  République  un  nouveau  Sénat  qtfî 
ai’auroic  d’autre  objet  que  de  ruiner 
l'autorité  de  l’ancien.  Quintius  Cin- 
cinnatus , qui  envifageoit  cette  affaire 
fous  un  autre  face  , le  déclara  pour  la 
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nouvelle  proportion.  Ce  grand  Ma-1 
giftrat  crut  trouver  un  bien  dans  ce 
nouvel  établiffement.  Il  foutint  qu’il 
feroit  avantageux  au  Sénat  qu’il  y eût 
dix  Tribuns  , parce  qu’il  y auroit; 
moins  d’union  entre  eux  , & qu’il  fe- 
roit plus  aifé  de  femer  parmi  eux  la 
jaloune  & la  divifion.  Un  amour  de  la 
Patrie  peu  éclairé  , & la  nécelîité  d’en 
cloigner  l’ennemi , lui  firent  illufion. 
L’autorité  d’un  homme  fi  refpeétable 
entraîna  prefque  tous  les  fuffrages.- 
Son  avis  prévalut  fur  celui  de  Clau- 
dius  , qui  étoit  & plus  fage&  plus  uti- 
le à la  République.  Tel  étoit  le  fort 
des  Claudius  , femblableà  Caflandre, 
ils  prédifoient  vrai  & ils  n’étoient  ja- 
mais crus.  Les  Tribuns  contens  d’a- 
voir obtenu  leur  demande , fe  défiftè- 
rent  de  leur  oppofïrion , & les  levées 
fe  firent  felpn  les  vœux  des  Confuls. 
On  marcha  fans  différer  aux  ennemis, 
dont  la  plupart  avoient  quitté  la  cam- 
pagne , & étoienc  rentres  dans  leurs 
villes.  Ceux  qui  eurent  le  courage  d’at- 
tendre les  Romains  furent  battus  & 
mis  en  fuite, 

C’eft  ici  l’époque  de  l’augmenta- 
tion des  Tribuns  jufqu’au  nombre  de 
dix  j où  il  rpfta  fixé.  Le  peuple  pour 

prévenir 
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prévenir  les  chicanes  fur  l'augmenta- 
tion do  fes  Tribuns,  voulue  fur  le 
champ  profiter  de  la  concelïïon  du 
Sénat.  Dès  queTArrêten  fut  expéd'é, 
il  s’affembla  par  Tribus  , & défigna 
les  dix  Tribuns  pour  l’année  fuivanre., 

-autres  que  -ceux  qui  étoient  a&uelle- 
•ment  en  place,  conformément  à-la  dif- 

pofition  de  l’Arrêt.  

Le  Sénat  ne  fut  pas  long-temps  fans 
-éprouver  la  vérité  de  ce  que  Ciaudius  a v.jlc  4*1* 
lui  avoit  prédit.  Ces  Magiftrars  deve-  an.r.ijs, 
jîus  ,plus  forts  par  leur  nombre , en  lcs 
devinrent  & plus  audacieux  &c  plus  **  du  fû- 
.entreprenans.  Icilius  , qui  étoit  à la 
-tête  du  College  des  Tribuns , préfen- 
ta  aux  Confuls  une  Requête  en  fa- 
veur du  peuple  , tendante  à ce  qu’il 
plut  au  Sénat  d’abandonner  gratuite- 
ment une  -partie  du  Mont  Aventin  , 
aux  pauvres  Citoyens  qui  n’avoient 
point  de  logement , ni  emplacement 
pour  en  bâtir.  La  demande  des  Tri- 
buns paroifloit  jufie  Sc  raifonnable. 
mais  les  Confuls  qui  étoient  en -chargé, 
par  un  préjugé  héréditaire  à toute  la 
Noblelfe  qu'il  feilloit  fie  défier  de  tontes 
les  Requêtes  des  Tribuns  , ne  fe  prefse- 
-rent  pas  de  propofer  au  Sénat  la  de- 
mande des  Tribuns.  Icilius  qui  étoit 
Tome  L Q 
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le  chef  de  1 en  t repr  i fe,  s’ a ppe  r ce  van  tdj| 
délai  affecté  des  Confuls , leur  envoya 
;un  Appariteur  pour  leur  commander 
fde  la  parc  de  convoquer  fur  le  champ 
.le  Sénat  ; & de  s’y  rendre  eux-mêmes 
fans  retardement. 

Un  procédé  fi  nouveau  de  la  part  du 
factieux  Tribun,  indigna  tellement  les 
Çonfuls  qu’ils  accueillirent  l’Appari- 
teur  comme  il  le  méricoit  ; c’cft-à- 
dire  qu’ils  lui  firent  donner  par  un 
de  leurs  Liéteurs  quelques  volées  de 
coups  de  bâtons , puis  le  renvoyèrent 
honteufement  vers  fes  maîtres.  Icilius 
&:  fes  Collégues,piqués  iufqu  au  vif  de 
cet  affront , fe  promirent  de^le  ven- 
dre  chet  aux  Patriciens.  Ils  firent  ar- 
rêter le  Licteur , & menacèrent  de  le 
faire  mourir  comme  un  facrilége  & 
comme  un  homme  dévoué  aux  Dieux 
Infernaux.  Ueforte  que  le  malheureux 
Liéteur  fe  voyoit  à la  veille  de  périr 
pour  avoir  trop  ponétucllemenr  obéi 
aux  ordres  des  fouverains  Magiftrats. 
Néanmoins  les  Tribuns  fe  relâchèrent 
de  leur  fevérité  j 8c  à la  prière  du  Sé- 
nat , ils  mirent  le  Liéteur  en  liberté. 
Mais  il  fallut  aulfi  que  de  fon  côté  le 
Sénat  cédât  au  peuple  le  Mont  Aven- 
tin. 
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î.a  ceffion  de  cette  montagne  ne  fut 
pas  le  feiil  avantage  que  le  Tribunat 
remporta  en  cette  occafion  fur  le  Sé- 
nat. Ces  Magiftrats  Plébéiens  s’arro-  IIs  s»arra_ 
gèrent  le  droir  de  convoquer  le  Sénat,  pcntic  droit 
&c  s’y  maintinrent  toujours  : eux  qui , ^ 

dans  leur  première  inftitution  ('dont  la  nac. 
datte  ne  palfe  pas  quarante  ans  ) n’o- 
•foient  entrer  dans  un  lieu  aulïi  re-fpe- 
ftable  ; s’ils  n’y  étoient  appelés  -,  8c 
qui  attendoient  fous  le  portique  les 
ordres  de  la  Compagnie  comme  de 
lîmples  Officiers.  C’eft  ainfi  que  ce 
nouveau  Sénat  des  Tribuns  établit 
.peu-à-peu,felon  la  prédiélion  de  Clau- 
oius , fon  autorité  fur  la  ruine  de  celle 
du  premier  Corps  de  l’Etat. 

Ces  féditieux  Magiftrats  n’en  de- 
meurèrent pas  là.  Iciiius  le  chef , 8c  Av. 
le  plus  infolent  de  tous  -,  8c  qui,  au  nié-  an.  il.  m* 
pris  dès  Ordonnances  du  Sénat,  s’étoit 
fait -continuer  dans  fa  charge , forna 
le  deftein  d’aflujettir  au  Tribunal  du 
peuple,  ou  plutôt  à celui  des  Tribuns, 
les  Confiais  eux-mêmes.  U prit  pour 
cela  occafion  d’une  émeute  dont  il  ■ 
ctoit  lui  fepl  la  caufe  , pour  s’être  * 
oppofé  mal-à-propos  aux  levées  des 
iûldats  que  les  Confuls  faifoienr  pour 
marcher  contre  les  ennemis  du  déhors. 
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qpi  dcfoloienr  impunément  le  tennk* 
taire  de  la  République.  Comme  le$ 
Confuls  ne  t en  oient  aucun  compte  dé 
fou  oppofjtion  j & qu’ils  continuoienç 
à faire  les  enrôlemçns  avec  beaucoup 
çle  févét  icc  , le  violent  Tribun  voulut 
oppofer  la  force  à l’autorité  des  Con- 
fiais. Il  eut  r.audace  d’envoyer  des  Apr 
pariteurs  pour  les  fai  fi  r & les  conduir 
le  en  prit  on  Les  Patriciens  infuités 
dans  la  perfonne  des  Chefs  de  la  Ré- 
publique , fe  déclarent  pour  eux.  Ils 
tombent  fur  les  Tribuns  & fur  leurs 
adhère. ns  „ayc.c  une  telle  fureur  , que 
ces  MagiQuats  Plébéiens , abandonnés 
du  peuple  , furent  obligés  de  lâcher 
prife,&  de  fe  retirer  couverts  de  honte 
déchargés  de  coups , que  les  jeunes  Sé- 
nateurs ne  leur  ayoient  pas  ménagés. 

Les  Tribuns , honteux  & irrités  des 
mauvais  rraitemens  qu’ils  aypient  re- 
çus , & plus  encore  du  mauvais  bic- 
eps de  leur  entreprife  .conyqqucrent 
l’alTembiée  pour  le  lendemain.  Mon- 
tés fur  J,a  Tribune  aux  harangues  ils 
excitent  le  peuple  à venger  fon  au- 
torité , méprifée  dans  celle  de  fes 
Magiftrats , fes  protecteurs  & ,difen- 
feurs.  Après  s’être  emportés  avec  fu- 
reur contre  le  Sçnw  , 'les  Çonfuls 
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Tout  l’Ordre  de  la  Noblefle , ils  fie 
tranfiportèrent  au  Sénat  pour  y de- 
mander juftice  de  la  violence  qu’ils 
prétendoient  feur  avoir  été  faite  par 
les  Confuls.  Mais  ils  ne  purent  rien  - 
obtenir  de  cette  augufte  Compagnie. 
Ils  n’en  remportèrent  qu’u.ne  vive 
réprimandé  que  leur  fit  le  Conful  T. 
Romilius.  Ce  grave  Magiftrat  ieur  dé- 
clara en  plein  Sénat , que  s’ils  croient 
allez  hardis  pour  pouffer  plus  loin  une 
entreprife  fi  odieufe  , H trôuvèroit  le 
moyen  de  les  faire  repentir  d’avoir 
abufié  de  la  patience  du  Sénat , &-  d’a-* 
voir  porté  trop  loin  une  audace  qui 
ixavoit  plus  de  bornes.  » Ne  comptez 
« pas:  ( ajouta-til  ) que  la-  Noblefle  de 
«•Rome  voie  tranquiilemént  F affront 
>^fait  à fies  Chefs.  L’amour  de  la'Ta- 
»*  trie  & lé  zcle  pour  la  juftice  fiçau- 
i>  ront  leur  mettre  les  armes  à la  mainv 
»j'  Vous  connoiffez  leur  valeur  j cirai* 
»;gnez  leur  indignation. 

Les  Tribuns , très-peu  fatisfaits  de 
cette  réponse,  tinrent  plufieurs  affèm- 
blées  pour  engager  lé  peuple  à pren- 
dre contre  lé  Sénat  & contre  les  Con-", 
fuis  quelque  réfolution  vigouréufe» 
Mais  le  peuple  s’appercevant  qu’il  en- 
Upit  beaucoup  de  perfonnel  dans  le 
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procédé  de  Tes  Magiflrats-,  ne  voulut 
point  prendre  part  à cette  querelle.' 
Deforte  que  lesTribunSj  fans  pouvoir 
fatis faire  leur  relTentiment , fe  virent 
dans  la  trille  & dure  néceffité  de  gar-' 
der  les  coups  qu’ils  avoienr  reçus , & 
qu’ils  avoienr  encore  bien  mieux  mé- 
rités ; ils  voulurent  fe  faire  un-  mérite 
de  cette  impuilfance.  Dans  une  aflem- 
blée  du  peuple  , ils  déclarèrent  qu’en- 
confidération  des  plus  refpeélables  Ci- 
toyens de  Rome  , ils  vouloient  bien 
fe  défifter  de  leurs  juffces  pourfuires 
contre  les  Confuls  , & leur  pardonner 
les  injures  perfonnelles.  Cependant 
pour  fe  dédommager  en  quelque  forte, 
fe  venger  contre  tout  le  Corps  des 
Patriciens  ils  remirent  fur  le  tapis, 
la  fafneufe  loi  Agraire  , & l’affaire 
d’un  Corps  de  loix  pour  régler  la  po* 
lice  «5c  les  jugemens.  Icilius , qui  por- 
roit  la  parole  pour  fes  Collègues  , mir 
toute  fon  éloquence  en  œuvre  pour  en 
démontrer  la  nécefîîcé  &c  la  juftice. 
Après  avoir  parlé  s il  invita  les  Plé- 
béiens à dire  librement  leur  avis.  A 
ees  paroles  , il  s’éleva  une  foule  de 
mécontens  & de  feditieux  , qui  inve- 
ctivèrent contre  l’avarice  & l’ufurpa-. 
tion  des  Patriciens.  Cétoit  le  chômai 
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ordinaire  des  plaintes  des  mcconrens. 

Aucun  difcoursne  fit  tant  d’imprcffioiv 
fur  lésefprirs , que  celui  d’un  certain 
Plébéien  nommé  Siccius  , ou  Sicinius-  •-  r 
Dentatus.  C’étoit  un  Héros  d’une  va- 
leur reconnue  , 6c  admiré  de  toute 
l’antiquité:nous  aurons  lieu  de  le  faire 
connoître,  11  étoit  alors  âgé  de  près 
de  foixante  ans  , de  bonne  mine  , 6c 
d’une  taille  avantageufé;  plein  de  for- 
ce 5c  de  vigueur  *.  d'un  air  noble  6c 

O 7 

d’une  éloquence  facile  6c  propre  a re- 
muer les  pallions  : en  un  mot  tout 
concouroit  en  Dentatus  à lui  concilier 
Pamitié  & l’eflime  de  fes  Conci- 
toyens ; & à lui  attirer  le  refpeét  8c 
l’attention. 

. » 11  y a ( dit-il  ^quarante  arts  que 
«je. porte  les  armes , & trente  que  je  Sicinius- 
«-fuis  Officier  dans  les  troupes.  J’ai  Bw,litus* 
« paffié  par  tous  les  degrés  de  la  milice,- 
» 6c  ce  n’efi:  qu'a  ce  prix  que  je  fuis  au- 
» jôurd’hui  Tribun.  Je  me  fuis  trouvé 
» à fix  - vingts  batailles.  J’ai  (auvé  la 
» vie  à plufieurs  Citoyens  , recouvré 
« fouvent  des  Drapeaux,  qui  fans  moi 
» ferviroient  aujourd’hui  de  rrophées 
« à l’ennemi.  Je  puis  montrer  quaror- 
«-ze  couronnes  Civiques  , trois  Mu- 
1»; taies , huit  d’Or , quatre-vingt-trois c 
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» Colliers  de  même  métal  , fqixaftTfc 
» Bracelets  „ dix-huit  lances  , vingt-. 
» trois  chevaux  avec  leurs  ornement 
■Y,jn  au  « MiJiraires  , & dont  il  y en  a nçuf 
^UGwrc'  " ^1  ^ont  le  prix  d’autant  de  combats 
’ » finguliers  d’où  je  fuis  forri  viétorieux; 
« Mais  fi  j’ai  acquis  de  la  gloire  , fça- 
« chez  que  je  l’ai  payée  de  mon  fangr 
« que  ces  honneurs  me  courent  qua- 
« tante  cinq  bleiïures , toutes  parde- 
,»  vant , toutes  par  conféquent.  hono- 
» râbles , & nulles  qui  puiilent  me  fai- 
V re  rougir , j’en  reçus  douze  en  un 
«•feul  jour  à la  reprife  du  Capitole.  Si 
» l’on  ne  fçavoit  à Rome  quelle  eff 
fortune  , qui  ne  croiroir quelle 
» eft  proportionnée  à mes  longs  &c  glo* 
« rieux  travaux  ? Mes  Compagnons  & 
» moi  avons  défendu  la  République  an 
« péril  de  nos  vies , étendu  fes  fron- 
« tières  , conquis  de  vaftes  ôc  fertiles* 
»■  champs,  où  uousjn’avons  pas  la  plus 
«•petite  portion  , & qui  font  pofledés- 
« fans  droir  par  des  gens  fans  mérite 
« dont  les  deffeins  pernicieux  ne  ten- 
«dentqu’à  nous  afTervir.Quoi  donc  n’y 
« aqra-t- il  jamais  de  prix  réfervé  à la- 
« vertu , ni  de  fin  à nos  peines  ? Ne 
«■fouffrez-  pas  plus  long-temps^  Ro- 
i .«/mains  , qu’on  infulte  à. votre  jpatien- 
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•>  Ce.  Montrez  que  vous  connoiiïez  le 
«"mérite,  & que  vous  fçavez  récom- 
» penfer  le  zélé  de  ceux  qui  Te  facri- 
fient  pour  vous.' 

Ipferoit  à fouhaiter  pour  Phonneur- 
& la  gloire  de  la  nation , que  pour  re- 
lever le  courage  des  foldats , & ré-' 

< compenfer  leur  zèle  à fervir  la  Pa- 
trie il  y eût  parmi  nous  des  récompeii--' 
fes  militaires  établies  comme  il  y eiV 
avoir'  chez  lés  Romains'. 

Un  difcours  fi  vif  ne  manqua  pas* 
de  faire  fur  la-  multitude  toute  Pim- 
preflion  que'  les  Tribuns  pouvoient  dé- 
lirer. Eli  effet  le  peuple  paroiffoic  tout1 
déterminé  à finir  cette  grande  affaire, 
& à rie  plus' entendre  aucune'  répliqué 
de  la  part  des  Patriciens.  Ces  difpoff- 
tions  du  peuple  ne  lailToient  aux  Tri- 
buns' aucun  doute  flir  le  fucccff  de 
feritreprife.  Pleins  de'  confiance  , 8c 
comme  affûtés  de  la  victoire,  ils  con- 
voquent les  Comices  pour  lé  lende- 
main. Le  projet  allarma'Ies  Patriciens,  - 
mais  ils  n’en  furent'  pas'  déconcertés* 
ta  voie  de  Pînfinuatiqn  , Part  de  la 
parole  , quils  mirent  d’abord  en  ufa- 
ge  ne  leur  ayant  pas  réuffi  , ils  etri-  • 
ploycVenrTa  force  & la  violence.  AiL 
'jriomenc  que  lé  peuple  dévoit  'donner 

s »,  j 


57©  ' ' H.I*T,0.‘JR  8 ~ 

fon  fnfFrage  , les  jeunes  Patriciens  dif** 
perfés  par  pelotons  en  différais  lieux 
renveriènt  les  urnes  où  étoient  les 
bulletins  , fe  jettent  dans  la  foule  , 
pouffent  , frappent , écartent  le  peu- 
ple, & demeurent  maîtres  du  champ 
de  bataille. 

. Les  Tribuns , outrés  du  procédé  des 
Patriciens , voulurent  faire  informer 
contre  les  auteurs  du  trouble.  Mais 
comme  il  n’étoit  pas  poffible  de  com- 
prendre dans  la  procédure  tout  le 
Corps  de  la  Noblede  , les  Tribuns 
qui  cherchoient  des  victimes  à leur 
reffentimenr , & dont  la  punition  pûc 
intimider,  toute  la  Noblefle  , accusè- 
rent ceux . d’entre  les  Patriciens  oAui 
s’éto'ent  le  plus  fîgnalcs  dans  ces 
troub'es.  Parmi  ceux-ci  étoient  les  • 
Pofthumius-,  les  Sempronius  &c  les 
GlæÜus  ; noms  illuftres  dans  Rome , 
& dont  les  familles  étoient  les  plus  db 
Itinguécs  par  leur  ncbleffe  , leurs 
richeffes  & leur  crédit.  Ce  fut  donc 
fur  eux  que  les  Tribuns  voulurent  fai- 
re tomber  le  poids  de  leur  reffentimenr 
contre:,  rout  le^  corps  des  Nobles*  Ils 
forent  affignes  à comparoître  au  Tri- 
bunal du  peuple  niais , de  Pa vis  dût 
iénar  ils.,  méprisèrent  raflïgnatio§: 
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des  Tribuns,  &‘ne  fe  prefentèrcnt 
point  au  jour  marqué.  On  les  con- 
damna  par  défaut  à une  amende  pécu-‘  - 
niaire,  que  le  Sénat  leur  rembourfa  des  • 
deniers  publics.  Trop  heureux  d’avoir 
arrêté  pour  le  prix  d’une  Tomme  d’ar- 
gent la  publication  de  la  Loi. 

Une  incùrhon " foudaine  des  Eques  Guerre'^ 
furies  terres  de  Tufculum,  vint  heu-  Equc*.'  €* 
reuiement  faire  une  diverfion  aux  di- 
•vifions’  domeftiques.  A lâ  premlère^ 
nouvelle  qu’on  en  eut  à Rome , il  fut 
décidé  que  les  deux  Confuls  marche-' 
jfoienr  au  fecours  de  cette  ville  alliée.  • 

Les  Tribuns  vouloient  faire  acheter  la 
levée  des  troupes  par  le  contentement  ' 
du  Sénatàlaloi  Agraire,  Mais  fo  peu-:' 
pie  , plus  généreux  & plus  reconnoif-' 

Tant  que  Tes  Magiftrats  , pour  une*' 
ville  dont  Rome  avoir  reçu  des  puif-- 
fans  fecours , prit  les  amies  de  bonne  - 
grâce  , malgré  l’oppofition  des  Tri-  ' 
ouns  , & fuivit  Tes  Généraux.  Siccius-  ' 
Dentàtus*  cet  harangueur  , étoit  de  ’ 
ce  nombre , à la  tête  de  huit  cents  Vé-' 
térans , qui  avoienr  voulu  fervir  fous ; 
le  commandement  particulier  de  l’A- 
chille Romain  ( car  c’èft  ainfi  qu’on 1 
appelloit  Siccius)  jaloufe  de  recueil-' 
ïir  lous  Tes  ordres  denouveaux’iauriersv- 
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Les  deux  armées  s’etant  rencontrée 
affez  près  de  la  ville  d’Antium , furent, 
pendant  quelque  temps  à s’obl'erver 
mutuellement*  Les  Confuls  voulant; 
infpirer  aux  ennemis  une  confiance 
téméraire  , fe  tinrent  renfermés  dans, 
leur  camp.  Les  Eques  attribuant  cettô.- 
ittfe  à la  crainte  conçurent--  du  mé-- 
pris  pour  un  ennemi  qu’ils  regar—- 
doient  comme  vaincu-;  & dès  ce  mo-f 
ment’  ils..-  cefsèrent  d’être  fur  leurs* 
gardes.  Cette  confiance  leur  devint- 
funefte.  Un  jour  qu’ils  étoieat  forti* 
du  camp  fans  trop  d’ordre  , & qu’ils» 
étoient  répandus  dans  la  campagne  ». 
le  Conful  Romilius  réfblut  de  les  chan- 
ger dans  la  plaine  , 8c.  de  faire  atta- 
quer en  même  temps  leur  camp,  qui- 
'étoit  (îtué  fur  une  montagne.  Denta- 
tas&  fa  troupe  furent  chargés- de  cet- 
te dernière  expédirion  ,.qui  étoit  affu- 
rément  la  plus  difficile  & la  plus  dan- 
ger eufee. 

Ce  brave  Officier  repréfenta  inuti-r 
lement  au  Conful  la  prefque  impoffi-.- 
bilité  du  fuccès  de  la  commiffion  & le 
péril  certain  auquel  il  l’expofoit  lui& 
ia  troupe.  .Le-  Général . irrité  de  la  fage 
remontrance  deDentatus,  lur  répon- 
dit. hrufquemenr  qu’il  nia  y oit;  qu’à  T 
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fc&éir  aux  ordres  qu’on  lui  donnoit  v- 
ou  que  s’il  y trouvoic  trop  de  péril  *• 
il  en  ehargeroif  d’autres  Officiers  , 
qui  fans  faire  les  fuffifans  viendroient' 
glorieufement  à bout  de  cette  entre-' 
prife.  » Voilà-1  donc  , ajmta-tHÏ ce  bra-' 
« ve  Sicinius  qui  fert;  depuis  quar 
» Fan  te  ans,  qui  s’ëft  fignalé  en  (îx-> 
» vingts  combats  , dont  le  corps  eft‘ 
« tout  moulu  de  bleffures  , qui  fait 
«parade  de  fes'  couronnes  & de  fes 
» recompenfes  f II  reculé  à la  vue  du1 
» péril , &r  il  n’ofe  envifager  l’enne-* 
» mi  ; il  n’a  de  courage  que  dans  le- 
•»  difeours.  Portez  , Sicinius , fur  la 
» place  cette  langue  ft  éloquente  & 
» plus  redoutable  à vos  Concitoyens, 
w que  votre  épée  ne  l’eft  aux-Eques-& 
» aux  ennemis  -de  la  Patrie: 

Le  • brave  Sicinius  qui  comprît  que 
le  Corrful  en : vouloir  ou  à fa  vie  , ou 
à foav  honneur  , accepte  là  commif- 
fion  en  difantàfon  Général  qu’il  lui 
croit  plus  facile  de  le  faire  périr  que 
de  lé  déshonorer  : que  fon  honneuf 
lui  avoit  toujours  été  plus  cher-que  fà 
vie.  » Allons' , dit-il , chers  camara**» 
« des  , marchons- oà  l’honneur  & l’or*» 
«■  dre  du  Général  nous  appellent™.  Il  fô 
inet  ÇA  marche  j & par  fà  prudence  f. 


la  parrq&e 

Sicinius  a d 
cette  viâoi- 
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fon  courage  , & fon  habileté  il  réuffit- 
dans  une  expédition  où  la  malice  de 
fon  Général  l’avoir  engage  pour  le 
faire  périr.  Le  courageux  & infatiga- 
ble Sieinius  , peu  content  de  cette  vi- 
âoire  , veut  avoir  part  à celle  que  les 
Goniuls  diiputoient  aux  Eques.  Maî- 
tre du  camp  , il  defcend  dans  la  p’ai- 
ne  , attaque  les  ennemis- en  queue  , 8c 
force  par  fes  armes  intrépides  la  vi- 
&oire , qui  étoit  encore  douteufe  , à fe 
déclarer  en  faveur  des  Romains.  Elle; 
fut  complerre,  Les'  Eques  perdirent^ 
fépt  mille  hommes  , ■ qui  refterent  fut 
le  champ  de  bataille.  Il  yen  eut  un 
pareil  nombre  qui  furent  faits  prifon- 
niers. 

- Le  fuccès  de  Sieinius  ne  lui  avoit  pas 
fa;t  oublier  l’infulte  de  fon  Général. 
Son  rellentimenr  en  devinrplus  vif,- 
8c  plus  ardent  à chercher  « les  moyens 
de  fe  venger.  Dans  ce  defTein  il  part 
avec  fa  troupe  , du  camp  qui  étôit  de^ 
venu  fa 1 conquête  , & prévient  les 
Confuls  dans  leur  marche.  Arrivé  à 
Rome  , il  raconte  aux  Tribuns  & à la>; 
multitude- , qui  s’étoit  alfemblée  au- 
tout de  lui  & de  fa  cohorte , la  viéfoi-' 
re  qu’on  venoit  de  remporter , 8c  la 
pïirt  qu’il  y avoit  eue,  il  fe  plaiaf: 
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«ttnèremenc  de  l’inhumanité  des  Géné- 
raux , qui  l’avoient  expofé  lui  & fat- 
troupe  à un  danger  éminent  de  périr.; 

Il  demande  pour  toute  recompenfe- 
qu’on  ne  décerne  point  les  honneurs" 
du  Triomphe  à des  Généraux  qui  ne  . 
fe  font  fetvis  de  leur  autorité  que  pour, 
faire  périr  fans  néceflité  leurs  propres* 
Concitoyens.  Le-  récic  pathétique  dits- 
brave  Dcntatus,  excita  lTndignation- 
du  peuple  contre  les  Confuls.  On  luL 
promit  de  ne  jamais  consentir  art 
Triomphe  des  Généraux  ,.qui  faifoient» 
fi  peu  de  cas  du  fang  du  peuple.  L’ar-* 
mée , pour  fê  venger  de  ce  qu’on  l’a- 
yoit  fruftrée  du  butin  entra  dans 
complot.  Les  Généraux  par  la  foi  bief-*  • 
fè  du  Sénat , qui  n’eut  pas  le  courage  ' 
de  les  foutenir , furent  privés  des  hom» 
ceurs  du  Triomphe*.  Pour  Sicinius,le  *' 
peuplé . le  nomma  Tribun-  aux  pré-  % 
«lier s Comices.  . cu’rr:. 

\ Le  nouveau  Tribun,  dont  lé  reflen1-  — — — m- 
timent  contre  les  Confuls  de  l’année  ak.m,  m*' 
dernière  n’ètoit  pas  encore  fatisfait  îJtvJ3,n‘^'r 
les  cira  a comparoi-tre  devant  1 adem- 
blée  du  peuple , pour  y :rendre  compte 
de  l’abus  qu’il  -.prétendoit  , qu’ils 
a-voient  fait  de  leur  autorité  pendant 
leur  Coniulac,  Ceux-ci  comparurent 
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au  jour  marqué  ; mais  ils  ne  voulurent 
rien  dire  pour  fe  juftifier  d’une  accufa-' 
«on , dont  ils  itéraient  comptables' 
qu’à  eux-mêmes, •&  tout  au  plus  ai» 
Sénat.  Le  peuple  , plus  irrité  contre* 
eux  pour  leur  oppofitioit  confiante  à- 
la  loi  Agraire,  qire  pour  le  prétendu? 
abus  de  l’autorité  Confulaire,  les  con-' 
damna  tous  les  deux  à une  amende1 
pécuniaire  j Romilius  à dix  mille  Af 
& Véturius  à quinze  mille.  Dans  cette 
même  aiïemblée  ,&  du  confentemenc 
des  nouveaux  Conduis  & de  tous  les  ■ 
Ordres  de  l’Etat,  on  établit  une  loi 
qui  permet  toit  à tout  Magiftrat  de’ 
condamner  à une  amende  pécuniaire  , 
quiconque  auroit  manqué  de • refpeéb 
pour  fa  dignité  : privilège  réfer  vé  juf- 
qu’alors  aux  Conduis.  Mais' pour  pré-* 
venir  l’abus  , & ne  point  rendre  cetta 
peine  arbitraire , il  fut  arrêté  que  l'a- 
mende pour  ces  fortes  de  fautes  ne 
pourroit  excéder  là  valeur  dé  deux- 
Bœufs  , ou  de  trente' moutons  *.  • 

*Monnoies  de  cuivre  qui  prennoient  cenom 
yé  leur  empreinte.  Elles  avoient  été  frappées 
fous  le  régné  de  Servius-Tulliuè  fîkiémeRoi 
tfe  Rome.  Chaque  Bbelif  étoit  eftimé  centAt 
jtfairain  , ou  cent  fols  de  notre  monnoie  ; 8c 
ja  valeur  de  chaque  Mouton- éKÛtdedix-ÿ/y 
Jfcu  4ix  fois*  . 
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Ha  difgrace  des  Confnls  de  l’année' 
précédente  que  le  peuple  au  fortir  de1 
charge,  avolt  condamnés  à une  amen- 
de pécuniaire  pour  leur  fermeté  infle-' 
xible  à s’qppofer  à la  publication  de  Ia> 
loi  Agraire  , n’épouvanta  pas  leurs: 
fuccdieurs  Sp.  Tarpéius  & Aul.  Ha- 
térius.  Ces  Généreux  Confuls  , touf 
populaires  qu’ils  étoient , déclarèrent 
hautement , que  ni  les  amendes , ni 
des  peines  encore  plus  injultes , ni  la* 
perte  même  de  leur  vie  ne  les  oblige-' 
roient  jamais  à conlentir  à la  publica-- 
tion  de  la  loi  Agraire.  Une  fermeté  fi 
déclarée  & qui  manifeftoit  un  concert 
imanime  de  tous  les  Sénateurs  , com- 
inença  à ébranler  les  Tribuns>&  à les* 
rendre  moins  ardents  dans  la  pourfui- 
te  d’une  loi  à laquelle  ils  comprirent 
que  le  Sénat  ne  donneroit  jamais  fort 
confentemenr.  Ils  parurent  Ce  défifter 
de  leur  defïein  ; & on  fut  pendant' 
quelque  temps  fans  parler  ni  de  par- 
tage des  terres  , ni  d’aucune  autre  af- 
faire , qui  pût  altérer  la  bonne  har- 
monie , qui  régnoit  entre  les  deux  Or- 
dres de  la  République.  Ce  calme  ne 
fut  pas  de  longue  durée. 

11  falloir  un  objet  pour  nourrir  l’in^ 
quiétude  naturelle  d’un  peuple  , qui 
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ri’avoit  d’autre  profeffion  que  celle 
des  armes.  Il  en  trouva  un  dans  la  loi 
Térentilla  dont  il  demanda  la  publi- 
cation. Le  Tribun  Sieinius,qui  1 avoir 
plus  à cœur  encore  que  le  peuple , pré- 
îenta  fa  requête  au  Sénar.  Cette  augu- 
re Compagnie  , qui  fentoit  la  jufticé 
ôc  lequité  de  la  proportion  du  Tri- 
bun ; & de  plus  fatigué  d’êcre  tous  les 
jours  aux  prifes  avec  le.peuple  & avec 
fes  Magiftrars,  s’y  prêta  de  bonne  grâ- 
ce. On  convint  d’envoyer  des  Dépu- 
tés à Athènes  & chez  les  autres  Répu- 
bliques de  la  Grèce  pour  y recueillir 
les  loix  & les  coutumes  de  ces  Etats, 
6c  pour  en  rapporter  celles  qu’ils 
croiroient  les  plus  convenables  à la 
eonftitution  préfente  de  la  Républi- 
que Romaine.  Le  Sériât  nomma  pour 
C^Ubre  cette  célébré  Députation  , Sp.  Pofthu- 
^Gr^ce™  mi°s  » Servius-  Sulpicius  & A.  Man* 
pour  yL  ré-  lius , trois  perfonnages  Confulaires  & 
cueillir  des  d’un  mérite  diftingtié.  Les  Ambafla-' 
*out*  deurs  Romains  partirent  fur  trois 
galères  que  les  Qucfteurs  , de  l’ordre 
du  Sénat  , avoit  fait  équiper  en  dili- 
gence , & orner  fuperbement  pour 
donner  aux  Grecs  une  idée  avantagea* 
Te  de  la  République  Romaine. 

I JLa  pelle  ht  pendant  leur  abfence  ou 
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favage  terrible, & à Rome  & dans  pres- 
que toute  l’Italie.  Ce  qui  fit  dire  avec  av’j!c.+48* 
allez  dé  vérité  que  Rome  reflembloit  an.r.îoi, 
à un  cloaque;  qui,  s'il  n’efl:  agité  par  le  pcft^eU* 

Vf  ne  violent  de  la  guerre  ou  de  la  fé- 
dition  , exhale  des  vapeurs  empeftées , 
qui  en  corrompent  l’air.  Le  mal  con- 
tagieux fe  communiqua  avec  une  tel- 
le fureur , qu’il  emporta  prefque  tous 
les  efclaves  , & une  quantité  prodi- 
gleufe  de  Ciroyens  de  tout  âge  & de 
toute  condition.-  Rome  devint  pref- 
que déferte.  Et  dans  cette  dcfolation 
générale  , elle  auroit  eu  à craindre 
quelque  furprife  de  la  part  de  fes  en- 
nemis, qui  attentifs  à profiter  des  oo 
calions  pour  tenter  de  la  ruiner , fai- 
foient  déjà  des  préparatifs  pour  ve^ 
nîr  l’attaquer.  Mais  le  même  fléau, qui 
afïligeoit  les  Romains,  fe  fit  fentirchez 
eux  , & les  arrêta  dans  leur  projet. 

L’année  fuivante  commença  fous  ÜÜ55Ü55* 
des  aufpices  plus  heureux.  Elle  rame- 
na  la  fan  té  & l’abondance;  cependant  As.k.'jo^ 
on  vit  arriver,  avec  un  recueil  de  loix, 
les  Députés  qu’on  avoit  envoyés  en 
Grèce.  Les  Tribuns  prefserent  vive- 
ment le  Sénat  de  nommer  dix  Com- 
milfaires  pour  travailler  à rédiger  ces 
ioix  en  un  Corps , qui  pût  fervir  de  rér 
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gle  dans  le  Gouvernement  de  l’Etat  J 
& dans  l’adrhiniflration  de  la  juftice.-  ' 
Le  Sénat  ,qüi  ne  trouvoit  pas  forr 
compte  dans  ce  changement  cfe  jurif— 
prudence  y aurôit  bien  voulu  traîner'' 
en  longueur  la  décilîon  de  cette  grande* 
affaire.Mais  ne  pouvant  plus  éluder  les' 
pourfuites  des  Tribuns  , on  convint’ 
de  nommer  dix  Côfrimilfaires  pour 
rédiger  ce  Corps  de  loix,  tant  déliré  du1 
peuple,  tes  Magiftrats  Plébéiens  ,* 
dans  l’efpérance  de  pouvoir  être  éle- 
vés à cette  dignité  , repréfentèrent  au’ 
Sénat  qu’il  convenôir , que  cinq  de* 
ces  CommilTaires  füflent  pris  d’entre 
les  Plébéiens.  Une  prétention  li  dépla- 
cée révolta  unardmernenr'  tous  lès  Sé- 
nateurs. Cette  oppoliridn  générale  de' 
h part  de  la  NoblelTe-,-  fit  connoître' 
aux  Tribuns  i que  le  Sénat  ne  Te  relâ-- 
cheroit  point  fur  cet  article  ; ce  qui* 
l'es  engagea  à fe  défifter  eux-mêmes- 
de  leur  injufte  demande.  Ils  craigni-' 
rent  même  qu’une  fermeté  à contre- 
temps , & fur  un  point  fi  peu  elîentiefc 
ne  fît  échouer  la  nomination  des  Dé- 
cemvirs. Ainfi  ils  abandonnèrent  aux' 
Patriciens  la  gloire  de  donner  à la  Ré- 
publique un  Code  de  loi*.- 
Avant  que  de  palfer  à l’éleélion  de  ce? 
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dix  nouveaux  Magiftrats , on  convint 
l°.qu’ils  feroienrpris  du  corps  duSénatî 
que  leur  autorité  feroic  d’une  année 
entière , fouveraine  , & fans  appel  : 
3°.  que  toutes  les  Magiftratures , me-' 
me  le  Tribunat  , feroienr  abrogées 
pendant  ce  temps-là , & que  tous  ceux 
qui  étoient  en  place  abdiquer  oient 
leurs  charges  ■,  .en  un  mot  qu’il  n’y  au- 
roit  point  d’autorité  dans  Rome  que 
celle  des  Décemvirs , qui  pendant  le 
temps  deleur  adminiftration , feroient 
les  arbitres  fouvejrains  de  la  paix  & de 
h guerre , de  la  jufbice  , &c  s Finan- 
ces. C’elt-à-dire  que  Rome  fe  donne 
aujourd’hui  dix  Rois  & dix  Tyrans 
, pour  un  qu’elle  avoir  autrefois  détrô* 
né  £s  chafïè  de  fou  fçin.  Mais  elle  au- 
ra tout  lieu  de  s’en  repentir.  Ces  prér 
liminaires  convenus  & arrêtés  , on 
procéda  à Féleétion.  Les  premiers  fuf- 
frages  tombèrent  fur  Appius  - Clau- 
dius  &:  T.  Génucius  , Confuls  déli- 
gnés pour  l’année  fuivante,  C’étoic 
pioins  pour  les  dédommager  de  l’ab- 
dication du  Confulat.que  le  peuple  les 
nomma  les  premiers  , que  pour  les 
recompenfer  du  zèle , qu’ils  avoienc 
montré  dans  le  Sénat  pour  détermi-* 
ner  cette  Compagnie  à nommer  Içg 
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^Décemvirs.  Le  troifiémefut  L.Seftiuj/ 
Conful  gui  fortoit  de  charge  , & gui 
aux  yeux  du  peuple  avoit  mérité  la 
troisième  place  dans  LeCollége  des  nou- 
veaux Magiftrats  , parcequ’il  avoit 
prononcé  l'Arrêt  pour  la  création  du 
Décemvirat.  Les  tro.is  Députés  eu 
-Grèce  furent  élus  après  ceux-ci.  Ou 
afTocia  à ces  fix  premiers  Véturius , C. 
Julius , Romilius , & P,  Horatius  , 
tous  perfounages  Confulaires  , qui 
avoient  commandé  les  armées  en  chef^ 
République  avec  ap-j 


6c  gouverné  1; 
plaudilfemem. 


HISTOIRE  DE  ROME 
Sous  les  Décemvirs  t jufqu’à 
tfa  prife  par  les  Gaulois. 

7 

.QUATRIEME  EPOQUE. 

Qui  renferme  l’efpace  de  6x.  ans . 

fjfeÉÊjgî  E S Q.U  E 1 année  des  Con-  — my 
fi  f+  fuis,  qui  étoient  en  charge  an.m. 

*!£  me  .expiree  , -les  Decemvirs  Am.r.joj. 

prirent  eux  - mêmes  polfef-  -d»»»* Haii* 
lion  de  leur  dignité  , & entrèrent  en 
exercice  de  leurs  fonctions.  C’eft  pour  r»v.  lIv • 
la  fécondé  fois  que  Rome  change  fon 
Gouvernement,  & que  lalfe  de  vivre  4, 
dans  la  liberté  dont  elle  jouiiîoit  fous 
l’autorité  de  deux  Confqls,  elle  tranf* 
porte  la  fouveraiue  puiiïance  de  ces 
«deux  Magiftrats  aux  Décemvirs , cpra» 


LIVRE  QUATRIEME. 


Digitized  by  Google 


Tï  I S T O î B.  B 

«ne  elle  l’avoic  aurrefofs  tranfporr&f 
aux  Confuls , lois  de  Texpulfion  de 
fes  Rois.  Cette  révolution  eut  d abord 
quelques  fuccés niais  les  fuites  n’en 
furent  pas  fi  heureufes.  Les  nouveaux 
Magiftrats  vécurent  dans  une  parfaite 
intelligence  , occupés  uniquement  des 
fondions  de  leurs  charges, ils  fe  trou- 
yoiem  de  grand  matin  fur  la  place 
pour  y juger  en  dernier  refTort  les  dif- 
férends de  tous  ceux  qui  feprçfentoienc. 
On  leur  doit  la  juftice  que  jamais  cet- 
te partie  eflentfelle  du  Gouvernement 
lie  fut  adminiftrée  avec  plus  de. pon- 
ctualité 6c  d’équité  .que  fous  Dé- 
cemvivat.  Rome  goutoit  la  douce  &c 
pure  joie  d’un  Gouvernement  fi  fage  ; 
& dans  l’efpéce  de  charme  que  lui 
caufoic  la  fage  adminiftration  de  fes 
Décemvirs .elle  auroit  volontiers  ou- 
blié fes  Tribuns,  fes  Confuls;  6c 
fait  des  vœux  pour  la  perpétuité  du 
Décem  virât. 

Code  Ro.  Cependant  nos  Magiftrats  travail- 
loient  infatigablement  à drefler  un 
Code  de  ioix  .qu’ils  tirèrent , partie 
des  anciennes  Ordonnances  des  Rois 
de  Rome,  & partie  des  loix  de  la  Grè- 
ce. Quand  l’ouvrage  fut  confommé , 
on  le  fit  graver  fur  dix  tables  pour  le 

foumettre 
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foumettre  à la-critique  & à l’examen  de 
tous  les  Citoyens , afin  que  chacun  pût 
dire  librement  Ton  avis  8c  propofer  ce 
qu’il  auroit  ày  reformer  , ou  à y ajou  - 
ter.  Elles  reftcrent  long-temps  expo- 
fées  aux  yeux  du  public.  Quand  on 
crut  qu’il  11’y  avoit  plus  rien  à y tou- 
cher le  Sénat  y donna  fon  approba- 
tion par  un  Senatus-confulte.  Et  dans 
une  affemblée  du  peuple  par  Centu- 
ries , l’ouvrage  fut  ratifié  par  un  Fié- 
bifcite.  Par  ce  confentement  unanime 
de  tous  les  Ordres  de  l?Etat,en  préfen- 
ce  des  Pontifes,  des  Augures, & des  au- 
tres Miniftres  de  la  religion , ce  Code 
reçut  une  autorité  ftable  8c  perpétuelle. 
On  le  grava  fur  dix  tables  d’airain , 8c 
on  l’amcha  au  lieu  le  plus  éminent  de  la 
place  , afin  que  tous  les  Citoyens  puf- 
fent  le  lire  8c  s’inftruire  des  loix  du 
Gouvernement.  ' 

Ce  grand  ouvrage  terminé  , il  ne 
reftoit  plus  qu’à  remettre  les  chofes 
comme  elles  étoient  auparavant , 8c  à 
rétablir  le  Gouvernement  de  la  Répu- 
blique fur  l’ancien  pied.  Mais  le  peu- 
ple ,1  ïjui  déteftoit  le  Gouvernement 
Confulaire  autant  que  celui  des  Rois  , 
& qui  ne  regrettoit  plus  fes  Tribuns , 
fouhaittoit  la  prorogation  des  Décem- 
Tom.  I.  R 
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virs.  Le  Sénat  y trouvoit  auffi  Ton  com- 
pte par  l’extinétion  du  Tribunat , & 
par  la  création  annuelle  de  dix  chefs 
tirés  de  fon  corps  j avantages  qui  le 
dédommageoient  infiniment  delà  per- 
te de  fes  Cpnfuls,.  Ainfi  les  deux, 
Corps  de  l’Etat , quoique  par  des  vues 
bien  différentes  , concoururent  à la 
continuation  du  Décemvirat.  On  allé- 
gua, pour  motiver  cette  prorogation, 
la  néceffité  de  perfectionner  le  nou- 
veau Code , auquel , difoit-on , il  man- 
quoit  quelque  chofe  j tant  pour  fon 
parfait  achèvement  que  pour  en  pro- 
curer l’obfervation.  « Une  autorité  ab- 
» folue  , libre  & indépendante  ) ajou- 
»»  toit-on  ) telle  que  celle  des  Décem- 
» virs  pouvoit  feule  parvenir  à cet 
■ » heureux  terme. 

Le  Sénat  & le  peuple  étant  donc 
convenus  qu’on  éliroit  des  nouveaux 
Décemvirs  , on  convoqua  l'affemblée, 
pour  faire  une  nouvelle  élection.  On 
vit  alors  pour  la  première  fois  des  Sé- 
nateurs diftingués  par  leur  âge  , par 
leur  mérite  & par  la  gloire  qu’ils  s’é- 
toient  acquife  dans  les  premières  char- 
ges de  la  République , rechercher  avec 
empreffemenrle  Décemvirat  & fe  met- 
tre au  nombre  des  Candidats.  On  doit 
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à ces  grands  hommes  la  juftice  , que 
c’étoit  moins  par  ambition  qu’ils  fai- 
foient  ccs  démarches  , que  par  amout 
pour  le  bien  public.  Ils  vouloient  exclu- 
re de  ces  commiffions  h importantes, 
des  hommes  faétieux , &:  turbulens  , 
qui  fe  feroient  fervis  de  l’autorité  que 
la  République  leur  auroit  confiée  con- 
tre la  République  elle  - même.  Ils 
avoient  furtout  en  vue  de  donner  l’ex- 
clufion  à Appius  dont  ils  redoutoient 
l’artificieufe  ambition.  Il  eft  vrai  qu’il 
affeétoit  du  dégoût  pour  le  Gouverner 
ment  ; Sc  que  quand  on  lui  demàn- 
doit  s’il  afpiroit  à Te  faire  continuer  , 
il  ne  témoighoit  que  de  la  répugnan- 
ce pour  un  emploi  aufïï  laborieux. 
Mais  les  zélés  'Républicains  , & fes 
Collègues  ne  furent  pas  la  dupe  de  fa 
* fourberie.  Ils  pénétrèrent  fes  defîèins, 
& jugèrent  de  Ces  intentions  par  fes 
procédés.  Ceux-ci,pour  s’afsurer  de  fon 
exclufion  , lui  déférèrent  comme  au 
plus  jeune , l’éîeétion  de  ceux  qui  dé- 
voient leur  fuccéder  , bien  perfuadés 
qu’iPn’auroit  jamais  le  front  de  fe  dé- 
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Claudius  accepta  avec  joie  la  corn-  Ciaudms 
million  , &r  tourna  ce  piège  à fon  avan-  hu.î”opore 
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jîon  à tout  ce  qu’il  y avoit  de  Sénar 
teurs  des  plus  refpe&ables , fans  en 
.excepter  même  fon  oncle.  Un  procé- 
dé fi  lâche  annonçoit  ce  qu’il  méditoit. 
Il  fe  nomma  lui-même  contre  toutes 
les  régies  de  la  bienféance  & de  la  mo- 
.deftie.  L’atnbirion  connoit-elle  d’au- 
tres régies , que  celles  qui  la  favori- 
lent  ? Peu  content  de  cette  première 
vi&oire  , il  eut  l’habileté  de  fe  faire 
afiocier  des  perfonnages  avec  qui  il 
avoit  pris  des  arrangemens  , & fur 
lefquels  il  fe  promettoit  de  dominer. 
Maître  pour  ainfi  dire  de  l’éleétion  , 
il  voulut , tant  pour  mortifier  le  Sénat, 
que  pour  flatter  le  peuple  & lui  faire 
fervilement  Ùl  cour , qu'il  y eut  dans 
le  Collège  de  Décemvirs , trois  Plé- 
béiens pour  veiller , difoit-il , aux  in- 
térêts du  peuple.  Ce  début  d’Appius 
fit  augurer  qu'on  s’étoit  donné  un  Ty- 
ran > fa  conduite  ne  confirmera  que 
trop  ces  conje&ures. 

L’année  expirée,  les  nouveaux  Ma- 
giftrats  prirent  pofleflion  de  leur  char- 
ge , ou  plutôt  de  leur  Royauté.  Ils  pa- 
rurent en  public  avec  toutes  les  mar- 
ques de  la  dignité  Royale  , chacun 
précédé  de  douze  Liéteurs  avec  leurs 
faifeeaux  armés  de  haches.  Ce  terrible 
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cortège  jetra  la  terreur  & la  confterna- 
tion  dans  les  cœurs  de  tous  les  vérita- 
bles Romains.  Le  peuple  , qui  étoit 
accoutumé  à voir  régner  dans  la  ville 
la  modeftie  & l'égalité , ne  vit  qu’avec’ 
indignation  ce  redoutable  & faftueux 
appareil  de  la  tyrannie.  Il  fit  éclater 
fon  mécontentement , & il  fe  plaignoit 
tout  haut  de  ce  qu’au  lieu  de  deux 
Confuls  , on  lui  avoit  donné  dix  Rois. 

11  ne  fut  pas  long-temps  fans  éprou- 
ver que  fes  craintes  n’éroient  pas  vai- 
nes , & fans  regretter  le  Gouverne- 
ment Confulaire.  Mais  ces  réflexions 
étoient  trop  tardives  & par  conféquent 
inutiles. 

Les  Décemvirs  conformement  à un 
traité  fecret , dont  Appius  étoit  l’au- 
teur , & qu’ils  avoient  confirmé  par 
les  fermens  les  plus  folemnels  de  tra- 
vailler à rendre  leur  domination  def- 
potique  & perpétuelle,  fignalèrent les 
prémices  de  leur  Gouvernement  par 
clés  coups  d’une  autorité  tout-à-faic; 
tyrannique.  Pour  fe  faire  refpe&er  da-î 
vantage  , ils  fe  rendirent  d’un  abord 
prefque  inacceflïble.  A peine  dai-  Gouver- 
gnoient  ils  prêter  1 oreille  aux  plam-  ranniqueWes 
tes  des  malheureux.  La  juftice  n’étoit  Décemvir, 
plus  la  régie  de  leurs  jugemens  3 la 
V R 11) 
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faveur  décidoit.  La  pudeur  & la  beau-  • 
té  n’avoient  plus  d’afyle  aflfuré  ; & la 
licence  étoit  telle  , qu'à  l'ombre  de  ce 
fouverain  pouvoir,  on  enlevoit  impu- 
nément les  filles  du  fein  de  leurs  mè- 
res. Les  meilleurs  Citoyens  périffoient 
fous  la  hache  comme  des  fcélérats  ; 
d’autres  étoient  exilés  , ou  battus  de 
verges  comme  des  efclaves  ; & pour 
s’enrichir  aux  dépens  de  ces  pauvres 
mal  heureux  , la  confifcation  fuivoit 
toujours  le  fupplice. 

Le  peuple , qui  gémiflbit  fous  le 
poids  d'un  Gouvernement  aufli  tyran- 
nique , commença  à jetter  les  yeux 
* fur  le  Sénat  dont  il  attendoit  fon  fe- 
cours  & fa  liberté.  Mais  ceux  des  Sé- 
nateurs qui  étoient  reftés  à Rome;  (car 
il  y en  avoir  un  grand  nombre , qui  ne 
voulant  pas  être  ni  les  fpeétareurs  , ni 
les  témoins  des  maux  qu'auroit  à fouf- 
frir  la  Patrie  fous  le  joug  de  ces  nou- 
veaux Tyrans , a voient  pris  le  fage 
parti  de  fe  retirer  dans  leur  campagne, 
pour  le  refte  de  l’année)*,  ceux,  dis-je  , 
qui  étoient  demeurés  à la  ville , ne 
s’emprefloient  pas  de  venir  au  fecours 
du  peuple.  Ils  n’étoient  pas  même  fâ- 
chés que  lés  Plébéiens  fuflent  abbat- 
tus  & humiliés  par  la  dureté  du  Gou- 
vernement préfent.  Leur  oppreffion 
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caufoit  à ces  Patriciens  un  plaitir  ma- 
lin & une  fecrecte  joie.  Pour  toute  con- 
folation , ils  leur  repfocboienc  amère- 
ment d’être  les  auteurs  des  malheurs  *, 
qui  retomboient  fur  leur  tête  comme 
une  jufte  punition  qu’ils  s’étoient 
eux- mêmes  attirée  par  leurs  cris  fédi- 
tieux  & par  leur  mutinerie.  Ils  vou- 
loient  par  ces  reproches  rappeller  le 
peuple  au  Gouvernement  Confulaire  ; 
& leur  infpirér  du  dégoût  pour  le  Tri- 
bunal , qui  étoitdarts  le  fonds  la  Peup- 
le & véritable  caufe  des  maux  pré- 
fens. 

Cependant  nos  dix  Tyrans , afin 
qu’on  ne  pût  leur  reprocher  qu’ils 
a voient  négligé  la  principale  fon&ioil 
de  leur,  miniftère  , drefsèrent  deux 
nouvelles  râbles , qu’ils  ajoutèrent  aux 
dix  premières  : ce  qui  compofa  cèCorps 
de  loix  qu’on  appelle  les  douze  Ta- 
bles. Ce  Code  contenoic  trois  parties  : 
la  première  traitoic  de  la  Religion  ; 
la  fecbnde  du  Droit  public,  & la  trei- 
ziéme du  Droit  particulier.  C’eft  ici 
l’origine  du  Droit  Romain  , dont  l’é- 
quité des  loix  a rendu  ce  peuple  aulli 
floriffant , que  le  fuccès  de  Tes  armes 
a étendu  fa  puiflance.  Ces  loix  Romai- 
nes ont  eu  fur  les  armes  une  fupério- 
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rite  que  le  laps  des  temps  n*a  pû  ni- 
détruire , ni  flétrir.  Elles  ont  furvécii 
à la  décadence  de  l’Empire,  & fervent 
encore  aujourd’hui  de  fondement  à la 
juftice  & à la  police  de  tous  les  Etats 
de  l’Europe.  . » 

Comme  la  fin  de  l’année  approchoit, 
on  fe  flattoit  de  voir  finir  avec  elle  la 
-Aü.R.joy.  tyrannie.  Mais  on  fut  bien  trompé.. 
Les  Tyrahs fans  aucune  apparence 
de  Comices  ni  d’alfemblées  pour  l’éle- 
élion , fans  cônfulter  ni  le  Sénat , ni 
le  peuple,  fe  continuèrent  par  voie  de 
fait  dans  leurs  charges , & s’y  main- 
tinrent par  la  force  & par  la  violence.. 
Tout  ce  qui  leur  faifoit  ombrage  fut 
banni  & profcrit.  Ils  poufscrent  fi  loin 
leur  fureur  tyrannique  qu’ils  contrai- 
gnirent la  plupart  de  la  Noblefle , & 
des  Sénateurs  à s’exiler  eux-mêmes  de 
leur  Patrie  , & à chercher  un  afyle 
chez  les  peuples  voifins  de  Rome.  Il 
n’étoit  guères  poflible  que  l’état  dé- 
plorable où  fe  trouvoit  alors  la  Répu- 
blique , ne  fut  connu  des  peuples  voi- 
fins. Ses  Alliés  indignés  & honteux 
tout  à la  fois  de  reconnoître  pour  Maî- 
trefle  une  ville  dont  la  liberté  paroif- 
foic  bannie  pour  toujours,  commencè- 
rent à fecouer  un  joug  * qu'ils  ne  por-j 
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toient  qu’avec  peine.  Ses  ennemis 
croiant  l’occafion  favorable  de  venger 
leurs  défaites  paffées , & de  réparer 
avanrageufemen<-  -les  pertes  qu’ils 
avoient  fouffertes , fe  mirent  en  cam- 
pagne , & firent  impunément  des 
courfes  jufquaux  portes  de  Rome. 

Les  Sabins  & les  Eques , ces  enne- 
mis immortels  de  la  République  , s’a- 
vancèrent avec  deux  puilfantes  ar- 
mées ; les  premiers  du  côté  d’Erete  , 
ville  fituée  fur  le  Tibre  à (îx  ou  fept 
lieues  de  Rome.  Ceux-ci  fe  jettèrent 
dans  le  territoire  de  Tufculum  , 8c 
après  en  avoir  ravagé  la  plus  grande 
partie  ils  vinrent  camper  près  d’ Al- 
gide. On  ne  peut  imaginer  quelle  fur- 
prife  caufa  aux  Décemvirs  cette  fa- 
cheufe  8c  inattendue  nouvelle.  Dans 
leur  trouble  8c  dans  leur  agitation  , 
ils  ne  fçavoient  , s’ils  s’adrellèroient 
au  Sénat  ou  au  peuple>fans  le  concours 
defquels  ils  ne  pouvoient  faire  des 
levées  de  troupes.- Egalement  hais  8c 
déteftés  des  deux  Ordres  , ils  crai- 
gnoient  , & avec  raifon,  qu’on  ne 
voulût  point  reconnoître  une  autorité 
qu’ils  avoient  injuftementufurpée*  & 
dans  laquelle  ils  iè  maintenoient  pat 
des  violences  de  toute  efpéce  , 8c  pat 
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une  conduite  qui  auroit  fait  hbrreur 
au  Tyran  le  plus  déterminé.  Enfin 
après  plufieurs  délibérations  tumul4 
tueufes,  ils  prirent  le  parti  de  con- 
voquer le  Sénat  » & d’interpofer  fou 
autorité  pour  les  levées  des  troupes. 
à flfcmbtée  L’aflèmblée  fut  peu  nombreufe  * 

ia  Sénat»  ^ compofée  feulement  des  partifans 
des  Décemvirs  : la  plus  grande  partie 
des  Sénateurs  s’etartt,  comme  nous  l’a- 
vons dit  3 ou  exilés  eux-mêmes  de  leur 
Patrie,  ou  retirés  dans  leurs  maifons 
de  campagne.  Les  Décemvirs  furent 
étonnés  de  leur  folitude.  Ils  envoyè- 
rent fommer  les  Sénateurs  de  fe  ren- 
dre au  Sénat  le  lendemain.  ‘ Malheu- 
reufement  pour . eux*  l’affemblée  fe 
trouva  trop  nombreufe.  Le  peuple  en 
parut  tout  aufli  mécontent  que  les  Ty- 
rans y parcequ’il  regatdoit  cette  dé- 
ïhàrche  du  Sénat  comme  un  aveu  ta- 
cite de  l’autorité  des  Décemvirs  , 6c 
comme  une  trahifon  de  la  caufe  pu- 
blique. Mais  cette  vénérable  Compa- 
gnie avoit  des  vues  bien  différentes  de» 
celles  que  le  peuple  lui  donnoit.  Le 
deflein  dé  ces  graves  Magiftrats  éroitr 
de  forcer  les  Décemvirs  de  renoncer 
aune  puiflânee qu’ils  avoientufurpée^ 
; En  effet  dès  que  l’affemblée  fut  fot^ 
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mée  , Appius  , qui  croit  à la  tête  des 
Tyrans  & le  plus  fcélérat  de  tous , par- 
la de  premier.  Dans  un  difcours  étu- 
dié qu’il  fit  à la  Compagnie , il  repré- 
senta la  néceflité  urgente  de  prendre 
les  armes  &:  de  lever  incelïamment  des 
troupes  pour  les  oppofer  aux  incur- 
fions  des;  Eques  & des  Sabins.  Mais 
des  Sénateurs  lui  donnèrent  à peine  le 
temps  de  finir.  Les  Valères  , les  Ho- 
races , les  Quintius  , & Claudius  Ton 
oncle  paternel  l’interrompirent  pour 
lui  reprocher  fon  ufnrpation  } fa  ty- 
rannie &c  fes  infamies.  Ces  difcours 
‘transportèrent  de  fureur  le  Chef  du 
Décemvirat.  Il  Voulut  d’autorité  ôc 
par  menaces  impofer  filence  aux  opi- 
nans.  Mais  cette  voie  lui  réuffit  fort 
mal.  Tout  le  Sénat  fe  fouieva , & l’afi- 
femblée  dégénéra  en  cohue.  L’habile 
Décemvir  ; qui  s’apperçut  que  ce  mou- 
vement du.  Sénat  teridoità  le  dépouil- 
ler , lui  & fes  Collègues  d’une  autorité 
qu’ils  exerçoient  fans  aucun  droit  lé- 
gitime,prit  un  ton  plus  doux.  Il  décla- 
ra que  f intention  du  Décemvirat  n’é- 
toit  point  de  violenter  les  opinions  &c 
d’afpirer  à la  tyrannie  ; mais  feule-» 
ment  de  maintenir  le  bon  ordre.  Il 
pria  les  Pères  Confie ripts  de  dire  libre- 
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ment  leur  avis , chacun  dans  leur  rang, 

& de  fe  renfermer  dans  la  matière 
qui  faifoit  le  fujet  de  la  délibération. 

Le  Sénat, ne  prit  pas  le  change.  Le 
plus  grand  nombre  ne  vouloir  pas  re- 
connoître  l’autorité  des  Décemvirs  9 
& ils  étoient  déterminés  , qu’avant- 
tout , on  procédât  à l’éleétion  des  Ma- 
giftrats  légitimes..  On  en  étoit  en  ces:r 
termes  , lorfque  L.  Cornélius  > frère 
d’un  des  Décemvirs  par  un  tour  d’a-  „ 
drelle , qui  fembloit  concilier  les  pré-  - 
tentions  des  deux  partis  , tira  les  Dé- 
cemvirs de  ce  mauvais  pas.  Il  dit  que 
les  ennemis  étant  aux  portes  de  Ro- 
me, il  netoit  pas  de  la  prudence  d’e- 
xaminer , fi  l’autorité  des  Décemvirs 
étoit  légitime , ou  non  : que  cette  pré- 
tention , qui  n’étoit  pas  fans  quelque 
fondement , méritoit  d’être  examinée 
àloifir,  & dans  un  temps  de  paix  :* 
mais  que  les  délibérations  pouvant 
être  d’une  longue  difcuffion,ellés  don- 
neroient  à l’ennemi  le  temps  de  profi- 
ter de  ces  divifions  & de  faire  périr  la 
Patrie.  Il  conclut  que  fon  avis  étoit  de 
fè  régler  félon  les  conjonctures  du 
temps , & de  faire  céder  les  méconten- 
temens  domeftiques  aux  périls  , qui 
les  menaçoient  tous,  6c  qui  intéref- 
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ïbient  également  & l’Etat  & les  parti- 
culiers. Cet  avis  , qui  avoir  quelque 
chofe  d’éblouilïànr,  parut  fenfé  8c  rai- 
fonnable  i & fut  fuivi  du  plus 
nombre. 

Les  Décemvirs  triomphoient  déjà  5 
mais  Valcre  qui  connut  le  défaut  du 
raifonnement  de  Cornélius , le  mit 
dans  fon  jour,  en  fit  voir  tout  le  faux 
& parla  avec  tant  de  force  de  la  né- 
(Cefîïté  de  créer , préalablement  à tout» 
un  Di&ateur  , qu’il  ramena  à fon  avis 
Ja  meilleure  partie  de  ceuxi  qui  avoient 
fuivi  celui  de  Cornélius.  Les  parrifans 
du  Décem virât  étonnés  de  ce  change- 
ment crièrent  tant  & fi  fort  que  l’af- 
faire étoir  décidée  en  faveur  des  Dé-  Lçj  ^ 
cemvirs  & qu’il  n’éroit  plus  temps  de  cemvirs 
revenir , que  l’Arrêt  qui  ordonnoit  des 
levées , & qui  aflïgnoit  le  commande-  ncmuT  ** 
ment  des  troupes  aux  Décemvirs  , fut 
enfin  figné  & publié.  Les  Décemvirs  ' 
munis  de  cet  Arrêt,  fortent  du  Sénat , 

& ordonnent  les  levées  de  troupes  , 
qui  fe  firent  fans  aucune  réfiftance. 
Cependant  la  ville  devenoit  déferte 
par  le  grand  nombre  d’exilés  volontai- 
res , qui  alloient  ou  dans  leurs  campa- 
gnes , ou  dans  les  villes  alliées  cher- 
cher un  afyle.  Les  Tyrans  voulurent 
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faire  garder  les  portes  pour  arrêter  ces 
déferrions  ; mais  la  crainte  d'une  ré- 
volte générale  les  fit  défifter  d’une  « 
entreprife  , qui  auroir  pu  tourner  à 
leuf  honte  & à leur  défavantage.  Ils 
fè  confolèrent  de  la  perte  de  ces  bra- 
ves Citoyens , par  le  plaifir  de  ne  voir 
dans  la  ville  & autour  deux  que  de  fa- 
des adulateurs  de  leur  tyrannie. 

Apres  que  les  Décemvirs  eurent 
complété  dix  Légions  de  bonnes  trou-* 
pes  ,ils  convinrent  à l’amiable  du  par- 
tage & du  commandement.  La  garde 
de  Rome  échut  à Appius  , à qui  on 
laiflfa  deux  Légions , tant  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  ville  contre  les  attaques 
des  ennemis  du  dehors  , que  pour 
les  oppofer  en  cas  de  befoin  aux  enne- 
mis domeftiques  , dont  il  avoir  bien 
' ’ i plus  à craindre  que  des  étrangers. 

Xear*  mm-  Le  f°rc  des  armes  ne  fut  pas  plus 
viis  fucc«.  heureux  en  campagne  que  le  Couver-*- 
nement  de  l’Etat  fétoit  à Rome.  Il  eft 
vrai  que  c’etoit  moins  par  la  faute  des 
Généraux  , que  par  la  haine  des  fol-  ’ 
dats  contre  eux.  Ces  braves  Romains,/ 
plus  touchés  de  la  perte  de  leur  libers 
té  , que  de  celle  d une  bataille  , aimè- 
rent mieux  eflfuyér  la  honte  d’une  dé*- 
, faite  , que  de  procurer  la  gloire  de  la> 
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vîétoire  à des  Chefs  qu’ils  avoienc  eu 
horreur.  Ce  furent  moins  des  batailles 
perdues  , que  des  fuites  concertées* 
L’armée  qu’on  avoitoppoféeauxEques 
perdit  fon  camp  , fes  bagages  & fes 
armes  : & celle  qui  devoir  agir  contre 
les  Sabins , abandonna  fes  retranche-, 
mens , & fe  retira  avec  précipitation; 
fur  le  territoire  de  Rome.  Lanouvelle 
de  cette  défaite  caufa  dans  Rome  dif-. 
férentes  impreflïons.  Les  partifans  du 
Décemvirat  en  furent  allarmés  -,  mais 
tout  le  refte  des  Citoyens,tant  du  peu- 
ple que  des  Patriciens,  en  relTentirenfi 
autant  de  joie , que  d’une  victoire  com- 
plette  dans  dn  autre  temps.  . ; V 

Cependant  les  Citoyens  de  Rome 
faifirent  l’occafion  de  ces  défavanta^ 
ges,  pour  fe  plaindre  hautement  & fe 
déchaîner  contre  le  Gouvernement  des 
Décemvirs.  Mais  perfonne  ne  le  fai-  / 
foit  avec  plus  de  connoiffance  de  eau-! 
fe , plus  de  liberté  6c  plus  de  fuccèsi 
que  Siecius  - Dentatus  , l’Achille  des 
Romains  dont  iious  avons  déjà  parlé* 

Appius  , qui  étoit  refté  àRome,s’apn 
percevant  que  le  difeours  de  ce  gé- 
néreux Plébéien  fàifoit  impreffion  fus 
fe  peuple  , » réfolut  de  le  faire  périr  i 
& de  délivrer  le  Décemvirat  d’ un  tel 
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ennemi.  Il  le  Fait  venir  chez  lui , le  ' 
confulte  fur  les  opérations  de  la  cam- 
pagne , & l’engage  de  fervir  de  nou- 
veau avec  le  titre  de  Légat > ou  de. 
Lieutenant  -Général.  Siccius,  flatté  de 
cette  diftinétion  accepte  la  commiflicn, 
& fe  rend  fans  différer  à l’armée.  A 
peine  y eft-il  arrivé  , que  Fabius  Géné- 
ral en  chef , félon  l’ordre  fecret  qu’il 
avoir  reçu  d’Appius  , charge  le  nou- 
veau Lieutenant  d’une  expédition , & 
lui  donne  un  détachement  de  cent 
hommes  , qui  étoient  autant  d'afi- 
fafïïns  qui  dévoient  fe  défaire  de  leur 
chef.  L’exécution  d’un  ordre  fi  inhu-» 
Afla/finat  main  ne  fut  pas  aifée.  Le  brave  Siccius 
dcSicoujou  £ défendit  avec  un  tel  courage,  qu’il 
v tua  quinze  de  ces  fatellires  & en  bleflâ 
un  plus  grand  nombre.  Mais  enfin  il 
fuccomba  moins  par  le  courage  de  fes 
affailins  que  par  accablement , & par 
une  grêle  de  traits  & de  pierres,que  lui 
jettoient  de  loin  fes  meurtriers.  Ainfi 
périt  ce  brave  Romain , l’ornement  de 
l’Ordre  du  peuple , & l’épée  invincible 
de  la  République. 

Il  fut  aifé  aux  aflaffins  de  faire 
croire  , que  la  mort  de  Sicinius  éroit 
Jafuite  d’une  embufcade,oi\  la  cohorte 
avoir  malheureuferaent  donné.  Mais 
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toti  fut  bientôt  détrompé.Unepartie^de 
l’armée  qui  étoit  fortie  pour  aller  en- 
lever le  corps  de  cet  illuftre  guerrier  , 
ne  put  voir  fans  étonnement  que  tous 
ceux  qüi  étoient  reftés  fur  le  champ  de 
bataille  étoient  Romains  , tous  avec 
leurs  habits  , & leurs  armes  , & tous 
enfin  lé  vifage  tourné  contre  Siccius  , 
fans  qu’on  appercut  aucune  trace  de 
la  retraite  des  ennemis.  La  réunion  de 
toutes  ces  circonftances  fut  pour  les 
troupes  une  preuve  complette  de  l’af- 
faffinat  de  Siccius.  Les  Généraux,pour  t^ec^tn^* 
fe  difculper  de  ce  crime»  & pour  en  néraidctous 
éloigner  la  penfée , firent  à l’illuftre  le*Oxdie** 
mort  des  funérailles  aufli  honorables , 
que  s’il  eût  commandé  en  chef.  Mais  la 
magnificence  de  la  pompe  funèbre  ne 
fitpoint  prendre  le  change.  Elle  fit  un 
effet  tout  contraire , & acheva  de  con- 
vaincre l’armée  , que  les  Décemvirs 
étoient  les  meurtriers  de  ce  brave  Ro- 
main. Ce  meurtre  , & plus  encore  le 
déni  formel  de  juftice  excita  dans 
tout  le  camp»des  plaintes  & un  mécon- 
tentement général , qui  fe  communi-, 
qua  bientôt  à l’autre  armée  & à la  ville. 

Deforte  que  les  Citoyens  & lerfol- 
dats,  le  Sénat  & le  peuple  déteftoient 
tout  haut  une,  aékion  û infâme  , Ôc . 
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n’attendoient  plus  qu’un  moment  fa- 
vorable pour  fe  fouftraire  à un  Gou- 
vernement fi  cruel  & fi  tyrannique. 

Un  fécond  événement  aufli  tragi- 
que , & peut-être  plus  que  celui  que 
nous  venons  de  raconter,porta  le  der- 
nier coup  à la  fuperbe  domination  des 
Décemvirs.  Appius  , devenu  éperdu- 
ment amoureux  d’une  jeune  Romaine 
d’environ  quinze  ans  & d’une  rare 
beauté,  accéléra  ce  moment.  Cette  jeu- 
ne perfonne  étoit  fille  de  L.  Virginius 
Plébéien , mais  d’un  mérité  diftingué  y 
& également  connu  à la  ville  & à 
l’armée  par  fa  probité  & par  fa  valeur. 
Le  Décemvir  auroit  bien  voulu  pou- 
voir s’unir  à Virginie  par  un  légitime 
mariage  ; mais  il  étoit  lui-même  ma-4 
rié  , & la  Polygamie  n’étoit  pas  per- 
mife  à Rpme  : & pour  dernier  obfta-* 
cle , il  venoit  lui-même  de  publier  tout 
récemment  une  loi , qui  défendoit  les 
mariages  entre  les  Patriciens  & les  Plé- 
béiens. Comme  il  vit  qüe  toutes  les 
voies  honnêtes  étoient  interdites  à fa 
paflion  , il  fe  détermina  à faire  la  corn* 
quête  de  la  belle  Virginie  par  voie  de 
féduétion. 

Appius  ne  crut  pas  devoir  faire  con- 
nolcre  par  lui-même  faflamme  à la  cha- 
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fte  Virginie.  Il  craignoit  d’alarmer  la 
pudeur  & l'innocence  d’une  jeune  per- 
lbnne.  Il  mit  donc  en  œuvre  une  de 
ces  femmes  d’intrjgue  , qui  font  né- 
goce & métier  de  la  beauté  & des 
charmes  de  la  jeuneffe.  On  préfenta  de 
fa  part  à Virginie  de  riches  préfens  , 
mais  en  pure  perte.  La  jeune  Romai- 
ne élevée  dans  les  principes  d’une  ver-  Eiiereiec- 
tu  févère  & auftcre  telle  qu’il  con-  V lcs  vto?°- 

. u*  r • • r linons  & les 

vient  d înlpirer  aux  jeunes  perionnes , pr£icns 
rejetta  avec  mépris  les  préfens  du  fé-  d’Appius. 
dudeur.  Appius  ne  fe  rebuta  pas  : aufli 
opiniâtre  dans  fa  pafïion  que  Virginie 
étoit  ferme  & inébranlable  dans  fa 
vertu  , il  fubflitue  la  violence  à la  fé- 
du&ion. 

Une  violence  ouverte  auroit  fou-  Eiieeft 
levé  tout  Rome  contre  lui.  Il  étoit  r®vc^dciq^’c 
trop  habile  pour  s’y  prendre  de  cette  cia've. 
forte.  L’artifice  pouvoir  le  mener  plus 
sûrement  au  but  qu’il  fe  propofoit.  11 
invente  une  fable , & en  confie  le  prin- 
cipal rôle  à un  de  fes  Cliens  , nommé 
Claudius , homme  effronté  & hardi. 

Cet  infâme  miniftre  de  la  pafïion  du 
Décemvir  , ayant  rencontré  la  jeune 
Virginie  avec  fa  Gouvernante , qui  la 
menoit  aux  écoles  publiques , l’arrête 
la  revendique  pour  fou  efclave  , &c. 
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veut  l'emmener  de  force  chez  lui.  Aux 
cris  de  Virginie  & de  fa  Gouvernante 
le  peuple  s’attroupe  & modère  la  vio- 
lence du  ravifleur.  Ce  fcélérat  prenant 
alors  un  ton  de  douceur  déclara  que 
fon  intention  étoit  de  ne  rien  faire 
que  par  les  voies  ordinaires  de  la  juftl- 
ce.  11  fomme  Virginie  & tous  ceux 
qui  s’oppofoient  à fes  prétentions  de 
venir  fur  le  champ  devant  le  Tribu- 
nal du  Décemvir , où  la  belle  Romai- 
ne le  fuivit  par  le  confeil  de  fes  pa~ 
rens. 

Arrivés  aux  pieds  du  Tribunal  du 
Juge  , Claudius  expofe  fa  fable  de 
cette  forte  : « Seigneur  j’avois  une 
» efclave  qui  devint  grolfe , 6c  l’en- 
» faut  dont  elle  fut  mère  eft  la  fille  , 
» qui  paroî  t à vos  yeux  fous  lé  nom  de 
» Virginie.Numitoria  femme  de  Virgi- 
» nius,  ftérile  6c  impatiente  d’avoir  des 
»>  enfans  achetta  fecrettemenr  de  mon 
» efclave  le  fruit  dont  elle  étoit  mère  , 
n & qui  m’appartenoit  par  les  loix. 
» Numitoria  la  fuppofa  pour  fa  fille  # 
» 6c , comme  telle  , l'avoit  nourrie  6c 


» élevée  dans  fa  maifon.  Je  répété  ce 
» qui  m’appartient , & j’offre  a prou- 
» ver  mon  droit  par  des  témoins  irré- 
prochables , 6c  par  des  preuves  à 
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» l’évidence  defquelles  Virginius  lui— 

» même  n’aura  rien  à oppoler.  Cepen- 
» dant , comme  l’affaire  , vû  l’abfen- 
» ce  de  Virginius  , ne  peut-être  termi- 
» née  définitivement , je  demande  que 
« mon  efclave  me  Toit  adjugée  provi- 
» fionnellement , m’offrant  de  la  re- 
» préfenter , quand  j’en  ferai  requis.» 

Il  étoit  bien  afsûré  de  gagner  la  pro- 
vifion  qu’il  demandoit , attendu  qu’il 
ne  la  demandoit  que  pour  fon  Juge.JEn 
effet  , contre  la  teneur  exprelfe  d’une 
loi  que  le  Décemvir  avoit  portée  lui- 
même  , la  provifion  fut  adjugée  à 
Claudius. 

Toute  l’aflèmblée  Te  récria  contre l’in- 
juftice  d’une  décifion  que  l’on  voyoit 
didée  par  la  paffion.  Tous  les  honnê- 
tes gens  en  frémiffoient  d'horreur  8c 
d’indignaçion.  Numitorius  oncle  de 
Virginie  la  réclamoit  inutilement  comr 
me  le  tuteur  8c  le  gardien  de  la  pu- 
deur de  fa  niéce,en  l’abfence  du  père; 
en  vain  il  alléguoit  la  difpofition  for-  s«  païens 
melle  d’une  loi , qui  portoit  expreffé- 
ment  quç  dans  un  litige  8c  avant  le 
jugement  définitif,  le  demandeur  ne 
put  troubler  le  défendeur  dans  fa  pof- 
fellion.  » Il  faut  au  moins  ( ajouta-t-il  ) 

* la  juftice  8c  la  bienféance  ; 8c  nos  loix 

7 • . t » * - * 
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» le  demandoient  de  même  , qu’on 
» écoute  Virginius  dans  Tes  moyens  de 
» défenfe  avant  de  lui  enlever  une  fille, 
» qu’il  croit  être  à lui,  & dont  il  eft  en 
» poffeffion  depuis  quinze  ans  fans  au- 
» cun  trouble  ».  Toutes  ces  raifons 
étoient  fans  répliqué  : mais  la  flamme 
d’ Appius  étoit  trop  violente  pour  fouf- 
frir  de  retardement.DéjaClaudius  s’é- 
toit  fait  jour  à travers  une  foule  de 
femmes,quienvironnoient  Virginie,la 
tenoit  par  la  main  & fe  mettoit  en  de- 
voir de  l’emmener  chez  lui.  Dans  ce 
moment  furvint  Icilius , à qui  la  jeune 
Virginie  étoit  fiancée.  Le  jeune  hom- 
me qui  étoit  naturellement  violent , & 
que  l’infulte  quon  lui  faifoit , & l’a- 
mour qu’il  fentoit  pour  Virginie  ren- 
doient  furieux  , perce  la  foule , fe  fait 
jour  à travers  les  li&eurs  , & arrive  au 
Tribunal  d’Appius. 

Tenant  Virginie  embraflfée,il  dit  au 
Tyran  , » Ce  n’efl:  ni  les  liéleurs  , ni 
» leurs  haches  qui  m’éloigneront  d’ici. 
a Rien  que  la  mort  ne  pourra  me  fé- 
» parer  de  celle  qui  me  fut  deftinée 
» pour  époufe.  Tu  ne  peux  pas  igno- 
»i  rer , Tyran  , que  Virginie  m’efl:  pro- 
»mife.  Arraches -moi  donc  la  vie  , 
n avant  que  de  jouir  du  fruit  de  tes 
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« artifices  & de  ta  tyrannie.  Car  je 
» te  déclare  que  je  ferai  jufqu’au  der- 
» nier  foupir  le  défenfeur  de  fa  pudi- 
» cité.  Je  dois  époufer  Virginie  ; mais 
» fçaches  que  je  dois  l’époufer  charte , 
» vierge  & libre.  Eft-ce  pour  faite  de 
» nos  femmes  & de  nos  filles  l’objet 
» de  vos  débauches  , que  vous  nous 
» avez  enlevé  le  Tribunat&  le  recours 
» au  peuple  ? Exercez  votre  Empire 
» tyrannique  fur  nos  biens  & fur  nos 
» vies  i mais  ne  vous  arrogez  point 
» celui  d’attenter  à la  pudicité  de  nos 
» femmes  & de  nos  filles.  Je  le  répété 
» encore,le  déshonneur  de  Virginie  fe- 
» ra  lavé  dans  le  fang  de  quantité  de 
» viétimes.  A l’armée  Virginius,  & Ici— 
» lius  paumi  le  peuple, l’un  pour  venger 
» fon  époufe,  & l’autre  pour  venger  fa 
« fille , quels  foulevemens  ne  fommes- 
» nous  pas  en  état  d’exciter  « ? Le  jeu- 
ne Icilius  fit  pafler-  fon  indignation 
dans  les  coeurs  de  tous  les  affiftans,qui 
jettèrent  d’abord  un  grand  cri  ,&  fon- 
dirent à l’inftant  fur  les  Officiers  du 
Décemvir.  Ils  les  écartent , & arra- 
chent d’entre  les  mains  de  Glaudius  la 
belle  Virginie , à demi-morte  de  crain- 
te , & qui  ne  s’étoit  défendue  que  par 
fes  larmes.  Appius,  conftemé  & crai- 
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gnant  une  révolte  ouverte  & géné- 
rale, fufpendit  lui- même  l’exécution 
de  fon  Arrêt., Ayant  fait  faire  filence, 
il  déclara  que  pour  éviter  une  fédition 
qu’Icilius  recherchoit  avec  empreffè- 
men«pour  relever  le  Tribunat, il  vou- 
loir bien  en  faveur  de  Virginius  abfent, 
différer -le  jugement  de  cette  affaire 
jufqu’au  lendemain, ou  Virginius  pour- 
roit  fe  trouver  pour  défendre  fa  caufè. 

Appius  rentra  chez  lui, le  cœur  amè- 
rement affligé  du  tour  qu’avoit  pris 
cette  affaire.  Mais  il  s’en  confola  par 
l’efpérance  de  la  terminer  le  lende- 
main définitivement  & à fon  avantage. 

Il  écrivit  fur  le  champ  à fes  Collègues 
de  mettre  Virginius  aux  arrêts  ; ou  du. 
moins  de  lui  refufer  un  congé.  Cette 
précaution  croit  néceffaire  ; mais  elle 
devint  inutile  par  la  diligence  du  fils 
de  Numitorius , & d’un  frère  d’Içilius , - 
qui  étant  partis  dès  le  morrçent  que 
l’affaire  de  Virginie  avoit  fait  quelque 
bruit  » arrivèrent  au  camp  long  temps 
avant  le  courier  d’ Appius.  Virginius 
obtint  fans  peine  fon  congé , & arriva 
à Rome  par  une  routç  détournée,  qu’il 
avoit  fagement  prife  pour  éviter  toute 
furprife.  Cette’prévoyance  le  conduifit 
heureufement  à Rorne , où  il  ne  feroic 

jamais 
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jamais  arrivé  par  la  route  ordinaire  j 
ayant  cté  pourluivi  par  une  troupe  de 
fbldats , qui  dévoient  le  ramener  au 
camp  , & étant  attendu  par. un  autre 
qu’Appius'a voit  envoyé  de  Rome  pour 
l’arrêter. 

Virginius  parut  le  lendemain  dans 
la  place  publique  pénétré  de  douleur. 

Sa  préfence  déconcerta  un  peu  le  Dé- 
cemvir , qui  prétendoit  tirer  avantage 
de  Ton  abfence,  mais  elle  n’éteignit 
pas  la  paillon.  Ge  père  infortuné  te- 
noit  par  la  main  fa  fille  qui  fondoit  en 
laJmes-,  & qui  avoir  l’air  d’une  vi&ime 
qu’on  menoit  à l’Autel. .Elle  éroit  ac- 
compagnée de  fes  pareirs  & d’un  grand 
nombre  de  Dames  , qui  s’intérdfoient 
à fon  malheur.  Les  larmes  qui  cou- 
loient  de  fes  yeux  en  filence  , fai- 
loient  fur  la  foule  des  fpeétateurs  une 
imprelfion  plus  vive  que  les  difcours 
pathétiques  du  père , & que  les  plain- 
tes violentes  & amères  du  jeune  Ici— 
lius.  Mais  rien  ne  parloit  mieux  en  fa- 
veur de  Virginie  que  fes  larmes,  fa  jeu-, 
nelTe,  fa  beauté  & fes  grâces,  qu’un  air 
négligé  & de  triftdTe  relevoit  encore. 

Cependant  Appius  alïis  fur  fon  Tri-  Elle  cft 
bunal, ordonne  à Claudius  d’expoferfa 
demande.  Cet  infâme  miniAre  de  l’ini- 

Tome  /.  S 
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quité  du  Décemvir  dit  qu’il  revendi- 
quoit  Virginie  comme  lui  appartenant. 
Xl  fait  comparoître  en  même  temps  la 
femme  efclave  qu’il  prétendoit  être  la 
mère  de  Viq^inie  , & qu’il  avoit-  eu 
foin  de  drefler  à ce  manège  d’infamie. 
La  déposition  des  témoins , qui  étoient 
payés  pour  cela  , fut  favorable  à 
Claudius  -,  mais  l’évidence  étoit  contre 
lui.  Virginius  détruifit  par  plufieurs 
raifqnnemens  folides  Timpefture  de 
Claudius  & de  fou  efclave.  Il  démon- 
tra par  la  dépolition  de  fes  parens  , de 
fes  amis  & de  tout  le  voifmage  , qfce 
Numitoria  fa  femme  avoit  eu  plufieurg 
enfans  , & qu’on  lui  avoit  vû  nourrir 
& allaiter  la  jeune  Virginie  : ce  qu’el- 
le n'auroit  pû  faire  fi  elle  avoit  été  fié- 
rile,  félon  les  prétentions  de  Claudius^. 
L’apologie  de  Virginius  parut  fans  ré- 
pliqué à toute  T aflemblée.  Le  Décem- 
vir lui-même  en  femoit  toute  la  force; 
mais  fa  pafiion  étoit  trop  forte  pour 
le  laîffer  agir  conformément  à fes  lu- 
mières. Il  craignit,  & non  pas  fans 
raifon  , que  l’évidence  des  preuves  de 
Virginius  ne  fit  impreffion  lur  la  mul- 
titude. Il  l’interrompt , & fans  vouloir 
.entendre  rien  davantage  , il  pronons 
ce  d’un  ton  animé  par  Ca  paffion  4 
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^ue  Virginie  appartient  à Claudius. 

Une  fèntence  auflî  injufte  & qui 
manifeftoit  l'incontinence  du  Juge  , 
«révolta  tous  les  affiftans  : perfonne 
n’en  fut  plus  touché  que  Virginius. 
Alors  ce  pcre  infortuné  n’écoutant 
plus  que  fon  reffentiment , àdrefïa  ce* 
paroles  au  Décemvir  : » Sç aches,  Ap- 
» pius  ( lui  dit-il  ) que  je  n’ai  pas  éle- 
»>  vé  ma  fille  pour  être  proftiruée  à tes 
« infâmes  plaifîrs.  Je  l’ai  accordée  à 
»»  Icrlius  & non  pas  à toi.  As-tu  pû 
» croire,  que  des  Romains  Ce  l'aida  fient 
* enlever  leurs  filles  & leurs  femmes 
» pour  fatisfaire  la  paflion  d’un  Ty- 
n tan  ».  A ces  paroles  il  s’élève  un  cri 
de  l’aflèmblée  qui  frémiflbit  de  rage  , 
& quiannonçoit  une  violente  fédition. 
L’inique  Juge  le  fentit.  Pour  la  préve- 
nir , il  ordonne  d’un  ton  de  maître  8c 
de  Tyran  à fes  liéteurs  & aux  troupes  , 
dont  il  étoit  environné , d’écarter  la 
foule  : & àClaudius  il  lui  dit  de  faire 
conduire  Virginie  chez  lui.  Déjà  cet. 
infâme  étoit  en  polleflion  de  cette 
jeune  viéfcime  , '&  marchoit  vers  fa 
maifon.  Virginius  , qui  11e  pouvoit 
abandonner  la  chcre  fille  , & qui  étoit 
*u  défefpoir  de  fe  la  voir  enlever  pouc 
fervir  à la  brutalité  d*un  Tyran , s’a- 
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dieffe  à lui,  & lui  dit  :»  Pardcnnei 
« mes  premiers  transports , &r  mes  pa- 
, jj  rôles  peu  mefurées;  foufTrez  que  j’en- 
» cretienne  un  moment  en  particulier 
» Virginie  en  préfence  de  la  Gouver- 
« liante  , que  je  m cclairciSTe  de  la  vé- 
» rite  de  la  naifTance , & que  j’empor- 
« te  chez  moi  la  confolacion  d’être 
»j  détrompe  ».  Appius  , qufne  fedou- 
toit  de  rien,  lui  accorde  de  bonne  grâ- 
ce fa  demande  , de  fe  retire  à Pécart 
avec  Tes  licteurs.  Virginius  embraSTefa 
fille  à demi-morte  , & la  conduit  in- 
fenfiblement  auprès  de  l’étale  d’uii 
Bouclier.  Il  faifit  un  couteau , &r  avant 
de  lui  percer  le  fein , il  lui  dit , » rece- 
jj  vez , ma  fille  ,1e  dernier  gage  de  mon 
«amour.  Libre  encore  & exempte  de 
jj  fouillure  , allez  rejoindre  vos  ancê- 
jj  très.  Vous  n’avez  que  ce  Seul  moyen 
»j  de  conferver  votre  honneur  & votre 
j>  liberté  jj.  Il  la  frappe  & lui  enfonce 
le  couteau  dans  le  fein.  Puis  il  fe  tour- 
ne vers  Appius , tenant  en  fa  main  le 
couteau  enfanglantc  : jj’Par  ce  fang 
jj  innocent , lui  cria-t-il , je  dévoué  ta 
a tête  aux  Dieux  de  l’enfer. 

A un  fpeétacle  fi  horrible  & fi  tou- 
chant en  même  temps  , il  s’élève  un* 
cri  de  tous  côtés.  Appius  veut  faite 
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arrêter  Virginius.  Mais  celui-ci,le  cou- 
teau à la  main , couvert  du  fang  de  fa 
fille  , & fecouru  par  la  multitude  , fe 
fait  jour  à travers  les  li6teurs&  leslol-' 
dais.  Il  traverfe  dans^cet  état  une  bon- 
ne  partie  delà  ville  fuivi  d’une  multi- 
tude infinie  de  Plébéiens , qui  s’exhor- 
toient  mutuellement  à rétablir  la  li- 
berté. Arrivé  à une  des  portes  delà 
ville , il  monte  fur  un  cheval  qui  l’y- 
attendoit  ; & fe  rend  au  camp  avec 
une  partie  de  fes  parens  ,de  lès  amis-, 

& 'une  troupe  confidérable  de  Ci- 
toyens , qui  ne  voulurent  point  l'a- 
bandon ner  dans  fon  malheur.  - 
Cependant  le  corps  de  la  belle  Vir- 
ginie , par  les  foins  de  Numitorius  fon 
oncle  , Sc  d’Icilius  fon  fiancé  , fut 
expofé  aux  yeux  du  peuple.  Un  objet 
fi  digne  de  compaflion  tiroit  les  lar- 
mes des  yeux  de  tous  les  fpe&ateurs , 

& les  plaintes  les  plus  capables  d’atten- 
drir fur  un  fort  auffi  funefte.  Les  fem- 
mes fuutoutjnaturellement  éloquentes» 
ne  le  furent  jamais  tant  que  dans  cette 
occafio  n . Ne [ommes-nous  meres>à\  foien  t- 
elleSj  que  poitr  donner  des  enf ans  qui  fer - t 
vent  a affouvir  la  brutalité  d’un  infâme 
Décemvir  ? Eft-ce-là,  le  prix  & la  ré - 
wmpenfe  de  la  chafieté  conjugale  ? Elles 
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ajoutoient  à cela  mille  autres  trait* 
plus  touchants  les  uns  que  les  autres  » 
qu’une  douleur  tendre  & vive  leur  in- 
fpiroit  dans  l’oecafion.  Les  hommes  » 
qui  ne  voyoienr  plus  de  remède  au  fort 
funefte  de  Virginie  , tournoient  toute 
leur  indignation  contre  les  opprefleurs, 
de  la  liberté , & prenoient  de  juftes 
anefures  pour  fecouer  le  joug  de  ht 
tyrannie. 

Le  Décemvir  confus  & dévoré  êt 
dépit  du  malheureux  tour  de  cette  af- 
faire i & d’ailleurs  chargé  de  l’indigna- 
tion publique  pour  un  tifïu  de  crimes 
inutiles  & fans  aucun  fruit , ne  pou- 
voit  fe  confoler  de  fon  mauvais  fuccès.. 
Dans  cet  état  d’une  crife  N^uflt  fâ- 
cheufe  , qui  ne  lui  permettoic  pas  de 
voir  ce  qu'il  lui  convenoit  de  faire 
pour  fon  honneur , il  détache  fes  li- 
éleurs  pour  faifir  Icilius  & le  conduire 
en  prifon.  La  multitude  de  peuple  , 
qui  étoit  autour  de  lui  étoit  fi  ferrée  * 
que  ces  Officiers  ne  purent  parvenir 
jufqu’à  lui.  Appius  , outré  du  mépris 
qu’on  fait  de  fes  ordres  , s’avance  en 
per  fon  ne  avec  fes  li  (fleurs  , tente  de 
percer  la  foule  & de  pénétrer  jufqu’à 
Icilius.  Mais  il  y trouve  une  réfiftance- 
à laquelle  il.  ne  s’étoit  pas  attendu.  Le 
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peuple  foutenu  de  deux  Sénateurs,Ho- 
race,  8c  Valère,  ennemis  jurés  du  Dé- 
eemvirat  r repoulïe  les  liéteurs  , met 
en  pièces  leurs  faifceaux , & s en  fert 
pour  les  frapper  eux- mêmes.  Appius 
obligé  de  céder  , s’imaginant  trouve* 
dans  une  alTemblée  légitime  plus  de 
foumiiïion  8c  de  déférence  à fes  or- 
dres , la  convoque  fur  le  champ.  Il 
ft’étoit  plus  temps  f l’autorité  lui  étoit 
échappée,  & le  peuple  ne  vouloir  plus 
en  reeonnoître  d’autre  que  la  fienne 
propre.  Audi  l’alTemblée  dégénéra-t- 
elle  en  huées  & en  inveûives  qu’on  vôr 
mit  contre  fon  Gouvernement  tyrans 
nique.  Son  auditoire  fut  bientôt  défer t. 
On  s’emprefîa  d’aller  entendre  Valcre, 
qui  ayant  fait  élever  le  corps  de  Vir- 
ginie fur  un  perron , de  l’autre  côté  de 
fa  place , haranguoit  le  peuple  & l’ex- 
hortoit  à rétablir  i’aneien  Gouverne- 
ment. Appius  fe  voyant  prefque  féal 
avec  un  périt  nombre  de  partilans  au- 
gura mal  de  fon  abandon.  Il  crut  qu’il 
étoit  temps  de  fonger  à fa  sûreté.  Il 
fort  de  la  place  fa  tête  couverte  , 8c  f» 
fauve  d'ans  une  maifon  voifine.  Il  étoit 
temps  , & s’il  n’eut  laid  ce  moment 
pour  s’échapper  à la  fureur  du  peuple,.  . 
il  eût  été  accablé  de  pierres* 
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Mais  rien  n’anima  tant  les  efprits’ 
contre  le  Décemvirat  que  la  pompe 
funèbre  de  Virginie.  Son  corps  pofé 
dans  une  litière  découverte  8c  riche- 
ment parée  , fut  porté  comme  en 
rriomphe  dans  toutes  les  principales^ 
rues  de  Rome..  L’intention  d’Horace 
& de  Valcre  , lame  de  ce  pompeux 
cortège  , étoit  d’exciter  par-là  le  ref- 
fentiment  des  Citoyens  & de  les  encou- 
rager à recouvrer  leur  liberté  par  la 
ruine  du  Décemvirat.  Tous  les  Ro- 
mainsjhommes  8c  femmes,fortoient  d*e 
leurs  maifons  pour  honorer  par  leurs 
larmes  P Héroïne  de  la  pudicité  Ro- 
maine. Les  hommes,  jettoient.de  s par*- 
fums  dans  la  litière  j les  femmes  & les 
filles  détachoient  leurs  rubans  8c  leurs 
bijoux  pour  en  orner  le  lit  mortuaire. 
Ces  fentimtns  du  public  pour  Virginie 
étoient  comme  autant  de  fermens,  par 
lefquels  on  s’engageoit  à venger  fa. 
mort  >&  à détruire  le  Décemvirat. 

> Le  trouble  n’étoit  pas  moins  grand 
dans  le  camp  d’Algide.  L’arrivée  de 
Virginius , efcorté  d’une  fôule  d’amis, 
de  parens  8c  de  Citoyens , 8c  tenant 
toujours  à la  main  le  couteau  dont  il 
avoir  percé  fa  fille , attira  autour  de 
lui  toutes  les  troupes.  Chacun  court ;à. 
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lui , üc  lui  demande  avec  emprede- 
nient  ce  qui  s’eft  pafle  à Rome.  Virgi- 
niusjles  larmes  aux  yeux  & la  douleur 
peinte  fur  le  vifage,  rompt  enfin  le  fi- 
lence  , & levant  les  mains  au  ciel  : » je- 
» vous  attelle  ( dit-il  ) Dieux  immor- 
p tels  , qu’Appius  feul  eft  l’auteur  du 
» crime  que  j’ai  été  forcé  de  commet- 
» tre  ».  Enfujte  il  raconta  d’un  ton  pa- 
thétique & lamentable  la-  fourberie  du 
lubrique  Décemvir  & la  fin-  maiheu- 
reufe  de  fa  fille  : puis  - s’adredant  aux 
foldats  , qui  déjà  attendris  fur  fon 
malheur , léeouroient  avec  beaucoup' 
d’attention  , » je  vous  conjure  chers 
» camarades  ( leur  dit-il  ) de  ne  me 
» point  chafïer  de  votre  compagnie 
» comme  parricide- & meurtrier  de  ma 
» fillei  Virginie  me  fut  plus-  chère  que' 
» ma  vie , mais  fon  honneur  m’a  été  ' 
» plus  précieux  que  fa  vie.  j’ai  été  cruel 
» par  tendrelTe, dénaturé  par  fentimenc 
» d’honneur  5 & je  ne  lui  ai  furvécu 
» que  par  le  défir  & par  l’efpérance  de  ' 
» la  venger.  C’eft  le  fecours  de  vos 5 
« bras , Compagnons  j-que  j’implore.  - 
» Vous  avez  des  femmes  & des  filles  , 
» mettez  - les  eiv  sûreté  contre  la  lu- 
is bricité  effrénée  de  nos  Tyrans.  Ne- 
j»4 croyez,  pas  que  la  paffion  d’Appius-» 
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»»  foie  éteinte  avec  ma  fille.  Il  n’en  fera* 
» que  plus  hardi  & plus  effronté  dan* 
» fes  débauches  par  l’impunité.  Je  n’af 
» pû  fauver  l’honneur  de  ma  fille 
» qu’en  verfanf-fon  fang  innocent.. 
» K fsûrez-vous  que  vous  ne  mettrez  err 
» sûreté  celui  de  vos  femmes  & de  vos- 
» filles , leur  liberté,  & la  vôtre,  qu'en; 
» verfant  celui  du  Tyram 

Un  dilcours  fi  pathétique  y&  ficon- 
forme  aux  difpofitions  préfentes  des; 
efprits  ne  pouvoit  manquer  de  faire  fur 
les  foldats  route  l’impreffion  que  Vir- 
ginius  pouvoit  foa-haiter.  Il  rat  reçu» 
avec  tout  l’applàudilîement  & toutes; 
lës  acclamations  imaginables..  Tous 
d’iine  voix  commune  l’afsûrèrent  de 
feur  fecours.  Ils  promirent  de  venger 
la  mort  de  fa  fille  , d’étendre  leur  ref- 
fentiment  fur  tous  les  Décemvirs  , & 
de  rétablir  la.  liberté  publique  fur  la- 
ruine  du  Décemvirat.  Ii  n’y  avoit  plu* 
que  le  ferment  militaire  qui  retînt  les 
foldats  & lés  Officiers  fubalternes. 
Yirginius  leva  ce  fcrupule  en  leur  re- 
prélentant  que  la  fainteté  du  ferment: 
ne  les  lioit  qu’à  des  Généraux  légiti1* 
mes.  Que  ceux  qui  en  prenoient  le 
titre  étoient  des  ufurpateurs  & des  Ty- 
rans , à qui  ils  ne  dévoient  aucune.' 
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ei»éiflanee.  » Au  fiirplus  ( ajouta-t-il  ) 
1*  le  premier  fermenr  d’un  Romain  & 
» le  plus  refpeéfcable  eft  de  facrifier  fa* 
» vie  pour  la  défenfe  de  la  liberté  pu- 
» blique  ».  Cette  dëcifion  fut  reçue 
comme  un  oracle.  Les  foldats  rafsûrés 
courentauxarmesj  les  aigles  font  arrar- 
chées  j & on  prendre  chemin  de  Ro- 
me , malgré  les  remontrances  & les* 
oppofîtions  des  Généraux:  Leur  arri- 
vée à la  ville , 01Y  on  ne  les  attendoie 
pas , eau  fa  Sabord  quelque  confter- 
nation.  Mais  la  tranquillité  , lé  bon 
ordre  qui  régnoit  dans  leur  marche  ^ 
& l’afsûrance  qu’ils  donnèrent , qu’ils’ 
n’ëtoient  revenus  que  pour  détruire' 
la  tyrannie,  raflfura  tous  les^efprits.  Ils 
allèrent  camper  auMont-Aventln  daits 
la  ferme  réfolütion  de  ne  point  fe  fc- 
parer  qu'après  l’extinélion’  dii  Dë- 
cemvirat,  & le' rétabliflément  de  la1 
charge  des  Tribuns.  La  défertion  die 
l’armée  allembla  auffi-tôc  le  Sénat:  IL 
fût  arrêté,à  la  pluralité  dés  voix,  d’en- 
voyer des  Députés  au  camp' dès  défer-- 
reurs , pour  leur  demander  par  que1* 
ordre  ils  avoient  abandonné  leur  eamp^. 
fecoué  l’autorité  de  leurs  Généraux  ,. 
& quelle  étoit  leur  prétention,  en  sW 
parant  du  Mont-Àven tin.  Cette  que-' 
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jftion  inattendue  les  embarrafla.  Sans' 
donner  de  réponfe  précife  , ils  répon*- 
dirent  tout  d’une  voix  qu’on  n’avoit 
qu’à  leur  envoyer  Valère  ôc  Horace,  &c 
qu’ils  rendroient  compte  de  leur  con- 
duite. . . , , 

Après  le  départ  des  Députés  du  Sér 
nat  , les  rebelles  fe  donnèrent  des 
Chefs.  Ils  en  élurent  dix  fous  le  nom 
de  Tribuns  militaires.  Pendant  ces 
mouvemens  qui  fe  paifoienc  a Rome,, 
l’autre  armée  , qui  éroit  oppofée  aux 
. Sabins , déja;  indifpofée  par  le  malfa- 
cre  de  l’illuftre  Sicinius , informée  de 
l’attentat  d’Appius  contre  Virginie , du 
fort  funefte  de  cette  innocente  victi- 
me , & de  la  démarche  de  l’armée 
d’Algide  ,.  fuivit  fans  héllter  fon  exem-. 
pie  , & fecoua  le  joug-  de  l’obéilfance; 
Dans  la  route  elle  fe  choifit  auffi,com-. 
me  l’autre  armée  , dix  Tribuns  mili- 
taires. Elle  arrivai  Rome  , enfeignes 
déployées  , & alla  Ce.  réunir  à l’autre 
armée  lur  le  Mont-Aventin. 

Le  Sénat  étoic .intérieurement  bien- 
aife  de  cette  émotion  , quoiqu’il  parût, 
la  blâmer  , il  elpéroit  qu’a  la  faveur, 
de  cesdivihoûs  il  pourroit  rétablir  le 
Gouvernement  fur  l’ancien  pied.  IL 
éprouva  bientôt  qu’il  fe  llattoit  vaing^ 
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ment.  Il  chargea  Horace  Ôc  Valère  - 
d’aller  vers  les  mécontens;  mais  ceux-- 
ei  refusèrent  con&amment  de  fe  char- 
ger de  la  commiflion  qu’on  n’eût  préa- 
lablement dépôuillé  les  Décemvirs  d’ù- 
ne  autorité  , qu’ils  retenoient  par  une' 
injulle  & criante  ufurparion.  Les  Ty*- 
rans  de  leur  côté  protelloient  haute- 
ment qu’ils  ne  fe  démettroienr  point 
de  l’autorité  du  Gouvernement,  qu’ils 
n’eulTent  mis  la  dernière  main  aux  .' 
loix  , pour  lefqueiles  le  Décemvirat 
avoit  été  créé.  Les  troupes  ennuyées 
des  longues  ôc  fréquentes  délibérations 
du  Sénat , qui  ne  prénok  aucune  ré- 
folution  fixe  , fe  déterminèrent,  par  le 

confeil  de  Duilius,'  de  palier  du  Mont-  ,Enwfe  *1^ 

. • r i W rr  ' le  MOnt-Sar*- 

Aventin  lur  le  Mont-Sacre,  comme  cié. 

dans  un  lieu  d’afyle  où  leurs  pères  , 

quarante  ans  auparavant , mécontens 

du  Gouvernement  préfent,  avoient 

jette  les  fondemens  de  la  liberté  du 

peuple. 

Enfin  les  Décemvirs , vaincus  par  la  Ruin«  dq-t 
crainte  qu’ils  avoient  d’être  accablés  ^cemvi" 
par  la  multitude  de  leurs  ennemis  , 
promirent  de  fe  démettre  de  leurs 
charges , ôc  de  s’en  rapporter  abfolu- 
mentàceque  ftatueroit  le  Sénat.  Ils 
fe  contentèrent  de  prier  la  Comp^- 
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gnie  de  prendre  foin  de  leur  sûret£ 
contre  l’envie  & là  haine  publique  * 
& de  ne  pas  accoutumer  le  peuple  par- 
lé fupplice  des  Décemvirs  à répandre 
lè  fang  des  Nobles>  & des  Patriciens.- 

L’affaire  étant  amenée  au  point  que' 
le  défiroient  Horace  & Valère , ces* 
deux  Sénateurs  fe  rendirent  fur  le 
Mont-  Sacré  pour  traiter  avec  les  con- 
jurés.  Les  loldats  les  reçurent  comme 
lès  protedeurs-  de  la  liberté  du  peu- 
ple , les  libérateurs  de  la  Patrie  , & 
les  vengeurs  de  la  ry  rannie.  Quand  on* 
vint  à entamer  la  négociation ylcilius,. 
qui  étoit  l’orateur  de  l’armée,  deman- 
da le  rétablifïèment  du  Tribunat , le 
droit  dçs  appels  des  fentences  des 
Confuls  au1  Tribunal  du  peuplé,  & 
fcne  amniftie  générale  & lans-  reftri-- 
dion  pour  tous  ceux-  qui  avoient- 
abandonné  lie  camp  , & leurs  Géné'- 
raux.  Il  infifta  beaucoup  fur  la  puni- 
tion des  Décemvirs , qu’il*  deftinoit 
être  brûlés  vifs. 

Les  Députés  répondirent  que  leur*' 
premières  demandes  croient  pleines 
d’équité  & de  modération  , & qu’on: 
ne  pouvoit  les  leur  refufer  fans  une- 
injuftice  criante  : mais  que  pour  ce  qui 
uegardoit  la  punition  des  Décerovirs ,, 
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i 6e  feroit  Te  déshonorer  foi-même  que 
de  leur  accorder  un  article  dont  ils  ne 
pourraient  faire  ufage  qu  à leur  déf- 
honneur.  Cependant  ils  laifsèrent  en- 
tendre aux  principaux  Chefs-  des  mé- , 
contens , que  le  fupplice  Se  ces  grande 
criminels  ferait  au  pouvoir  du  peuple 
une  fois  rerabli  & rentré  dans  fes- 
droits.  Les  conjurés  perfuadés  par  les- 
Bons  offices  des  Députés  , qu’ils 
étoienr  réellemenr  dans  leurs  intérêts,. 
& plus  même  que  n’auroient  fait  les- 
Tribuns  , leur  donnèrent  toute  leur 
confiance , & s’en  remirent  pleinement 
. à eux  pour  tout  ce  qui  regardoit  leurs 
prétentions- 

Les  Députés  munis  de  pleins  pou- 
voirs de  l’armée  , comme  ils  l’étoienc 
déjà  de  ceux  du  Sénat  , revinrent  fur- 
lé  champ  à Rome , pour  y rendre  com- 
pte du  fucccs  de  leur  négociation.  Les 
Décemvirs  , voyant  que  contre  leur 
efpérance  on  ne  faifoit  aucune  men- 
tion de  leur  fupplice,  donnèrent  les 
mains  à tout  St  fe  démirent  publique- 
ment de  leur  autorité.  Ils  ne  pénétrè- 
rent pas  que  les  négociateurs  les  trom- 
poient , & qu’ils  diffimuloienr  à def* 
fein  les  prétentions  du  peuple  contre 
eux , dans  la.  crainte  de  trouver  de 
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leur  part  des  obftacles  infurmonta-^ 
blés , qui  auroienc  fait  échouer  lent 
. négociation  &:  leurs  pernicieux  projets 
contre  tout  le  corps  des  Patriciens  en 
faveur  du  peuple.  Il  n’y  eut  qu’Àp- 
pius  feul  , tjui  s’apperçùt  que  fous 
cette  modération  apparente  , on  leur 
préparoit  de  grands  • fupplices  ; & il 
s’en  expliqua  tout  haut  en  ces  termes  : 
«je  n’ignore  pâs  ( dit-il  J les  maux 
«qu’on  nous  prépare.  On  diffère  à 
« nous  attaquer  jufqu’à  ce  qu’on  ait 
« donné  des  armes  à nos  ennemis.  Je 
« vois  bien  qu’il  faut  fe.  réfoudre  à 
« faire  le  facrihce  de  fa  vie.  Commen-- 
« çons  donc  par  nous  dépouiller  du 
_«  Décemvirat, 

Le  Sénat  fans  trop  s’embarrafler  des  ' 
funeftes  augures  d’Appius  , rendit  fur 
le  champ  un  Decret , qui  portoit  : » que 
.«  les  Décemvirs  abdicjueroient  au  pre-- 
«mier  jour  leur  Magiftrature  , que-le 
_«  grand  Pontife  Q.  Furius  créeroit  des  . 
»»  Tribuns  du  peuple,  & que  perfonne~ 
_«  ne  pourroit  être  recherché  pour  caû- 
j>  fe  de  la  retraite  des  foldats  & du  peu- 
_«  pie  fur  le  Mont- Aventin  ».  Le  Sénat' 
auroit  du  , ce  femble  , être  aufîi  pré- 
voyant que  le  peuple  , & infértr  dans* 
ion  Arrêt , qu’aucun  Noble  ni  Pàtrl-' 
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cien  ne  pourroit  être  recherché  au  fu- 
jet  de  tout  ce  qui  s’étoit  palfé  durant 
le  Décemvirat.  Nous  verrons  bientôt- 
que  cette  précaution  auroit  été  trcs- 
néceffaire  pour  mettre  le  corps  des  Pa- 
triciens à l’abri. de  l’animofité  du  peu- 
ple , de  la  vengeance  de  Virginius 
des  Tribuns  fesv  Collègues  , de  de  la 
mauvaife  volonté  des  Confuls  , qui 
par  leur  penchant  naturel  & hérédi- 
taire à favorifer  toutes  les  prétention* 
du  peuple , fe  rendoient  par-là  peu  di- 
gnes d’être  a-Hociés  à une  fi  augufte 
Compagnie. 

Les  deux  Commiffaires  fe  hâtèrent 
d’aller  porter  au  camp  cette  heureule  av/c3^*’ 
nouvelle.  » Revenez  , foldats  ( leur  di-  an.  r.  30s! 
«rent-ils  ) dans  votre  Patrie.  Venez  JR-erabUflc- 
» revoir  vos  Dieux  domeltiques  , vos  Tribumt  & 
« femmes  & vos  enfans  ; .&.quece  re-  d«CoafuUc.. 
» tour  foit  heureux  6c  favorable  à la 
» République  ».  L’armée  fans  différex 
décampe  , prend  le  chemin  de  Rome 
ôc  y rentre  comme  en  efpéce  de  Triom-r 
phe  au  milieu.de  mille  cris  de  joie , 6c 
de  congratulation  de  tous  ceux  du 
peuple  qui  étoient  reliés  dans  la  ville. 

Les  foldats,  avant  que  de  fe  féparex, 
allèrent  droit  au  Mont-Aventin  pour 
^.faire.l’éleélion  des  Tribuns. Le  grandi. 
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du  pontjfe  par  le  droit  de  Ta  charge  pr& 
éTuVi^il  fida  à l’affemblée,  & les  Tribus  mirent 
iim‘  à la  tête  du  Tribunac  , Virginius  père 
de  l’infortunée  Virginie  , Numitorius 
Ton  oncle,  & Icilius  Ton  fiancé.  Le 
Sénat  de  Ton  côté  créa  un  Entre-Roi 
pour  nommer  des  Confuls.  Celui  ci , 
fielon  les  vœux  du  peuple,élèva  à cette 
fuprême  dignité  Valère  & Horace. 

Le  Gouvernement  des  nouveau* 
Confuls  fut  tout  populaire  , & pafïa 
même  les  efpérances  du  peuple.  Com- 
me ils  tenoient  les  rênes  de  l’autorité  r • 
& que  par  la  place  qu’ils  occupoient 
ils'  donnoient  le  mouvement  & le 
branle  à tout , ils  firent  d’abord  pa f- 
fêr  une  loi  qui  portoit , que  toute  Or- 
donnance émanée  des  Comices  par 
Tribus  , obligeroit  rous  les  Romains- 
fans  diftinétion  ni  exception  quelcon- 
que. C’ctoit  remettre  l’autorité  du 
Gouvernement , & le  fort  de  la  No- 
bleüè  entre  les  mains  du  peuple",  qui- 
dominoic  toujours  dans  ces  fortes  d’af- 
femblées.  La  loi  Valéda  au  fujet  des 
appels  fut  confirmée  -,  & pour  la  met- 
tre hors  d’àtteinre , on  en  firune  au- 
tre , qui  défendoir  de  créer  à l’avenir 
aucune  Magiftrature  dont  l’autorité 
fût  absolue  ôc  fans  appel.  Ces  nou* 
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▼eaux  réglemers  desConfu!s,qui  ten- 
doient  vifiblement  à la  ruine  entière 
du  Sénat , caufoient  un  chagrin  mor- 
tel à ceux  de  cet  augufte  Corps  , qui 
étoient  ou  ambitieux  , ou  zélés  pour 
l’ancien  Gouvernement.  Mais  Ja  plu- 
part , par  foiblefTe,  ou  amour  du  re- 
pos,aimcrent  mieux  confier  au  peuple- 
le  dépôt  de  la  liberté  publique , que  de 
fe  roidir  avec  force  contre  les  entre- 
priles  ambitieufes  des  Tribuns.  Leur 
repos  leur  parut  préférable  à un  com- 
bat perpétuel. 

Par  ces  réglemens,tous  plus  favora-  punition 
blés  au  peuple  les  uns  que  les  autres  , Déceœ*J“* 
la  République  fe  trouva  en  paix  ; la 
puiflance  des  Tribuns  prit  de  nouveaux 
accroiffemens  la  liberté  du  peuple 
fut  rétablie  & affermie.  Alors  les  Ma-* 
giftrats  Plébéiens  réfolurent  d’atta- 
quer les  Déeemvirs  , & de  les  facrifier 
tous  à leur  vjf  reffentiment.  Ils  fe 
déterminèrent  à ce  parti  avec  d’autant 
plus  d’ardeur  & de  confiance  de  réuf- 
fïr,qu’ils  étoient  allurés  que  ces  Magi- 
ftrats  ne  tireroient  aucun  fècours  des- 
Confuls , qui  leur  étoient  tous  dé- 
voués, & difpofés  à les  leur  livrer.  Ils; 
commencèrent  par  faire  aflïgner  Ap- 
pius  f qui  croit  celui  de  tous  les  Dé?- 
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cemvirs  le  plus  odieux  & le  plus  déte--  _ 
fté  à caufe  de  Tes  violences  , & du  rapt 
de  Virginie.  Ils  ne  voulurent  point  les 
attaquer  tous  à la  fois,  ils  crurent 
qu'en,  les  féparaiit  adroitement , ils  les 
feroient  périr  tous  plus  sûrement. 

Le  pcre  de  cette  infortunée  fille  in- 
tenta aétion  contre  lui,  & fe  rendit 
Ton  accufatcur.  Appius  ne  manqua  pas 
de  fe  rendre  dans  la  place  au  jour  de 
l’afCgnation  ; mais  il  y,  parut  dans  une 
contenance  bien  differente  de. celle  où' 
il  s’y  étoit  montré  durant  le  cours  de 
Ton  Décemvirat environné  de  fatel-* 
lires, menaçant  fièrement  le  peuple  & 
faifant  trembler  tout  le  monde.  Au- 
jourd’hui , il  y paroît  revêtu  de  deuil 
& dans  la  contenance  d’un  criminel  , 
qui  demande  grâce  pour  des  crimes 
dont- il  fe  fent  chargé  8c  coupable. 
Virginius  rcduifit  tous  les  chefs  d’ac- 
cufation  contre  Appius  à ce  feul  point. 

35  Pourquoi(dit-ilJ  en  s’adreffant  a Ap- 
33  pius,  avez  vous  refufc  à une  fille  de 
33  condition  libre  la  provifion  de  la  li- 
îj  berté  , durant  qu’elle  lui  étoit  con- 
3>  teftée  ? Si  vous  ne  pouvez  me  ré*- 
33  pondre,  j’ordonne  que  fur  le  champ 
33  on  vous  conduife  en  prifon. 

Appius  demanda  les  délais  néeeffàb 
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re3  pour  préparer  Tes  défenfes  : » dé- 
» lais  ( difoit-il  ) qu’on  ne  pouvoir  fans 
»injuftice  refufer  aux  accufés  quel- 
» que  criminels  qu’ils  furent  ».  Il  fou- 
tinc  avec  force  qu’on  n’avoit  jamais 
arrêté  aucun  Citoyen  fans  qn’il  eut  été 
entendu  fur  fes  moyens  de  dcfenfe  ; 
que  c’étoit  une  violence  de  la  part  du 
Tribun , înouie  jufqu’à  préfent  dans  la 
République.  Il  implora  inutilement  le 
fecours  des  loix  & en  appella  au  peu- 
ple. Mais  rien  ne  fut  capable  de  le  re- 
tirer des  mains  du  vindicatif  Tribun  , 
qui  le  fit  conduire  fur  le  champ  en 
prifon.  La  fureur  de  Virginius  ne  lui 
permet  pas  de  voir  qu’il  jugeoit  tyran- 
niquement un  Tyran  j &c  que  pour 
venger  les  loix,  il  va  lui-même  contre 
la  teneur  exprefle  des  loix.  Dans  une 
juftice  réglée  il  auroit  été  condamné 
lui-même  au  fupplice  , auquel  il  fou- 
mettoit  faccufc  dont  il  étoit  la  partie 
& le  Juge.  On  ne  peut  difcon.venir  des 
crimes  d’Appius , & qu’il  11e  fût  digne 
d’un  rigoureux  fuppjice.  Une  procé- 
dure dans  les  régies  ne  l’auroit  pas 
juftifié  : au  contraire  elle  auroit  mis 
fes  crimes  dans  un  dégré  d’évidence  à 
rendre  fa  punition  néceflaire  , & le 
Tribunat  hors  d’atteinte  de  toute  vior 
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ience.  Le  Sénat  peut-il  fouffrir  dant 
Rome  un  Tribunal , qui  eft  Juge  & 
Partie  des  accufés?  Revenons  àAppius. 

Cet  illuftre  accufé  fut  trouvé  mort 
.dans  fa  prifon  quelques  jours  après  fa 
détention.  Les  Tribuns  , quj  crai- 
gnoient  que  ce  grand  criminel  n’é- 
chappât à leur  vengeance  par  le  cré- 
dit de  fa  famille  , le  firent  étrangler. 
Pour  couvrir  un  procédé  fi  injufte  & 
û violent  * ils  publièrent  que  ce  fa- 
meux coupable  défefpérant  de  fon  fa- 
lut , s’étoit  tué  lui-même  avant  que  le 
jour  de  fon  jugement  arrivât.  Oppius 
- ion  Collègue*,  & aufli  méchant  que 
lui , le  fui  vit  de  près  , & eut  le  même 
fort.  Traduit  devant  l'aflemblée  du 
peuple  par  le  Tribun  Numitorius , il 
fe  vit  condamné  par  tous  les  lu  fila- 
ges du  peuple , & exécuté  le  même 
jour  dans  la  prifon.  Les  huit  autres 
Décemvirs  fe  bannirent  volontaire- 
ment eux-mêmes  dans  la  crainte  du- 
ne punition  prochaine  & peut  - être 
plus  févère.  Leurs  biens  furent  coufif- 
qués,  & le  produit  en  fut  remis  dans 
le  thréfor  public.  Pour  M.  Claudius,  le 
lâche  miniftre  & l’inftrument  infâme 
de  la  pafïion  d* Appjus  , fut  condamné 
«mort.  Mais. des  amis  obtinrent  de 
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Yirginius  une  commutation  de  peine. 
V Arrêt  de  mort  fut  changé  en  un  exil 
perpétuel. 

C’eft  ainfi  que  fut  vengé  le  fang  in- 
nocent de  l'infortunée  Virginie  , dont 
la  mort,  comme  celle  de  Lucrèce, pro- 
cura une  fécondé  fois  la  liberté  au 
peuple  Romain.  Mais  la  jeune  Romai- 
ne a cet  avantage  fur  Lucrèce,  qu’elle 
emporta  avec  elle  dans  le  tombeau  la 
gloire  de  la  virginité , & celle  de  n'ê- 
tre  point  homicide  d’elle-même  : au 
lieu  que  Lucrèce  eft  defcendue  daus  le 
tombeau  déshonorée  & chargée  de  la 
double  tâche  d’adultère  & de  meur- 
trière d’elle- même. 

L' autorité  avec'  laquelle  les  T ribuns 
emprifonnoient  , exiloient , ou  fai- 
foient  même  mourir  les  Décemvirs  9 
ou  leurs  partifans , fit  craindre  au  Sé- 
nat que  ce  ne  fût  autant  de  Décem- 
virs , qui  avoient  été  fubftitués  aux  an- 
*iens.  Il  en  témoigna  fon  indignation 
aux  Confiais  , qui  les  avoient  aban- 
donnés au  reflentiment  des  Tribun» 
fans  faire  la  moindre  démarche  pour 
adoucir  le  peuple  en  leur  faveur.  Il  y 
a même  apparence  que  Yirginius  au- 
roir  immolé  encore  à fon  relïèntimenc 
piufieurs  autres  têtes  des  Patriciens» 
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Mais  Duilius  , un  de  Tes  Collègues.»' 
homme  fage  & modéré,arrêra  le  cours 
de  Tes  vengeances  , & empêcha  quon 
ne  fît  de  nouvelles  pourfuites  contre 
les  coupables  des  crimes  du  Décem* 
virât." 

•Gitcrre  con-  Les  brouilleries  de  la  République 

JtlwSabin?  avoient  donné  aux  ennemis  de  Rome 
une  belle  occafion  de  lui  faire  la  guer- 
re avec  fucccs.  Ils  en  avoient  profité. 
Toutes  les  frontières  étoient  au  pilla- 
ge ; les  Sabins  d’un  côté  -,  les  Equcs& 
les  Volfques  de  Tautre  , ravageoient 
impunément  le  territoire  de  Rome.  La 
paix  étant  rétablie  entre  les  deux  Or- 
dres de  l’Etat , un  des  premiers  foins 
du  Sénat  fut  d’ordonner  aux  Confuls 
de  faire  des  levées  de  troupes  pour  al- 
ler chafïèr  les  ennemis  des  terres  de 
la  République.  Les  enrôlemens  fe  fi- 
rent avec  route  la  facilité  & la  prom- 
ptitude pofifible.  Bientôt  les  deux  Con- 
fuls fe  trouvèrent  -chacun  à la  tête  d’u- 
ne belle  armée.Horace  eut  les  Sabins  à 
combattre  & Valère  marcha  contre  les 
Eques.  Avant  que  de  fortir  de  Rome 
ils  exposèrent  en  public  les  nouvelles 
loix  connues  fous  le  nom  d eDouze  Ta- 
bles , gravées  fur  des  planches  de  cui- 
vre. Toute  l’antiquité  à fait  - un  cas 

infini 
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‘infini  de  cet  ouvrage.  Et  Cicéron  lur- 
ïtout  parole  inépuifable  dans  les  éloges 
magnifiques  qu’il  lui  prodigue  en  dif- 
fétens  endroits.  En  effet  on  pçut  le 
regarder  comme  l’abrégé  , l’extrait , 
& la  fleur  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  excellentes  loix  dans  la  Grèce. 

Après  la  publication  folemnelle  du 
Code  Romain  les  deux  -Conflits  mar- 
chèrent contre  les  ennemis  , chacun 
à la  tête  de  leur  armée.  Les  Eques  en- 
flés des  fuccès  qu’ils  avoient  eus  fous 
le  commandement  des  Décemvirs  , 
n’avoient  que  du  mépris  pour  les  Ro- 
•tnains.  Valère  , qui  leur  étoit  oppefé  > 
augmenta  leur  confiance  par  un  affe- 
ctation de  crainte  , & par  le  refus  réi- 
téré du  combat  qu’ils  lui  préfentoienr. 
C’étoit  un  piège  qu’il  leur  tendoit  & 
qui  lui  réuflît.  Les  Eques , perfuadés 
qu’ils  n’àvoient  rien  à craindre  d’un 
ennemi  qui  s’avouoit  vaincu  , fe  dé- 
bandèrent de  côté  & d’autre  pour  al- 
ler faire  du  butin.  C’étoit  le  point  011 
le  Général  Romain  vouloit  les  ame- 
ner. IJ  faifîf  ce  moment  pqur  préfen- 
ïer  la  baçaille  à ceux  qui  étoient  reftéç 
dans  le  camp.  Ceux-ci  fentant  leur 
foiblefle  la  refufent  & envoyent  des 
Couriers  pour  rappeller  leurs  camara- 
Tome  /.  T 
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des.  Valcre  qui  vouloir  profiter  de  l*oc- 
cafion  fe  mec  en  devoir  de  donner  un 
aflfaut  général  au  camp  des  ennemis. 
Ceux-ci  ne  pouvant  foutenir  cet  af- 
front , forcent  du  camp  en  ordre  de 
bataille.  Mais  les  Romains  ne  leur 
donnèrent  pas  le  temps  de  fe  former. 
Us  tombent  fur  eux  avec  un  telle  fu- 
reur quils  firent  plier  & reculer  les 
ennemis.  Ce  premier  avantage  ne  fut 
pas  décifif.  Les  Eques  reprirent  coura- 
g«,  & fe  battirent  avec  beaucoup  d’o- 
piniâtreté. Enfin  la  viétoire  fe  déclara 
pour  les  Romains.  Us  prirent  de  for- 
ce le  camp  des  ennemis  <Sc  en  firent  un 
carnage  horrible. 

La  nouvelle  d’une  viétoire  fi  com- 
plette  ne  tarda  pas  à fe  communiquer 
dans  le  camp  d’Horace  , qui  tenoir 
envers  les  Sabins  la  même  conduite 
que  tenoit  Valère  envers  les  Eques. 
Cette  nouvelle  fut  pour  le  Général 
comme  pour  les  foldats  un  puiflant 
éguillon  pour  fe  fignaler  dans  le  com- 
bat qu’ils  dévoient  livrer  aux  Sabins. 
L’aétion  fut  longue  & rude  •,  & la 
viétoire  Jlpng  - temps  douteufef  Le 
Général  Sabin  , homme  habile  &: 
expérimenté  , attaqua  l’aile  gauche  des 
Romains  avec  tant  de  courage  , qu’il 
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Ila  fît  plier , l’enveloppa  &c  alloir  en  fai- 
re un  affreux  carnage.  Mais  elle  fuc 
fauvée  par.  la  valeur  de  la  Cavalerie 
Romaine  , qui  ayant  mis  pied  à terre, 
fit  tête  aux  ennemis , releva  le  coura- 
ge de  l’Infanterie  , & lui  fit  repren- 
dre la  fupériorité.  Depuis  ce  moment 
la  valeur  des  Romains  ne  fe  démen- 
tit plus.  Us  enfoncèrent  les  bataillons 
des  ennemis , les  mirent  en  fuite  , & 
les  forcèrent  , après  en  avoir  fait  un 
maflacre  horrible,  d’abandonner  leur 
..  camp  de  chercher  dans  la  fuite  un 
afyle  , qu’ils  n’avoient  pu  trouver  dans 
leurs  retranchemens.  Par  cette  double 
viéloire  , les  Romains  effacèrent  la 
tache  dont  ils  avoient  flétri  leur  nom 
dans  plufieurs  batailles  qu’ils  avoient 
perdues  fous  le  régne  & fous  la  con-  ' 
duite  des  Décemvirs. 

La  nouvelle  de  ces  deux  victoires 
étant  venue  à Rome , le  Sénat  , qui 
ne  pouvoir  pardonner  aux  Conluls  le 
trop  grand  attachement  qu’ils  avoient 
montre  pour  les  intérêts  du  peuple,  au 
préjudice  même  des  droits  & des  pré- 
rogatives des  Patriciens  , n’ordonna 
qu’un  jour  de  fuppljcarions  & d’a- 
&ion$  de  grâce  , mettant  ainfi  les 
Dieux  en  pénitence  , pour  fe  venger 
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des  Confuls.  Le  peuple  y fuppléapar 
ia  religion.  Mais  le  dépit  du  Sénat  & 
fa  mauvaife  -volonté  contre  les  Con- 
fuls  ne  Te  termina  pas-là. 

Le  sénat  ' Après  que  les  deux  Confuls  eurent 
Mfufeic  rendu  compte  au  Sénat  du  fuccès  de 
.auxconfuis.  leur  campagne  , ils  demandèrent  qu’il 
lui  plût  de  leur  accorder  l’honneur  du 
Triomphe.  La  plupart  des  membres 
de  cette  refpeétab  ^Compagnie  étoient 
trop  indifpofés  contre  eux  pour  pou- 
voir fe  flatter  d’obtenir  d’elle  un  hon- 
neur qu’elle  fe  faifoit  un  plaifir  malin 
de  leur  refufer.Claudius,  oncle  du  Dé- 
.etmvir  Appius  , leur  reprocha  avec 
force , ôc  violence  même  , ia  mort 
ignominieufe  de  fon  neveu  , que  les 
Tribuns,  de  concert,  ou  du  moins  par 
la  connivence  des  Confuls,  avoient 
fait  étrangler  en  prifbn,  fans  lui  don- 
ner la  liberté  d’être  entendu  dans  Ces 
moyens  de  défenfe  , & contre  la  foi 
& la  teneur  du  traité  de  l’amniftie  gc— : 
nérale.  Il  y avoir  du  vrai  dans  les  re- 
proches du  vieux  Oaudius.  Le  Sénat 
laide  ce  moyen  pour  déclarer  les  Con- 
nais indignes  de  l’honneur  du  Triom- 
phe. Cette  conduite  ne  paroi t pas, 
exempte  du  reproche  de  petitefle  & 
d’une  baffe  vengeance.  Les  Confuls- 
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avoienr  remporté  chacun  une  éclatan- 
te viéloire  fur  les  ennemis  de  l’Etat  & 
voilà  ce  qui  les  rend  dignes  ,de  l’hon- 
neur du  Triomphe  : & le  Sénat  ne 
pouvoir,  fans  injullice  , les  en  priver, 
& encore  moins  les  en  déclarer  indi- 
gnes. Ils  avoient  trahi  leur  Ordre  pour 
ïavorifer  celui  du  peuple , c’eft-là  la 
faute  qui  mérite  d’être  punie.  Leur 
Confulat  expiré  il  falloir  lés  dégrader 
de  leur  Noblede  , les  chafler  d’un  Or- 
dre dont  ils  trahilfoient  les  intérêts  ,- 
& les  réduire  à la  condition  des  Plé- 
béiens. La  crainte  d’une  femblable  pu- 
nition auroit  maintenu  les  lâches  dans 
leur  devoir , entretenu  la  bonne  intel- 
ligence dans  tout  le, corps  des  Patri- 
ciens , & leur  union  les  aüroit  rendus 
Aipérieurs  à- routes  les  entreprifes  des- 
ambitieux Tribuns.  Car  on  a pû  re- 
marquer que  la  fupériotité  que  les 
Tribuns  ont  ufurpée  fur  les  Confuls 
& fur  le  Sénat  n’eft  venue  que  du  peu 
d’union  des  membres  de  tet  augufte 
Compagnie , ou  de  la  foiblelfe  & de  la 
rrahifon  de  quelqu’un  d’entre  eux.  Lep 
Tribuns  étoient  afsûrés  du  fucccs  de 
leurs  entreprifes  fur  la  Noblelfè  , par- 
ce qu’ils  étoient.  parfaitement  unis  en*- 
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le  peuple 
le  leur  ac- 
corde. 


l 


438  ■ ; H i s t ô nu! 

iemble  , & qu’ils  ne  fe  défiftoîent  jâ» 

mais  de  leur  objet. 

Les  Colifuls,  piqués  d’un  refus  qui 
les  déshonoroit  , & qui  étoit  dans  le 
fond  injufte,  en  portèrent  leurs  plain- 
tes au  Tribunal  du  peuple.  Ceux  des 
Patriciens  qui  fe  trouvèrent  fur  la  pla- 
ce,pour  traverferla  demande  des  Con- 
fuls,  repréfentèrent  inutilement  que  le 
peuple  n’avoit  jamais  pris  connoif- 
fance  , ni  décidé  des  honneurs  du 
Triomphe  ; que  ce  droit  appartenoit 
au  Sénat  par  exclufion  à tour  autre 
Tribunal , & que  la  liberté  & la  tran- 
quillité de  l’Etat  ne  pouvoit  fe  fou- 
tenir  tant  qu’un  Ordre  voudroit  en- 
treprendre fur  les  droits  des  autres 
Ordres  de  la  République. 

Ces  remontrances  étoient  fort  rai- 
fonnables , pleines  de  juftice  & d’équi- 
té. Mais  le  peuple,  & plus  encore  fes 
Tribuns  , qui  vifoient  à dépouiller  le 
Sénat  de  tous  fes  droits  , à s’arroger  à 
eux-'mêméfc  toute  l’autorité  , & à ré- 
gner defpotiquement  dans  la  Répu- 
blique , n’y  eurent  aucun  égard.  Ils 
bd  jugèrent  de  leur  autorité  fuprême 
l’honneur  duTriompheaux  deux  Con- 
suls , qui  en  vertu  de  cette  Ordon- 
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nance  triomphèrent  , & rendirent 
cette  cérémonie  la  plus  pompeufe  qu’il 
leur  fut  poffible  *.  Ji 

La  viétoire  que  les  Tribuns  ve-  , Nomim. 
noient  de  remporter  fur  les  Patriciens  confias, 
les  enhardit  extrêmement.  Ils  réfolu- 
rent  entre  eux  de  fe  perpétuer  dans  le 
Tribunat  & de  continuer  les  deux 
Confuls  dans  leur  charge.  C’étoit  une 
véritable  conjuration  contre  l’Etat.  Et 
c’en  étoft  fait  de  la  liberté  , fi  leur 
complot  pernicieux  eût  réufli.  Heu- 
reufement  pour  la  République  qu’un 
des  Tribuns , homme  fage  & plein  de 
fentimens , n’approuva  pas  le  projet 

funefte  de  fes  Collègues.  C’étoit  Dui- 

« 


* Valcre&  Horace  ne  font  pas  les  premiers, 
comme  le  prétend  M.  Roilin,  qui  ter  le  refus  1. 
du  Sénat  Ce  foient  adreffés  au  peuple  pour 
obtenir  l’honneur  du  Triomphe.  Servilius- 
Priteus, environ  cinquante  ans  auparavant,  en 
avoit  frayé  la  voie.  Il  triompha  par  le  con- 
tentement des  Curies  feules  , & malgré  l’op- 
polition  du  premier  Corps  de  la  République. 

M.  Roilin  en  a fait  lui  même  la  remarque 
dans  le  temps.  Et  aujourd’hui  il  nous  àfsûre  , 
qu’Horace  & Valere  font  les  premiers  , qui 
ayent  triomphé  fans  le  contentement  du  Sé- 
nat. C’eft  une  contradiélion  qui  mérite  atr  J 
lention , & qu’il  faut  corriger. 

T iy 
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lius  , celui-là  même  que  nous  venons- 
de  voir  s’oppofer  vigoureufement  à la 
pourfuite  odieufe,'  que  faifoient  Tes 
Collègues  des<partifans  des  Décem- 
virs. Comme  il  .préfidoit  à l’éleétion 
de  nouveaux  Tribuns.',  il  prit  toutes 
les  méfures  néceiïàires  pour  faire 
échouer  le  plan  ambitieux  de  fes  Col- 
lègues , & il  y réuiîit.  On  nomma  dç 
nouveaux  Confuls.  Le  choix  tomba 
fur  Sp.  Herminius  & fur  T,.  Virginius, 
deux  perfonnages..  véritablement  efti- 
jnables  , qui , par  une  prudence  alfai-r 
fonnée  de  fermeté  ôi  de  douceur,  fçu- 
rent  entretenir  là.  paix. dans  la  Répu- 
blique , & l’union  entre  les  deux  Or- 
*dres.  Après  l’éleétion  des  Confuls  on: 
Nomina-  procéda  à celle  des  Tribuns- du  peu- 
femu.1  tsTn*  pie.  Duilius,  de  concert  avec  le  Sénat,. 

&c  malgré  les  efforts  de  fés  Collègues , . 
en  fit  élire  cinq  nouveaux. Mais  comme 
la  brigue  des  anciens  Tribuns  étoitfi 
puiffante  qu’aucun  des  Candidats  ne 
pouvoir  avoir  le  nombre  de  fuffrages 
nécefTaires , il  remit,  jfelon  la  difpofi- 
tion  formelle  des  loix  , le  choix  & la 
nomination  des  cinq  autres  , aux  cinq 
qu’on  venoit  de  nommer. 

. Ceux-ci  , dès  qu’ils  eurent  pris  pof- 
feiïîon  de.  leur  Magift-rature.,  .firer^: 
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choix  de  cinq  fujers  pour  fe  les  affociçr 
.au  Tribunat  8c  rendre  leur  College 
complet.  On  fut  fort  furpris  à Rome 
de  voir  compris  dans  cette  nomina- 
tion deux  Patriciens.  C’étoit  pour  la. 
■première  fois  qu*on  voyoit  des  Séna-' 
teurs  remplir  une  Charge.  Plébéienqp* 
On  ne  douta  point  que  ce  ne  fûç  une 
fuite  du  concert  du  Sénat  avec  Dui- 
lius.  La  vûe  de  la  Compagnie  darçs 
cette  démarche  étoit  de  balancer  p^r 
là  l’autorité  des  Tribuns , arrêter  leur 
■impétuofité  & les  empêcher  de  fe  per- 
pétuer dans-une  Magiftrature, qui  fe-. 
roit  dégénérée  en  vraie  tyrannie. L’ex- 
pédient étoit  bon  & bien- imaginé , 
s?il  avoit  pû  être  de  durée.  Mais  les 
Plébéiens , qui  comprirent  que  cette 
nouveauté  étoit  introduite  pour  bor- 
ner l’autorité  du  Tribunat , ne  tardé* 
jent  pas  à en  fermer  Pêntrée  aux  Pa*- 
triciens.  ' :■  - 

L’année  du  Confulat  de  Lart.  Her- 
minius  & de  Sp.  Virginius  ne  fut  pa$ 
féconde  en  événemens , comme  Tan- 
née précédente.  Mais  elle  ne  fut  pas 
moins-  heureufe  pour  les  Romains;, 
qui  jouirent  tranquillement  des  dou- 
ceurs & des  avantages-  que  procure 
auxEcats  le  bien  de.la  paix.  Il  n’y  ait 
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de  remarquable  que  .la  loi  Trébonid 
qui  excluoit  indirectement  du  Tribti- 
nat  les  Patriciens. 

L’année  fuivante  fut  alTez  tranquil- 
le 6c  au-dedans  & au-dehors.  Cette 
union  des  deux  Ordres  tint  en  refpeét 
les  ennemis  de  Rome , & les  empêcha 
de  faire  leurs  courfes  ordinaires.  Ce 
câline  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; le 
fond  d’anîmofité  , qui  fubfiftoit  entre 
les  Patriciens  & les  Plébéiens  , fit  re- 
naître les  anciennes  difputes.  Il  excita 
dans  la  République  une  furieufe  tem- 
pête qu’on  eut  bien  de  la  peine  à cal- 
mer. Ce  fut  fous  le  Çonfulat  deQuin- 
tius  Capitolinus  6c  d’Xgrippa  - Furius 
que  ces  femences  de  divifion  éclatè- 
rent. Les  deux  Ordres  parurent  fi  ani- 
més l’un  contre  l’autre , qu’ils  ne  pour- 
voient plus  fe  foùflFrir.  Il  fembloit  qu’ils 
avoient  juré  leur  ruine  mutuelle  Sc 
totale. 

Ces  divifions  intérieures  furent  pour 
les  ennemis  de  Rome  , comme  un  fi- 
gnal  qui  ranima  leur  animofité , de. 
l’envie  de  fe  venger  d’une  ville  , dont 
l’ambition  étoit  de  ruiner  toutes  fes 
voifines.  Les  Eques&  les  Volfques  fai- 
firent  cette  occafion.  Ils  entrèrent 
dans  le  territoire  de  Rome  , pillant. 
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ravageant  , mettant  tout  à feu  & à 
fang.  L’impunité  les  rendant  plus  har- 
dis , ils  eurent  l’audace  de  s’avancer 
jufqu’aux  murailles  de  Rome  , & d’en- 
lever fous  les  yeux  des  Romains  des 
troupeaux , qui  paifloient  auprès  de  la 
porte  Efquiline.  Les  deux  Conduis,  qui 
défiroient  terminer  les  dilfenfions  do- 
meftiques  , & venger  l’honneur  de  la 
République  par  - quelque  importante 
vi&oire  furies  Eques,  ordonnèrent  des 
levées  de  troupes.  Le  peuple  féduit  par 
fes  Tribuns  refufa  d’obéir  , 8c  ne  vou- 
lut point  s’enrôler.  Quintius,  plus  irri- 
té de  l’oppofition  des  Tribuns , que  de 
l’infolence  des  ennemis , monta  à la 
Tribune  aux  harangues  ; & plein  de  ce 
zèle  qui  anime  un  lage  & éclairé  Ma- 
giftrat  , un  fidèle  8c  brave  Patriote , il 
parla  de  cette  forte. 

« Je  ne  vous  diffimulerai  point  , 
» Romains,  que  ce  n’eft  pas  fans  hon- 
« te  que  je  me  préfente  devant  vous. 
n Quand  je  penfe  qu’au  quatrième 
»»  Confulat  de  Quintius,les  Eques  & les 
» Volfques  ont  eu  l’audace  de  venir 
« nous  infulter  jufqu’aux  portes  de 
» Rome  , cette  vue  , je  vous  avoue  , 
#me  couvre  de  confufion.  Que  n’ai-je 
>jpû  préy  oir  un  Gonfulat  auffi  igno- 
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minieux  î L’exil  ou  une  mort  volon*- 
»>  taire  m’en  auroient  préfervé.  N’ér 
« tois- je  pas  allez  honoré  de  trois  Con- 
» fulac , tous  trois  marqués  par  des 
« aétions  d’éclat  , & dignes  de  l’im? 
» mortalité.  Eft-ce  fur  nous  Confuls  , 

« eft'CÇ  fur  vous  Romains  que  retom*- 
» be  le  mépris  que  les  ennemis  témoir 
« gnelit  en  cette  ôccafion  l Sic’eft  nous 
« qui  nous  femmes  attirés  un  pareil 
« affront, dépofez  nous,&  ôtez-leCon*- 
« fulac  à des  indignes  qui  le  déshono- 
» rent.Mais  fi  c’eft  vous  qu’on  a voulut 
» infulrer,  &c  que  cet  outrage  regarde, 

« montrez  donc  > Romains  , & faites . 
» voir  quon  ne  vous  infulte  pasimpu-- 
nément.  Ce  neft  point  votre  coura- 
» ge  que  les  ennemis . méprifent.  Ils.» 
« fçavent  trop  bien-;  & l’expérience: 
» leur  a appris  plus  . d’une  fois  ce  qup^ 
« peut  votre  valeur.  Qu’eft-ce  donc 
» qui  les  enhardit  aujourd’hui,  & qui 
« les  rend  fi  fiers  & fi  audacieux  : N’en: 
» cherchez  point , Romains  , la  caufe  ■ 
« ailleurs  que  dans  nos  difeordes.  Oui,., 
» c’eft:  la  difeorde  , . le  poifon  de  cette 
« ville,  qui  ranime  leur  fierté,  & qui 
« fait  toute  leur  force.  Vous , Patri- 
« çieiis  , vous  ne  mettez  aucune  bor- 
« ne  à vos  défirs  ambitieux;  de  vons,. 
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«■•peuple, vous  pouffez  à l’excès- l’âmour 
«delà  liberté.  Avez-vous  encore, Ro- 
» mains , quelque  nouvelle  prétention? 
«Formez-vous  contre  nous  quelque 
» nouveau  projet  ? N’ètes- vous  pas 
» contents  & fatisfaits  de  notre  com- 
>>  plaifance  à vous  accorder  tout  ce 
» que  vous  nous  avez  demandé  ? Vous 
» ave?  voulu >dé5  Tribuns,  nous  vous 
« les  avons  accordes.  Vous  avez  fou- 
«haité  des  Décemvirs  , nous  y avons 
«confenti.  Vous  avez  demandé  leur 
>»  dépofitioiv,  elle  vous  a cté  accordée 
«fur  le  champ.  Par.  des  entreprifes 
«également  injuftes  & ambitieules 
» vous  avez  donné  atteinte  à tous  nos 
» droits  & à tous  nos  privilèges , vous 
« les  avez  anéantis  ; & il  n’en  relie  • 
«plus  aucune  trace.Nous  l’avons  fouf- 
» fert  & nous  le  fouffrons  encore.  Lé-  - 
« fés  nous  nous  tenons  tranquilles  & 
* plus  tranquilles  que  vous  , qui 
«triomphez  de  nos  dépouilles.  Que: 
» vous  faut-il  encore?  -Etes-vous  déter- 
«minés  à perpétuer,  vos  haines  & vos 
«inimitiés?  Verrez r vous  tranquille- 
» ment  les  Eques , cette  troupe  de  brî- 
« gands  franchir  impunément  le  Mont 
Efquiliri , & ravager  Vos  campagnes?  - 
«J^on,  Romains,  non,  vous  ne  prenez.' 
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» volontiers  les  armes  que  contre  nous. 

» Vous  êtes  altérés  du  fang  des  Pa- 
» triciens  , & vous  le  voyez  couler 
» avec-  un  plaifir  fenfible  & malin. 

» Quand  mettrez-vous  donc  fin  à cet- 
» te  noire  jaloufie , qui  vous  arme  con- 
» tre  nous  ï Quand  verrons-nous  la 
» fin  de  nos  dilcordes  ? Quand  nous 
fera-t-il  permis  de  nous  regarder 
» comme  Citoyens  d’une  même  ville  , 

» & comme  n’ayant  qu’une  même  & 

» commune  Patrie  ? Romains,  fi  nos 
» difcordes  vous  ôtent  les  armes  des 
» mains  pour  entrer  en  campagne  , 

» montez  du  moins  fur  nos  remparts , 

» & de-là  confiderez  vos  champs  défo- 
» lés , le  ravage  de  vos  terres  , vos  mé- 
* tairies  pillées , & vos  maifoçs  fuman- 
« tes.  Que  fi  vous  êtes  moins  touchés 
» de  tous  ces  maux , qui  retombent 
» encore  plus  fur  vous  que  fur  nous , 

» que  de  foibles  avantages  que  vous 
» recueillez  de  nos  diflenfions  5 qui  . 
» vous  dédommagera  de  ces  pertes 
» réelles  ? Vos  Tribuns  ont-ils  la  vo- 
» lonté  de  vous  rendre  ce  que  vous 
» perdez  , & font-ils  en  état  de  répa- 
» rer  vos  malheurs  î Us  vous  amufe- 
» ront  par  leurs  difcours  , par  des  loix 
» accumulées  les  unes  fur  les  autres,par 
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»>  des  accufations  des  Patriciens, Sc  par 
»>  des  aflembléesfans  nombre.Maisquel 
» avantage  retirez-vous  & remportez- 
» vous  chez  vous  de  tant  de  harangues 
» fédirieufes?Au  fortirde  ces  affemblées 
« tumultueufe.s , en  êtes  - vous  ou  plus 
» riches  , ou  mieux  dans  vos  affaires 
» qu  auparavant?  Vous  rapportez  à vos 
» femmes  & à vos  enfans  des  haines 
» & des  animofités  , qui  fe  perpétuent 
» de  race  en  race  , & qui  ruineront 
» enfin  la  République.  Ce  n’eft  pas  ain- 
» fi  que  vos  pcres  en  ont  agi  avec  nous  ; 

» dociles  à la  voix  des  Confuls  , ils 
» mettoient  leur  gloire  à remporter 
» fur  les  ennemis  une  glorieufe  vidoi- 
» re.  Couverts  de  gloire  & chargés  ' 
» d’un  riche  butin  ils  rentroient  dans 
»Rome  triomphants.  Ils  meubloient^ 
» leurs  roaifons  des  dépouilles  des  en- 
» nemis , &en  nourriffoient  leurs  fem- 
» mes  & leurs  enfans.  Hélas  ! que  ces 
» temps  font  changés  ! Eteignez  donc, 

» Romains , ces  funeftes  divifions  plus 
» pernicieufes  à la  République  que  ^ 

» guerre  la  plus  cruelle.  Rompez  gé- 
» néreufement  ces  fataless  chaînes,  qui 
» vous  retiennent  dans  une  indigne 
» oifiveté.  Mon  devoir  , & encore 
» moins  mon  caradère  ne  me  permet-  « 
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>*tent  pas  de  vous  tromper  par  des - 
>>  baltes  tk  de  fades  adulations,  je  vou- 
m drois  -biçiii  vous  plaire  , Romains , 

» mais  j'aime  mieux  vous  fauver  en~ 
core  en  m’attirant  votre  difgrace.' 
» Ouvrez  donc  enfin  les  yeux  fu-r  la 
» conduite  de  gens  ambitieux  , qui 
« trouvent' leur  compte  dans  nos  difi- 
i*  fcnfions  -y.  ôc  leurs  avantages  dans 
» nos  maux.  Et  fi  vous  êtes  encore  ca- 
» pables  de  reprendre  cette  ancienne 
valeur  , cet  efprit  martial  d’un  Ro- 
» main  , fuivez-nous  à la  guerre,  & 
>r  j’ofe  vous  afsurer  que  dans  peu  de 
» jours  je  ferai  palter  dans  les  campa- 
» gnes  des  ennemis  les  mêmes  rava- 
» ges , . qu'ils  ont  fait  dans  les  nôtres  j . 
»&  dans  leurs  villes  la  même  défola- 
m » tion  & les  mêmes  allarmes  qu’ils 
» nous  ont  caufées.  - ' 

- Ce  difeours  du  févêre  Conful , qui 
devoit  naturellement  aigrir  & le  Sé- 
nat  & le  peuple  , eut  un  effet  tout 
contraire.  Le  Sénat  en  fut  touché  jufr 
qu’à  l’admiration.  Tous  les  Sénateurs 
avouoient  ingénument  que  fa  haraiv- 
gue  étoit  digne  de  lâ  Majefté  Confur 
làire  , & également  propre  à foutenir 
la  grandeur  du  Sénat , & à cimenter  la, 

• Momie  intelligence  entre,  les  deux  Qi*. 
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dres.  » Bien  différent  ( difoient-ils  ) des 
» Confuls  Ce  s prédécefleurs,qui  avoient. 
» ou  maltraité  le  peuple  pour  foûtenir 
« les  droits  du  Sénat  avec  trop  de  du- 
» reté  & de  hauteur  , ou  fait  bafTe- 
» ment  leur  cour  au  peuple  en  trahif- 
»»  Tant  d’une  manière  indigne  les  incé- 
« rets  & l’honneur  deleurCompagnie». 
Le  peuple  , tout  déterminé  qu’il  pa- 
rut de  vouloir  perfifler  dans  fon  indo- 
cilité , ne  fut  pas  moins  touché  que  le 
Sénat.  « Jamais  (dit  Jite-Live  ):lts;dif- 
» cours  flateurs  des  Tribuns  ne  Tarent 
» reçus  avec  une  approbation  .plus  ge~ 
» nérale  , que  les  reproches  amers  de 
» ce  généreux  Conful*  » Ainfi  tous  le6 
Ordres  & tous  les  Magiftrats  , Con- 
fuls & Tribuns. Patriciens  *&  PLér 
béiens  concoururent  unanimement  à 
la  levée  des  troupes.  L’ardeur  étoit 
inconcevable  ; c’étoit  à qui  donneroit 
Ton  nom  le  premier.  Les  levées  Ce  firent 
avec  tant  de  .célérité , les  préparatifs 
de  la  guerre  avec  tant.de  promptitude», 
& on  en  vint  aux  .mains  avec  tant 
d’empreffement , que  dans  l’efpace  de 
trois  jours  , on  leva  une  armée  com- 
plcrte  ; on  alla  chercher  l’ennemi , o.n 
lé  battit, on  prit  & on  pilla  fon  camp» 
Après.,  une  expédition . auffi  prompte.- 
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que  glorieufe , l’armée  rentra  dans 
Rome  chargée  de  gloire  & de  riches* 
dépouilles  des  ennemis.  Il  n’eft  parlé 
nulle  part  de  Triomphe.  Mais  le  Le^ 
âeur  qui  applaudit  au  mérite  fupé- 
rieur  des  Généraux  Romains , leur  dé- 
cerna de  fa  pleine  autorité  l’honneur 
de  cette  pompeufe  cérémonie. 

ÏHgement  Le  peuple  Romain  ne  tarda  pas  à 
Rcmaii”  ^tr^r  ^a  gl°ire  de  ta  vi&oire , qu’il 
venoit  de  remporter  fur  les  ennemis 
de  la  République.  Deux  petits  peuples 
voifins  de  Rome  , les  Ardéares  & les 
Ariciens  étoient  depuis  long-temps  en 
difpute  entre  eux  au  fujet  d’un  ter- 
réin  aflèz  confidérable  , que  chacun 
de  ces  peuples  prétendoir  être  de 
fon Domaine.  Après  de  longues  difpu- 
tes  , fans  neanmoins  pouvoir  rien  ter- 
miner, ils  convinrent  à l’amiable  de 
fe  foumettre  à l’arbitrage  du  peuple 
Romain.  Chaque  partie  défendit  fa 
caufe  avec  beaucoup  de  zèle  & de  vi- 
vacité. Les  parties  ouies  , & les  té- 
moins entendus  , le  peuple  Romain 
. alloit  prononcer  définitivement , lorf- 
qu’un  Romain  nommé  Scaptius,  hom- 
me plus  qu’oétogénaire  , & de  peu  de 
confidération,  parut  au  milieu  de  l’af- 

femblée.  Ce  vénérable  vieillard  fit  un 

* 
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afTez  long  difcours  pour  prouver  à les 
Concitoyens  , que  le  territoire  en  que- 
ftion  étoitdela  dépendance  de  Rome, 
& n’appartenoit  a aucun  des  deux 
peuples  contendans.  Sa  preuve , je  ne 
fçais  fi  elle  ctoit  évidente  j ce  qu’il  y 
a de  certain,  c’eft  qu’elle  fut  perfua- 
five.  Les  Romains , quelques  remon- 
trances que  puflent  faire  les  Confuls 
& les  Tribuns,  s’adjugèrent  le  terri- 
toire contefté.  Ce  jugement  eft  une  ta- 
che au  nom  Romain , & ce  n’eft  pas  la 
feule.  Le  bruit  d’une  décifion  aulïi  ini- 
que ne  put  pas  donner  aux  peuples 
voifins  une  bonne  opinion  de  la  jufti- 
ce  des  Romains.  Et  je  m’imagine  qu’ils 
ne  s’emprefsèrent  pas  dans  la  fuite  de 
porter  au  Tribunal  de  Rome  le  juge- 
ment de. leurs  différends.  Ainfi  finit  le 
quatrième  Confulatde  Quintius  par 
une  aétion  , qui  donna  une  furieufe 
atteinte  à la  probité  Romaine , & qui 
flétrit  la  gloire  de  la  République  fans 
déshonorer  Quintius , qui  s’étoit  for- 
tement oppofé  à un  procédé  fi  désho- 
norant. 

L’année  fui  vante  fut  ehcore  plus 
orageufe  que  la  précédente.  Le  peuple 
fier  de  fes  vi&oires , & fentant  le  be- 
foin  que  le  Sénat  avoit  de  fes  forces. 


Digitized  by  Google 


45't  H I S T O I KiE  - 

en  devint  extrêmément  ambitieux.  Il- 
porta  Tes  prétentions  jufqu’à  l’info- 
lence.  Poulie  & animé  par  fes  Tribuns, 
artifans-éternels  de  difcordes  entre  les 
deux  Ordres , il  prétendit  aux  allian- 
ces avec  les  familles  patriciennes.  Il 
demanda  fièrement  par  la  bouche  de 
fes  Magiftrats  qu’on  abolît  comme  un 
refte  de  la  tyrannie  des  Décemvirs  la 
loi  injurieufe  au  peuplé  qui  dcfindoit 
exprelTément  8c  en  rennes  formels  ces 
fortes  de  mariages.  Par  une  fécondé 
demande  encore  plus  ambitieuiè  , & 
qui  étoit  d’une  route  autre  conféquen- 
cequè  la  première,  le  Tribun  infinua- 
habilement  dans  fa  requête  la  néceilir 
té  de  faire  une  loi  qui  permît  aux  Plé-1- 
béiens  d’afp irer  aux  premières  charges 
dé  l’Etat,. & même  au  Confulat; 

Ces  deux  prétentions  du  peuple  ré’-- 
voilèrent  tout  le  corps  des  Patriciens. 
Le  Sénat  en  fut  fi  indigné  que  la  rer 
quête  du  Tribun  fut  répondue  par  un 
•refus  net  & précis  de  cette  augufle 
Compagnie ; .tous  les  Sénateurs  & tous 
les  Patriciens  paroi floient  déterminés 
à en  venir  aux  dernières  extrémités 
plutôt  que  de  confentir  à l’une  ou  à 
l’autre  des  demandes  de  l’ambitieuK" 
.Tribun, . Dans . le.,  temps  que . les  demi- 
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Ordres  étoient  aux  prifes  l’un'  contres 
l'autre, furvint  la  nouvelle  que  lesEques. 

& les  Volfques  faifoient  de  grands 
préparatifs  de  guerre  pour  entrer  en 
campagne.  On  ajoutoic  que  les  Véiens 
avoient  déjà  pillé  & ravage  des  terres 
.appartenantes  à la  République.  Le  Sé- 
nat faific  avidement  cette  nouvelle,, 

.comme  une  refiource  contre  les  en- 
treprifes  du  Tribun.  Il  ordonna  des 
levées  de  troupes.,  & des  préparatifs 
de  guerre.  Les  Confiais  fe  mirent  en 
devoir  de  faire  exécuter  l’Arrêt  du  Sé- 
nat. Ils  donnent  leurs  ordres  pour  que 
chacun  tienne  fes  armes  prêtes  , & 
font  crier  que  tous  aient  àfepréfenter  s 
àleur-Tribunal  pour  s’enrôler. 

Ce  bruit  de  guerre  <jue  le  Sénat  & 

-les  Confuls  faifoient  fonner  fi  haut  ^ 
foit  qu’il  fut  fondé  , ou  bien  que  ce 
ne  -fût  qu’un  épouvantail  de  leur  part 
.pour  procurer  une  diverfion  falutaire^ 

& faire  perdre  de  vue  les  nouvelles 
proportions  , ne  réullit  pas.  L’habile 
Tribun  ne  fe  laifla  pas  prendre  au  pié-  • 

ge.  Il  connut  l’artifice,  & déclara  qu’il 
ne  confentiroit  jamais  à la  levée  de 
troupes  , que  fa  requête  ne  fût  aupa- 
ravant confentie  & approuvée  du  Sé- 
jiar.  Cette  oppofition  du  Tribun  occa- 
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fîonna  de  grands  mouvemens  dans  le* 
Sénat.  On  employa  d’abord  , mais  en 
pure  perte  , la  voie  de  la  douceur  & 
de  la  conciliation.  Le  Tribun  demeura 
inébranlable , & prorefta  qu’il  perdroic 
plutôt  la  vie , que  de  confentir  à au- 
cun enrôlement. 

L’inflexible  opiniâtreté  de  Canuléius, 
c’étoit  le  nom  du  Tribun  , épouvanta 
toute  la  NoblelTè.  Les  Confuls  eux- 
mêmes  n’ofoient  aflembler  le  Sénat  à 
caufe  de  quelques  Sénateurs  , parti- 
fans  déclarés  du  peuple,  qui  rendoient 
compte  aux  Tribuns  des  délibérations 
de  leur  Compagnie*  On  fevit  réduira 
tenir  des  aflemblées  particulières  oi\ 
chacun  pouvoit  dire  librement  fon 
avis.  On  parla  beaucoup  ; les  délibéra- 
tions furent  longues  & fréquentes  ; 
mais  on  ne  conclut  rien.  Les  uns 
étoient  d’avis  , 8c  c’étoit  le  plus  grand 
nombre,de  prendre  les  armes  & de  les 
tourner  contre  les  auteurs  du  trouble; 
d’exterminer  le  Tribunat  & les  Tri- 
buns ; de  rétablir  le  Gouvernement 
fur  l’ancien  pied  , & de  mourir  plutôt 
que  de  céder  au  peuple  le  Confulat 
avec  le  privilège  des  alliances. Les  plus 
âgés  8c  les  plus  modérés,  qui  fréroif- 
foient  d’horreur  au  feul  nom  de  fang 
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8c  de  carnage , vouloient  qu’on  prît  un 
parti  plus  doux  & moins  odieux.  Ils 
fouhaitoient  trouver  un  expédient  pour 
concilier  tout,  pour  contenter  les  Tri- 
buns fans  leur  accorder  néanmoins  ce 
qu’ils  demandoient.  Mais  cetoit-là 
juftement  la  difficulté.  En  attendant 
que  le  Sénat  cherche  & trouve  ce  ju- 
fte  milieu , revenons  aux  Tribuns.  Car 
il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ces  boute- 
feux fe  foient  endormis  fur  leurs  pré- 
tentions. Voici  comment  Canuléius 
l’arc-boutant  du  Tribunat  8c  l’auteur 
deladivjfton  préfente  s’expliqua  dans 
une  aflemblée. 
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» Je  me  fuis  apperçu  depuis  long-  m. 

temps  Romains  , du  mépris  que 
fait  de  nous  la  Nobleüe.  Mais  je  ne  an.r.  n». 


1 ai  jamais  Ci  bien  fenti  que  par  fa  , *Llf5£ur* 
rentrance  aux  deux  loix  que  je  pro-  cWéiu*i 
pofe.  A juger  par  l’emportement  8c 
par  l’efpéce  de  fureur  avec  laquelle 
elle  les  rejette  , on  feroit  tenté  de 


» croire  que  nous  demandons  les  cho- 
» fes  les  plus  injuftes  & les  plus  crian- 
»a  tçs.  Cependant  rien  de  plus  modéré 
» que  nos  prétentions.  Nous  deman- 
»»  dons  d’être  admis  aux  alliances  avec 


»»  les  Patriciens , ou  plutôt  qu’on  ab- 
» roge  la  loi , qui  défend  les  mariages 
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-»  entre  les  deux  Ordres.  Loi  humiliais 
» te , loi  qui  nous  déshonore  , & qui 
» nous  traire  comme  fi  nous  étions  de 
-33  gens  fouillés , profanes  & indignes 
» de  nous  allier  avec  eux.  Que  lés  Pa- 
-»>  triciens  ne  recherchent  point  nos  fil- 
»les  en  mariage  , & qu’ifs  fie  nous 
»»  donnent  point  les  leurs  , c’eft  un  foin 
»>  qui  regarde  chaque  famille , qui  doit 
» jouir  delà  liberté  de  s’aftortir , com- 
i)  me  elle  croit  lui  convenir  : nous  fouf- 
« frirons  leur  mépris  , & nous  n’en 
>3  murmurerons  point.  Mais  quofi  fafi- 
« fe  une  loi  .,  qui  interdife  les  allia»-) 
33  ces  réciproques  des  deux  Ordres? 
i33  c’eft  ce  qui  nous  révolte  , par-ceque 
» c'eft  une  chofe  infultante  s Sc  c’eft  te 
33  que  nous  ne  foufFrirons  pas , parce-* 
33  que  nous  fommes  Romains. 

33  Par  l’autre  loi , nous  demandons,1 
■a  que  le  peuple  ait  la  liberté  d’clever 
33  aux  honneurs  le  mérite  par  tout  en¥ 
33  il  le  trouvera  , foie  parmi  les  Patri- 
es ciens , foit  parmi  les  Plébéiens.  Y 
•33  a-t-il  dans  cette  loi , & dans  l’autre,: 
33  rien  qui  tende  à la  ruine  & au  renJ 
33  verfement  de  la  République  ? Quoi! 
» Rome  ceflfera-t-elle  de  fubfifter 
•J»  parce  qu’on  aura  élevé  au  Confulat 
«4in  Plébéien  qu’on  en  aura  jugé 

» digne: 
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» digneîNe  femble-t-il  pas  qu’on  pro- 
» pofe  de  confier  le  gouverne  ment  de 
» l’Etat  à un  efclave  ou  à un  étranger  î 
» Cependant, à entendre  les  Patricie  ns, 
» tout  eft  perdu  ; tout  eft  renverfé  j 
» c’eft  un  tumulte  ; ce  iont  des  agita- 
» tions  violentes  ; ce  font  des  alar- 
» mes , qu’on  prendroit  pour  des  an- 
» nonces  de  la  ruine  prochaine  de  l’E- 
«rat.  A-t-on  jamais  vû,  Romains, 

» un  mépris  aulïi  infultant  pour  un 
» peuple  libre  , généreux  & auquel  1 
« ils  font  redevables  de  toutes  leurs 
» victoires  ? Il  ne  leur  refte  plus  qu’à 
«nous  défendre  d’habiter  dans  leur 
» voifinage , de  nous  trouver  avec  eux 
« dans  la  même  place  & à la  même  ta- 
« ble  , de  refpirer  le  même  air  qu’eux , 

» & de  jouir  de  la  même  lumière  du 
» jour.  Auffi  foufFrent  ils  avec  peine  , 

« que  vous  ayez  de  commun  avec  eux 
» l’ufage  de  la  parole , & la  figure 
» d’homme. 

» Or  je  vous  déclare,  Confuls,  que 
« fi  vous  perfiftez  à foutenir  la  loi , qui 
» défend  les  alliances  réciproques  des 
» deux  Ordres  ; que  fi  vous  perfévérez 
» à nous  juger  indignes  d’être  élevés 
» au  Confulat  & aux  autres  Dignités  ’ 
«'de  l’Etat  ; en  un  mot  fi  vous  voulez 
Tome  L V 
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» maintenir  dans  la  République  la  di-» 
» ftin&ion  odieufede  Nobles  & de  Plé- 
« béiens , & reconnoîrre  d’autre  No-* 
sj  bleffe  que  celle  de  la  vertu  couron- 
sj  née  par  desDignités  communes  àtous 
» les  Citoyens  ; parlez  de  guerre  tant 
w.que  vous  voudrez;exagérez  le  danger, 
>»  rendez  par  vos  difcours  féditieux  les 
j>  forces  des  ennemis  encore  plus  re- 
js  doutables  y faites  porter  vos  tribu- 
ss  naux  fur  la  place  publique*,  ordon- 
j>  nez  des  levées  tant  que  vous  voudrez; 

' » vous  pouvez  vous  afsûrer  que  per- 

ss  Tonne  ne  fe  préfentera  pour  donner 
»>  fou  nom.  Faites  la  guerre  vous  feuls. 
»>  Et  puifque  vous  vous  opiniâtrez  à ne 
jj.pas  vouloir  nous  aflfocier  avec  vous 
ss  aux  récompenfes  & aux  fruits  des  vi- 
ss  doires,nous  nous  opiniâtrerons  à re- 
* ss  fuferdenous  aflfocier  avec  vous  aux 

jj  périls  ? Laiflfez  la  liberté  des  maria- 
j>  ges  entre  les  deux  Ordres , & celle 
**  des  fuffrages  pour  les  Dignités  ; & 
jj  alors  vous  nous  trouverez  prêts  à 
jj  marcher  à la  fuite  de  nos  Généraux. 

Succès  de  Ce  difcours  du  Tribun  déplut  extrê- 

cc  difcours.  mémentaux  Patriciens , tant  pour  fon 
éloquence,  la  beauté  & la  folidicé 
des  raifons  , qu’à  caufe  du  tour  ma- 
lin que  Ganuléius  avoir  donné  à f es 
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preuves  pour  les  rendre  odieux  à la 
multitude  , & la  foulever  contre  eux. 
Cependant  quelque  belle  ôc  folide  que 
parût  cette  harangue  du  Tribun,  elle 
n’étoit  pas  fins  réplique.  Le  refus  des 
Patriciens  à donner  les  mains  aux  pro- 
portions des  Tribuns  étoit  fondé  fur 
î’ctabliflèment  de  la  Religion  , fur  la 
difpofition  des  loix  primitives , & fur 
la  polfeffion  non  interrompue  de  jouir 
fèuls  des  honneurs  de  la  République. 

Ces  trois  Chefs  concouraient  égale- 
ment à donner  a tout  Plébéien  l’exclu- 
fion  du  Conluîat,  & des  autres  Digni- 
tés, &à  y maintenir  la  Noblelfe.  Ain- 
fi  le  projet  de  Cannléius  étoit  une  en- 
treprife  facrilége  & injufte;  Elle  ten- 
doit  à détruire  la  Religion , & à éviiw 
cer  les  Patriciens  des  droits  les  plus 
légitimes  , que  les  Loix  avoient  attri-  , 
bués  à leur  Ordre  dans  l’établilfement 
de  la  Monarchie.  Quels  cris,  ce  Tri- 
bun féditieux,  n’auroit-il  pas  jettés  lui- 
même,  fi  le  Sénat  avoir  fait  mine  d’en- 
treprendre fur  les  droits  du  Tribunat? 

Auroit-il  approuvé  ces  changemens  î 
Cependant  leSénat, voyant  d’un  côté  Le  sénat 

kr  1 / 1 r,.  .1  > 1 . . pafl'e  la  loi 

termete  du  Tribun,qui  etoit  incapa-  5cs mariages 
ble  de  fe  laifler  fléchir  ni  par  menace  ni  réciproques, 
par  promelïes  i & d’un  autre  le  peuple 

V ij 


Digitized  by  Google 


4^0  H I S T O I R E 

auffi  opiniâtrement  déterminé  que  Ton 
Tribun  à ne  point  céder,  aima  mieux 
relâcher  quelque  chofe  de  les  droits 
légitimes,que  d’en  venir  aux  dernières 
extrémités  avec  un  peuple  , dont  il 
étoit  le  père.  Il  confenrit  donc  à la  loi 
des  mariages  réciproques  des  deux  Or- 
dres , dans  l’efpérance  que  les  Tribuns 
& le  peuple,fatisfaitsde  cette  efpéce  de 
viétoire  fur  les  Patriciens , fe  defifte- 
roient  de  la  demande  du  Confulat , & 
de  l’oppofition  aux  levées  des  troupes. 
Mais  c’étoit  mal  connoître  le  cara- 
ctère de  ces  Magiftrats  Plébéiens.  Le 
Sénat  éprouva  , que  plus  on  leur  aç> 
cordoit , plus  ils  exigeoient. 

Enhardis  par  ce  premier  avantage  , 
ils  le  promirent  d’emporter  également 
le  fécond  objet  de  leur  difpute  avec  la 
NoblelTe.  Ils  jurèrent  de  ne  point 
fe  défi  lier  de  leur  pourfuite  , & de  ne 
permettre  en  attendant  aucune  levée 
de  troupes.  Le  Sénat,  auffi  peu  avancé 
qu’il  l’étoit  avant  de  rien  céder , fe 
trou  voit  dans  une  étrange  crife.  Il 
falloir  ou  céder  la  viétoire  aux  enne- 
mis , ou  la  céder  aux  Plébéiens.  Dans 
une  alternative  auffi  fâcheufe  , après 
bien  des  expédiens  propofés  & non 
agréés,  on  en  imagina  un  qui  fut  coûté 
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ctes  deux  Ordres.  Ce  fut  de  fu  (pendre 
pour  un  temps  la  Dignité  du  Confulat, 
de  dè  nommer  en  la  place  des  Confuls 
trois  Tribuns  militaires  avec  les  fon- 
dions & l’autorité  Confulaire  , qu’on 
prendroit  indifféremment  parmi  les 
Patriciens,  & parmi  les  Plébéiens. 

Cet  avis  pafla  donc  à la  pluralité  des  ,Rév,ol“!'ou 

f r r . 1 dans  le  Gou- 

voix,  maigre  1 oppolition  apparente  de  reniement. 
Claudius  , qui  étoit  néanmoins  l’au- 
teur de  ce  nouvel  expédient  ; mais  qui 
de  concert  avec  les  Confuls  , faifoic 
femblant  de  s’y  Qppofer  pour  le  faire 
mieux  réuflïr  par  l’antipathie , «que  les 
Tribuns  avoient  pour  tout  ce  qui  ve- 
noit  de  la  maifon  Claudia.  On  tint , 

Quelques  jours  après,  l’alïemblée  pour 
'élection  de  ces  nouveaux  Mamftrats. 

Tout  ce  qu’il  y avoit  d’anciens  Tri- 
buns , 8c  généralement  tous  ceux , qui 
par  des  fadions  s’étoient  diffingués 
8c  avoient  contribué  à abbaiiTer  la  No- 
bleffe , fe  préfentcrent  dans  la  place, 
revêtus  de  robes  d’un  blanc  éclatant, 
pour  briguer  ces  nouvelles  Magiftratu- 
res.  Mais  le  peuple  content  8c  latisfait 
d’avoir  acquis  le  droit  de  parvenir  aux 
premières  charges  de  l’Etat  , donna, 
tous  fes  fu  fixages  à des  Patriciens.  Ce  Tribun? 
fut  fur  A.  Sempronius-Atr^einus,  L.  militaires. 

V uj 
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Attilius , & T.  Cloelius  que  tomba  le 
choix  de  raflTemblée.  Ils  étoient  tous 
trois  de  race  Patricienne , & d’une  va- 
leur reconnue.  C’eft  la  troiliéme  révo- 
lution dans  le  Gouvernement  de  l’E- 
tat , en  l’an  3 1 1 de  la  fondation  de 
Rome. 

Trois  mois  après  que  ces  Magiftrats 
de  nouvelle  création  furent  entrés  en 
charge , ils  furent  obligés  de  fe  dépo- 
fer  eux- mêmes  fous  prétexte  de  quel- 
que défaut  dTentiel  dans  les  cérémo- 
nies des  Aufpices.  Par  leur  abdication 
Rome  tomba  dans  ûn  interrègne.  T. 
Quintius  fut  nommé  Entre-Roi.  Ce 
Magiftrat  ayant  aflemblé  les  Comices  , 
leur  propofa  la  fituation  de  la  Répu- 
blique & lailfa  au  choix  du  peuple  de 
déterminer  auquel  des  deux  Gouver- 
nemens  , ou  du  Tribunat  militaire, 
ou  du  Confulat  , il  convenoit  de  re- 
venir. Apres  quelques  légers  débats  du 
côté  des  Tribuns  on  revint  au  Gou- 
vernement Confulaire.  Quintius, par 
l’autorité  que  lui  donnoit  fa  qualité 
d’Entrc-Roi  , nomma  deux  Confuls 


pour  gouverner  la  République,  le  relie 
Xn~m.j S67.  l’année  , qui  fut  fort  tranquille. 
av.j.c.437.  Sous  le  Confulat  fuivant , il  fe  fit  a 
an.  Rou..  j^ome  un  nouve|  établilfement.  Les 
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Confuls  en  place  ( T.  Quintius  Ca-  °r'ginc^« 
pitolinus  & M.  Gégamus  ) fe  trouvant  Cn  eius* 
comme  accablés  de  travail  par  le  nom- 
bre & l’ifnportance  dès  fondions  de 
leur  Dignité , proposèrent  au  Sénat  de 
fe  décharger  fur  deux  Magiftrats  Pa- 
triciens du  Cens  & du  Dénombrement 
du  peuplé  > travail  qui  pafloit  les  for- 
ces des  Confuls,  & d’ailleurs  peu  con- 
venable à la  majefté  Confulaire.,  mais 
cependant  trcs-néceflaire  pour  le  main- 
tien du  bon  ordre  & de  la  difcipline. 

r * ; * \ 

Le  Sénat  fe  rendit  à leur  requihtion. 

Il  établit  deux  Magiftrats,  qui,  fous 
le  nom  de  Cenfeurs , auroient  foin  du 
dénombrement  des  Citoyens  & de  là 
recherche  de  leurs  biens.  Voyez,  an 
Torn . IV.  Article  de  la  C en  fore. 

On  jouit  à Rome  d'une  allez  gran- 
de tranquillité  durant  les  deux  Con- 
fulats  fuivants.  Toutétoit  en  paix  & av  /c.^! 
au-dehors&au-dedans , parla  fageiïe  an. R.  w. 
& par  l’habileté  des  Confuls , qui  rem- 
pliüoienc  cette  fuprême  dignité.  Ce 
n’eft  pas  que  les  Tribuns  du  peuple 

fulfent  tranquilles  de  leur  côté.  Car  Tit* Llv' hb- 

, r , 1 , , .n  . .4*  9-61 

plulieurs  de  ces  Magiftrats, toujours  in- 
quiets & turbulens,  fe  donnèrent  beau- 
coup de  mouvement  pour  faire  revi* 

V iv  . 
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vre  les  prétentions  anciennes  touchant 
le  partage  des  terres.  Ils  haranguoienc 
le  peuple,  ils  crioient  bien  haut  contre 
rinjuftice  prétendue  des  Patriciens^  & 
menaçoient  à leur  ordinaire  de  s’op- 
pofer  à toute  levée  de  troupes.  Mais 
la  prudence  des  Magiftrats  en- place  > 
& la  paix  donc  on  jouiffoic  avec  les 
peuples  voifins , rendirent  tous  leurs 
efforts  & toutes  leurs  menaces  inuti- 
les. Le  Sénat  méprifa  leur  demande  ôc 
fe  mocqua  de  leur  oppofition. 

Le  Confulat  fui  vaut  ne  fut  pas  à 
Av'jc^/h  beaucoup  près  fi  paifible.  L’Etat  fut 
an*.  r.  }if.  atteint  de  grands  maux  , menacé  de 

famine116  Per£ire  liberté  & de  paffer  fous  le 
joug  d’un  Tyran.  Tous  ces  malheurs 
prirent  leur  fource  dans  une  famine 
affteufe  qui  fut  la  caufe  d’une  fédicion 
de.  la  part  du  peuple.  Le  Sénat  rejet- 
toit  cette  difette  fur  la  parelle  des  Plé- 
béiens , qui  énivrés  du  plaifir  d'habi- 
ter la  ville  & d’entendre  haranguer 
les  Tribuns  avoient  abandonné  la  cul- 
ture des  terres  pour  ne  s’occuper  que 
de  politique.  Le  peuple,  ( ou  plutôt  fes 
Tribuns), accufoit  le  Sénat  de  mauvaife 
foi.  Il  attribuoit.  cette  famine  à la  mau- 
vaife volonté  des  Confuls  , qui  par 
malice  négligeoient  d’y  remédier..  Le. 
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Le&eur  fenfé  démêlera  de  quel  côté 
croit  la  juftice. 

Ces  mutuelles  récriminations  du 
peuple  contre  le  Sénat , & du  Sénat 
contre  le  peuple  ne  diminuoient  point 
le  mal.  On  s’en  apperçut  bien.  Les 
Plébéiens, pour  y remédier, nommèrent 
Tans  aucune  opposition  du  Sénat  un 
CommiÏÏaire  général  des  vivres.  Le 
choix  tomba  fur  L.  Minucius.  Ce  Sé- 
nateur, malgré  Ton  activité  &:  fa  vigi- 
lance , fe  trouva  fort  embarraffc  pour 
s'acquitter  de  fa  charge  d’une  manière 
qui  pût  contribuer  au  foulagement  du 
peuple.  Il  envoya  des  Commiffaires 
chez  tous  les  peuples  d’alentour , & 
jti’fqu*en  Tôfcane  pour  y acheter  des 
bleds.  Mais  il  ne  tira  qu’un  foible  fe- 
cours  de  tous  ces  pays,  ayant  été  pré- 
venu dans  cetre  recherche  par  un  Che- 
valier Romain  , nommé  Sp.  Mélius. 
Cependant  le  mal  croilîoit  , & la  fa- 
mine fe  faifoit  de  jour  en  jour  fentir 
plus  vivement.  On  retrancha  aux  ef- 
claves  une  partie  de  leur  nourriture 
ordinaire  : foible  reflource.  Audi  pim- 
fi eurs  d’entre  le  peuple  ne  voyant  ni 
remède  prcfent , ni  efpérance  dans  l’a- 
venir , pour  fe  délivrer  tout  d’un  coup 
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des  tou  miens  cruels  de  la  famine  , Ce 

précipitèrent  dans  le  Tibre. 

Mélius  , ce  Chevalier  Romain  , qui 
avoit  fait  acheter  tous  les  grains  de  la 
Tofcane  , plus  ambitieux  encore  qu’il 
n’étoit  riche  , voulut  profiter  de  la 
misère  du  peuple  pour  lui  arracher 
fa  liberté,  & s’é:ever  un  thrône  fur 
les  débris  de  la  République.  Il  efpéroit 
que  le  peuple , dans  un  fi  grand  ac- 
cablement de  misère  , donnèrent  fa 
liberté  pour  du  pain  , & qu’il  aimeroic 
nf  eux  vivre  fous  la  domination  d’un. 
Roi  , que  de  mourir  de  faim  fous 
un  Gouvernement  libre.  Dans  cette 
vue , il  fe  détermina  à foulager  la  mi- 
sère de  fes  Concitoyens.  Ses  intentions, 
comme  on  voir,n*étoient  ni  droites , ni 
défintéreflees.  Il  faifoit  diftribuer  tous 
les  jours  du  bled  au  petit  peuple  & aux 
pauvres.  Par  fes  largefles  il  fe  fit  bien- 
tôt un  parti  confidérable  : fa  maifon 
ctoit  toujours  remplie  d’une  troupe  de 
gens , qui  par  reconnoilTance  , ou  par 
intérêt  fe  renoient  attachés  à fa  per- 
fonne.  Quand  il  marchoit  dans  la  vil- 
le , elle  lui  fervoit  d’efeorte  , & lui 
faifoit  un  cortcge  bien  au-delftis  de  la 
condition  d’un  homme  privé.  Le  Sé- 
nat, ni  les  Confiais  ne  foupçonnoient 
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Mélius  d’aucun  mauvais  defïein.  Mais 
Minucius , le  Commiffaire  des  vivres, 
eut  Jes  yeux  plus  pcnétraus.  D’abord 
ce  ne  fut  que  des  foupçons , mais  i] 
ne  tarda  pas  d’avoir  des  preuves  com- 
plettes  de  la  confpiration  de  Mélius. 
Deftiné  par  la  providence  pour  être 
le  confervateur  de  la  liberté  publique , 
il  s’informa  exactement  des  delfeins 
de  Mélius.  Il  apprit  par  des  témoins 
fur  qui  il  pouvoir  compter , qu’on  fai- 
foit  des  amas  d’armes  dans  la  maifon 
de  Mélius , qu’on  y tenoit  fréquemr 
ment  des  alfemblées  fecrettes , & qu’on 
y prenoit  des  mefures  pour  le  faire 
Roi  : que  quelques  Tribuns  gagnés  par 
argent  étoient  entres  dans  le  complot, 
fk  avoient  vendu  à Mélius  la  liberté 
publique. 

Lorlque  le  vigilant  CommiÆaire  des. 
vivres  fut  parfaitement  inftruit  de  rôtît 
le  fecret  de  la  conjuration , il  en  fit  fon 
rapport  au  Sénat.Cette  augulteCompa- 
gnie  en  fut  extrêmément  étonnée.  Elle 
témoigna  auxConfuls  del’année  précé- 
dente, & à ceux  qui  étoient  en  place  fa 
jufte  furprife  fur  leur  peu  de  vigilance, 
T.Quintius  Capitolinus  un  de  ces  der- 
niers,fans  s’arrêter  trop  long-temps  à 
faire  fon  apologie , & celle  de  fes  pré- 
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déceiïeurs  , repréfenta  qu’il  falloir 
promptem  nt  avoir  recours  au  remè- 
de pour  étouffer  le  mal  dans  fa  haifi*- 
lance , & avant  qu’il  éclatât.  Il  ajouta 
tpie  dans  le  péril  où  fe  trouvoit  la  Ré- 
publique , il  croit  d'avis  de  nommer." 
un  Didateur  ,.qui  , pat  la  fouveraine 
autorité  dont  il  fe  trouveroit  revêtu  „ 
feroit  au-deffus  des  loix  & des.  Tri- 
buns. 

Cet- avis  fut  unanimement  adopté;. 
Le  choix  tomba  fur  Cincinnatus  et> 
qui  le  Sénat  crut  voir  encore , & avea 
raifon  , malgré  fongrand.âge,un  fond 
dé  fagefTe  & de  courage  proportionné 
aux  fondions  de  eette  lupcême  Ma- 
giftrature.  Ce  vénérable,  vieillard-  re- 
fufa  d’abord  la  commiffîon  , s’excu»* 
£ant  fur  fa  foiblëffe.  Mais , après-  quel* 
que  rcfiftance  il  céda  aux  voeux  &"  à 
l’empreflement  du  Sénat-  y perfuadé 
que  ce  feroir.  mettre  le  comble  à fa; 
gloire  , que  de  facrifier  pour  le  bien, 
de  la  Patrie  le  peu  qui  lui  reftoic  de. 
forces  & de  vie; 

Le  Didateur  comprit  qu’il  n’y  avoir 
qji’un  coup,  d’éclat  & d’autorité  qui 
pût  éteindre  une  conjuration,  fi  perni- 
cieufe.  Il  fit  drelfer  le  lendemain  fou- 
Tribunal  dans  la  place  publiqpe  >.&- 
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fl  y parut  efcorté  de  Tes  Liéteurs  8c 
avec  tout  l’appareil  de  la  fouveraine 
puiffimce.  Le  peuple  , cpri  ne  fçavoic 
rien  de-  la  conjuration  > furpris  & ef- 
frayé , fe  démandoit  mutuellement  la 
caulé  d’uiT  mouvement  fi  fubir  y8c  quel 
danger  fi  prefTanr  avoit  obligé  le  Sénat 
de  nommer  en  temps-  de  paix  un  Di- 
ctateur. Mélius  vit  bien  , que  c’étoit 
contre  lui  que  ce  fouverain  Mugi- 
ftrat  venoit  d’être  écabfi.-  Il  redoubla, 
les  libéralités  & fies  largeflés  pour  fé 
fortifier  contre  le  Sénat  du  fecours  de 
la  multitude; 

Cincinnatus  , fans  différer , envoya- 
C.  Servilius  - Ahala fon  Général  de 
Cavalerie , fommer.  Mélius  de  compa- 
roître  devant  fon  Tribunal.  Mélius 
furpris  & interdit  différoit  d’obéir.  It 
cherchoirà  décliner  une  jurifdiélioti 
aufli  relpeétable  en  elle-même  que 
terrible  pour  lui.  Servilius  , irrité  de 
l’audace  de  Mélius, commande  aux  Li- 
Cteursdel'arrêter  & de  le  faifir  au  corps.. 

Sur  cela  Mélius  s’écrie  que  le  Sénat  par 
jaloufie  , veut  le  faire  mourir  pour 
avoir  fait  du  bien  au  peuple.  Il*implo- 
re  lefécours  de  la  multitude.  Il  conju- 
re fes  amis  de  le  feeourir  , & de  ne  Funmotv 
pasfouSVir  qu’on  égorge  leur  bienfai-  dc  Meüaj* 
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teur  fous  leurs  yeux  & en  leur  préfert- 
ce.  Le  peuple  s’émeut  &c  s’échauffe  : 
fes  partions  reprennent  courage  & 
Arrachent  des  mains  des  Lideurs. 
Mélius' s’enfuit , &:  va  fe  jetter  dans  la 
foule  pour  fe  dérober  à la  pourfuite  du 
Général  de  la  Cavalerie  , & pour  y 
foulever  le  peuple  en  fa  faveur.  Mais 
celui-ci  l’ayant  atteint , le  perce  de 
fon  épée  : & tout  couvert  de  fang, 
il  vient  dire  au  Didateur  qu’il  avoitpu- 
ni  lui-méme  un  Citoyen  , qui  avoir 
refufé  d’obéir  à fes  ordres.  » Je  n’en 
« atrendois  pas  moins  de  vous  ( lui 
w repartit  le  Didateur)  : vous  avez  dé- 
» livré  la  Patrie  d’un  Tyran  , & vous 
» avez  afsûré  la  liberté  publique. 

Cette  adion  de  Servilius-Ahala  ex- 
cita un  grand  mouvevent  parmi  le 
peuple  , qui  aimoir  Mélius  , & qui 
ignoroit  fa  conjuration.  Il  fallut  que 
le  Didateur  fit  l’apologie  de  Servilius. 
Ce  vénérable  vieillard  s’en  acquitta 
avec  tant  de  folidiré&  de  dignité  qu’il 
calma  tous  les  efprits.  La  juftice  au- 
roit,ce  femble,demandé  que  le  Dida^ 
teur  eût  fait  des  recherches  & des  in- 
formations contre  les  complices;  de 
Mélius.  Mais  ce  Page  Magiftrar , dans 
-,  la  crainte  de  trouver  un  trop  grand 
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nombre  de  criminels  , ne  pouffa  pas 
plus  avant  fes  perquifitions.  Content 
de  voir  la  conjuration,  éteinte  dans  le 
fang  de  Ton  Chef  , il  voulut  ignorer 
fes  partifans.  Il  fit  rafer  la  maifon  de 
Mélius.  La  place  fur  laquelle  elleavoit 
été  aflrfe  fut  appellée  Æcjuimelium.  Ce 
fut  un  monument  fubfi  fiant  pour  la 
poftérité  & du  crime  de  Mélius  & de 
la  punition.  Les  grains  qu’on  y trou- 
va dans  une  quantité  extraordinaire  , 
furent  par  les  ordres  du  Dictateur  di- 
ftribués  au  peuple  à un  prix  modique  r 
Ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à faire 
moins  regretter  Mélius.  Je  ne  dois 
pas  omettre  qu’un  bœuf  aux  cornes 
dorées  , dont  on  fit  préfent  à Minu- 
cius  , & une  ftatue  qu’on  lui  érigea  fut  ' 
au fli  un  monument  du  zèle  de  ce  Pa- 
tricien pour  la  République  , & de  la 
jufte  reconnoiffance  de  la  Patri»  pour 
fes  fervices. 

Quelques  Tribuns  du  peuple , parti-  Mouvemens 
fans,  lans  doute,  & complices  de  p0nrven«r 
Mélius,  irrités  de  la  perte  de  leur  Chef,  1»  mort  cfe  . 
s imaginant  que  leur  crime  etoit  in- 
connu pareequ’il  étoit  refté  impuni 
par  un  effet  de  la  clémence  du  Dicta- 
teur , entreprirent  de  venger  fa  mort. 

Ils  cricrem  beaucoup,  ils  menacèrent 
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& Ce  donnèrent  des  monvemens  fans 
fin  ; mais  le  tout  en  pure  perte , &r 
fans  autre  fucçès  que  celui  de  faire 
nommer  des  Tribuns  militaires  à !a- 

Êlace  des  Corïfuls.  Ils  efpéroient  que 
î peuple  feroit  cette  année-ci  plus  re- 
connoidanr  des  fervices  de  fes  Màgf- 
ftrats  y&  qu’il  éleveroit  à cette  char- 
ge quelqu’un  d’ènrre  eux  , ou  quelque 
autre  Plébéien.  Le  Sénat,  pour  éviter 
une  fédition  à laquelle  ces  MagiftratS 
paroiflbient  tout  déterminés  , lé  ren- 
dit à leurs  vœüx.  Le  peuple  procéda  à1 
l’éle&ion  des  Tribuns  militaires  \ mai? 
content  d’y  pouvoir  prétendre  il  don- 
na tous  fes  fuffragesà  des  Patriciens 
d'une  valeur  & d'une  capacité  recon- 
nues. C’eft  pour  la  deuxième  fois  que* 
les  Tribuns  font  la  dupe  du  peuple. 

Ce  fut  fous  le  gouvernement  des 
nouveaux  Tribuns  militaires  qu’arri- 
va la  défection  de  la  ville  de  Fidènes.- 
On  en  fut  d'autant  plus  furpris  à Ro- 
me , que  c'étoit  une  Colonie  Romaine 
à qui  on  n’avoit  donné  aucun  füjet  de 
mécontentement.  Elle  fe  rangea  fous 
la  domination  des  Véiens , & fe  dé- 
clara entièrement  contre  les  Romains. 
La,  faute  n’étoit  pas  encore  irrémifîi- 
kle  ; mais  le  meurtre  des  Ambafladeura 
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Romains  qu'ils  ajoutèrent  à la  révolte, 
la  rendit  telle.  Sans  aucun  égard  aux 
droits  facrés  des  gens  & de  l’humanité 
ces  traîtres  à leur  Patrie,  maflacrè- 
rent  ceux  que  Rome  leur  avoit  en- 
voyés pour  fçavoir  d’eux  la  caufe , & 
les  motifs  qui  les  avoient  déterminés 
à prendre  cet  étrange  parti  , fans 
qu’on  leur  en  eût  donné  aucun  fujet. 

Rome  fentit  toute  la  grandeur  de  l’of- 
fenfe;  & après  avoir  fait  drefler  dans  la 
grande  place  quatre  ftatues  aux  quatre 

* AmbalFadeurs , qui  étoienr  morts 

pour  les  intérêts  de  la  Patrie  , on  lon- 
gea férié ufement  à tirer  une  vengean- 
ce proportionnée'à  l’énormité  de  Pat- 
rentat.  La  guerre  qu’on  méditoit  con- 
tre les  Fidénates  parut  /fimpojrante  , 
qu’on  ne  crut  pas  devoir  en  confier  la 
conduite  à des  Tribuns  militaires.  On 
nomma  des  Confuls.  T _______ 

Le  fort  décida  que  ce  feroit  le  C011- 

r 1 ? n • • • 1 An.M  3f7$* 

lui  JL.iergius  > qui  auroit  re  coraman-  Àvj.c.431. 
dement  de  l’armée  , qui  dévoie  agir  AN- R**lS' 

1 r'  iv  T £ , Guerre  COI1- 

contre  les  Fidenates.  Le  nouveau  Ge-  trc  ies  Fidé- 

nates. 

* Je  ne  içais  lur  quoi  fondé  M.Rollin  ne  met  . 
que  trois  Ambafladeurs.  On  en  lit  quatre 
dans  Tite-Live , & ce*  Auteur  les  nomme 
tous  les  quatre. 
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néral,  qui  ne  manquoit  ni  de  courage, 
ni  d’expérience  , marche  droit  à l’en-; 
nemi  ôc  lui  préfente  la  bataille,  To- 
lumnius  ,Roi  des  Etrufques , à qui  Fi- 
dènes  s’étoit  nouvellement  donnée , 
qui  commandoit  l’armée  ennemie  , 
accepte  le  défi.  11  fe  battit  avec  beau- 
coup de  courage  & de  valeur.La  victoi- 
re fut  balançée  pendant  Ion  g- temps  : 
enfin  elle  fe  déclara  pour  les  Romains, 
à qui  elle  coûta  beaucoup  de  fang. 
Ainfi  Rome  eut  plus  lieu  de  s’affliger 
de  cet  avantage  , qu’elle  n’en  eut  de 
fe  rejouir  de  la  défaite  des  ennemis. 
Un  Général  fi  prodigue  du  fang  Ro- 
main , ne  parut  pas*propre  à terminer 
avantageufement  cette  guerre.  Le  Sé- 
nat ordonna  qu’on  nommât  un  Dicta- 
teur. Vlamercus-Æmilius , perfonna- 
ge  illuftre  dans  la  paix  & dans  la  guer- 
re, fut  élevé  à cette  fuprême  dignité. 
Ce  choix  fut  applaudi  de  tous  les  Or- 
dres : & on  conçut  dcflors  de  bonnes 
efpérances  pour  le  fuccès  d?  la  guerre. 
L’événement  confirma  qu’çn  avoit  au- 
guré jufte. 

On  crée  un  Mamercus  choifit  pour  Général  de 
Dictâtes.  ja  Cavalerie  L.  Quintius  Cincinna- 
tus,  jeune  homme , digne  de  la  répu- 
tation de  fon  père , ôc  dont  le  mérite 
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naiflànt , donnoit  pour  l’avenir  les  ef- 
pérances  les  plus  flatteufes.  Le  Diéta- 
teur  voulut , que  les  deux  Confuls  le 
fuivifîènt  à la  guerre  en  qualité  de  fes 
Lieutenans  - Généraux.  Lorfque  les 
deux  armées  furent  en  préfence  l’une 
de  l’autre  , elles  ne  tardèrent  pas  à en 
venir  aux  mains.  Le  combat  ne  fut  ni  „ 
long  y ni  opiniâtre.  Les  Légions  Etruf- 
ques  ne  purent  foutenir  le  choc  impé- 
tueux des  Légions  Romaines,&  lâchè- 
rent pied.  La  Cavelerie  foutenue  & 
encouragée  par  la  préfence  du  Roi , 
qui  la  commandoit , tint  plus  ferme. 

Et  l’on  peut  dire  à la  gloire  de  Tolum- 
nius  , que  fi  fes  Légions  avoient  été 
animées  du  même  courage  que  lui , les 
Romains  auroient  pû  avoir  du  defTous, 
ou  du  moins  qu’ils  auroient  acheté 
cette  fécondé  victoire  aufli  cher  que 
la  première. 

Comme  ce  Prince  répandoit  la  ter-  ses  viftoi- 
teur  par  tout  où  il  fe  montroit , Cof-  rcs> 
fus , d’une  illuftre  famille , auffi  brave 
de  fa  perfonue  , qu’il  étoit  bienfait  , 

& d’une  taille  fort  avantagçufe , fond 
fur  lui  avec  impétuofîté,  la  lance  à la 
main, le  renverfe  defon  cheval,  faute 
à bas  du  fien  & le  tue.  Après  lui  avoir 
coupé  la  tête  , il  revint  triomphant 

y 

9 
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joindre  Ton  corps , portant  cette  glo- 
rieofe  dépouille  au  bout  de  fa  laned. 
Ce  trophée  redoubla  le  courage  des 
Romains  t & découragea  totalement 
les  ennemis.  Ils  ne  difputèrent  plus 
aux  Romains  ni  le  terrein  , ni  la 
viétoire.  Ce  fut  une  déroute  univerfef- 
Ie3&  chacun  chercha  à mettre  fa  vie  en 
sûreté  par  la  fuite  la  plus  prompte.  Le 
carnage  fur  grand  , le  butin  cônfidé- 
rable  , & la  victoire  complette. 

Le  Diéfateur,  par  les  fuff  rages  réu- 
nis du  Sénat  & du  peuplerrentra  triom- 
phant dans  Rome.  Mais  Colfus  , qui 
porteit  îes  dépouilles  opimes  du  Roi 
Tolumnius,  qu’il  avoir  tué  de  fa  main, 
diminua  beaucoup  la  gloire  du  Triom- 
phe de  Mamerctfs.  La  nouveauté  du 
ipe&acle  attiroit  fur  Coflus  tous  les 
yeux  , & faifoit  oublier  le  Triompha- 
teur. Ce  courageux  Romain  étoit  le 
feu! , qui  depuis  Romufus  eût  eu  la 
gloire  d’avoir  remporté  des  dépouilles 
opimes.  Il  eonfacra  folemnellemenr 
ce  glorieux  trophée  de  fa  bravoure 
dans  le  Temple  de  Jupiter  Férétrien, 
&■  le  plaça  à côté  de  celui  de  Romulus. 

La  victoire  qu’on  venoitde  rempor- 
ter fur  les  ennemis  de  l’Etat , procura 
h paix  au-dehors , mais  elle  n’éteignit 
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pas  le  feu  de  la  divifion  intérieure  , 
qui  ne  tarda  pas  à fe  rallumer.  LesTri- 


buns  alignèrent  Minucius  a compa- 
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Pc  le  à Ro- 
me. 


roître  devant  l’aflemblée  du  peuple. 

Servilius  - Ahala  fut  aufli  ajourné. 

Mais  tous  les  efforts  des  Tribuns  fu- 
rent inutiles.  Quelques  Auteurs  difent 
qu’  Ahala  fut  condamné  à l’exil , mais 
que  dans  la  fuite , il  fut  rappellé.  Le 
ravage  que  faifoic  la  pefte  calma  tous 
les  efprits,&:  força  lesCitoyens  à tour- 
ner toute  leur  attentionà  fe  préferverdu 
mal  contagieux , qui  fe  faifoic  violem- 
ment fentir  à la  ville  & à la  campagne. 

Ce  fléau  fut  encore  plus  terrible 
cette  année-ci  que  l’année  précédente,  a v.ÆS 
Rome  ne  fongea  pas  à porter  la  guer-  an.  r.  310. 
re  chez  fes  voifins.  Elle  fe  contint  dans  ic$Cfm£ 
fes  limites , s’eftimant  trop  heureufe  nat«. 
de  n’être  pas  attaquée  elle-même  dans 
un  temps  , où  elle  auroit  eu  bien  de 
la  peine  à fe  défendre.  Mais  elle  ne 
jouit  pas  long-temps  de  ce  bonheur. 

Les  Fidénates , qui  depuis  leur  derniè- 
re défaite  .n’a voient  ofé  tenter  le  fort 
de  la  guerre  , reprirent  courage.  Sou- 
tenus des  Véiens  , ils  eurent  la 
hardieflè  d’entrer  dans  le  territoire 
de  la  République  , & de  venir  in- 
fulter  les  Romains  jufqu’aux  portes 
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de  leur  Capitale.  [Le  péril  parut  au  Sé- 
nat aflèz  grand  pour  demander  un  Di- 
ctateur. Q;.  Servilius  fut  choifi  pour 
remplir  cette  fuprême  dignité.  Le  len- 
demain de  fon  élévation , il  marcha 
aux  ennemis , les  défit , & les  força  de 
chercher  leur  falut  derrière  les  mffrs 
de  Fidènes.  Le  fiége  de  cette  ville  fui- 
vit  de  près  la  victoire  du  Dictateur. 
Comme  la  Place  étoit  trop  bien  fortin 
fiée , & munie  en  abondance  de  vivres 
&■  d’habitans  pour  la  défendre  , le  Gé- 
néral Romain  ne  tenta  pas  de  la  for- 
cer , ou  de  la  prendre  d’alTaut.  Il  ula 
d’artifice , il  s’ouvre  un  chemin  fouter- 
rein  , dont  l’iffue  venoit  aboutir  au 
milieu  de  la  ville.  Cette  rufe  lui  réu/Iit. 
Les  Fidénates , dans  le  temps  qu’ils 
fe  croyoient  bien  en  sûreté  , virent  les 
Romains  maîtres  de  leur  ville.  Ainfi 
fut  prife  cette  Place  doublement  cri- 
minelle , & par  fa  défection  , & par 
le  meurtre  des  Ambafladeurs  Romains. 

Le  fort  malheureux  de  la  ville  de  Fi- 
dènes mit  tous  les  peuples  de  la  Tof- 
cane  en  mouvement  en  faveur  de  fes 
habitans.  Le  bruit  fe  répandit  que  les 
douze  Lucumorriês  , ou  Cantons , s’é- 
toient  ligués  contre  les  Romains  , Sc 
qu’ils  faifoient  3e  grands  préparatifs 
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de  guerre.  A tout  événement , on  créa 
ù RomeunDiCtateur.Mamercus-Æmi- 
lius  fut  élevé  à cette  fuprême  Magi- 
ftrature.  Il  avoit  déjà  rempli  cette  pla- 
ce avec  Çignité , & s’y  étoit  acquis 
beaucoup  de  gloire  #>ntre  les  mêmes 
ennemis.La  nouvelle  de  cette  confédé- 
ration s’étant  trouvée  fans  fondement, 
la  crainte  qu’on  avoit  eue  dune  guer- 
re,qui  auroit  pû  avoir  des  fuites  fâcheu- 
fes  pour  Rome  , fe  diflipa.  Le  Dicta- 
teur fe  voyant  fruftré  de  la  gloire  qu’il 
efpéroit  de  recueillir  par  une  fécondé 
victoire  fur  ces  peuples, voulut  honorer 
fa  fécondé  Dictature  par  quelque  mo- 
nument dignede  fon  zèle  pour  la  liberté 
publique.  LaCenfure  lui  parut  un  ob- 
jet propre  à fés  vûes.  Il  propofa  dans 
une  arfemblée  d’abréger  le  temps  de 
cet-te  Magiftrature , & d’en  réduire  les 
fonctions  à dix-huit  mois , au  lieu  de 
cinq  ans  d’exercice  qu’elle  avoit  aupa- 
ravant. La  propofition  fut  acceptée  du 
peuple  avec  de  grands  applaudifle- 
mens , ôc  on  en  fit  une  loi.  Ce  change- 
ment dans  l’exercice  de  la  Cenfure 
arriva  l’an  *5 1 1 de  Rome. 

Un.  réglement  fi  fage  mécontenta 
très-fort  les  Cenfeurs  , qui  étoient  en 
place.  Ils  firent  éclater  leur  reflenti- 
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ment  contre  le  Dictateur  même.  A 
peine  ce  vénérable  & fouverain  Magw 
ftrat  eut-il  abdiqué  fa  charge , que  les 
Cenfeurs,  en  vertu  du.  pouvoir  attaché 
à leur  dignité  , le  retrancherait  de  fa 
Tribu  , le  prîvè%nt  du  droit  de  fuf- 
frage,&  11e  lui  lailsèrent  d’autre  privi- 
lège de  Citoyen  , que  celui  de  payer 
le  Tribut  quils  augmentèrent  huit  fois 
plus , que  celui  qu’il  avoit  coutume 
de  payer.  Une  févérité  fi  déplacée , & 
contre  un  Patricien  fi  refpeétable  par 
la  gravité  de  fes  mœurs , & par  les 
premières  charges  de  la  République 
qu’il  avoir  toujours  remplies  avec  fuc- 
cès , déplût  beaucoup  au  Sénat.  Mais 
le  peuple  ne  put  s’empêcher  de  mani- 
fefter  fon  indignation.  Il  auroit  même 
maltraité  les  Cenfeurs , fi  Æmilius  , 
par  une  générofité  peu  commune  , 
n’eût  calmé  fon  zèle.  Ce  grand  hom- 
me fupporra  cet  aviliflement  avec 
une  modération  & une  confiance , qui 
donna  un  nouvel  éclat  à fon  inno- 
cence opprimée  , & fit  retomber  tout 
l’odieux  de  cette  vengeance  fur  les  au- 
teurs de  fon  oppreflion. 

Le  peuple  ne  pouvant  fe  venger  des 
Cenfeurs  tourna  toute  fon  indignation 
contre  le  Sénat.  Soutenu , ou  plutôt 

animé 
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animé  par  Tes  Tribuns  , il  s’oppofaà> 
l’cleétion  des  Confuls , & il  en  fallut 
revenir  aux  Tribuns  militaires.  C’étoit 
l’ouvrage  des  Tribuns  du  peuple  , qui 
afpiroient  à ce  degré  d’honneur.  Mais 
toutes  leurs  cabales , leurs  intrigues  & 
leurs  efforts  pour  y parvenir , furent 
encore  inutiles.  Le  peuple  prévenu  en 
faveur  de  la  Noblelfe , quand  il  s’a- 
gifloit  du  Gouvernement  de  l’Etat  8c 
du  commandement  des  armées,  don- 
na tous  fes  fuffrages  à des  Patriciens. 

Les  Tribuns , mécontens  de  ce  que 
le  peuple  n’avoit  élevé  aucun  d’eux  à 
la  charge  de  Tribun  militaire  , lui  en 
témoignèrent  leur  chagrin.  Ils  le  me- 
nacèrent d’abandonner  fes  intérêts,  8c 
de  le  livrer  à l’orgueil  8c  à la  tyrannie 
des  Patriciens.  Ce  n’étoit-là  que  des 
menaces,  pour  reveiller  l’animofité  8c 
l’ambition  des  Plébéiens.  Ils  n’eurent 
garde  d’abandonner  la  partie.  Ils  com- 
mencèrent àcabaler  de  rechef  8c  à par- 
ler , les  uns  d’un  nouveau  partage  des 
’•  terres , les  autres  de  charger  de  gros 
impôts  ceux  qui  pofTédoient  ces  fonds; 
8c  tous  faifoient  les  derniers  efforts 
pour  être  élevés  à la  charge  de  Tribun 
militaire.  Le  Sénat  qui  , prévoyant 
que  le  peuple  irrité  au  point  qu’il4 
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l’étoit  contre  les  Patriciens  , ne  mati- 
queroic  pas  d'élever  quelqu’un  des 
Plébéiens  à cette  Magiftrature  3 ren- 
dit un  Arrêt  pour  la  nomination  des 
Confuls.  La  conjoncture  de  la  guerre 
des  Volfques  favorifa  ce  coup  d’auto- 
rité de  la.  parc  du  Sénat.  Le  peuple,, 
accoutumé  de  voir  à la  tête  de  Tes  ar- 
mées des  Patriciens , ne  mit  aucune 
oppofirion  à l’éleébion  des  Confuls.  T. 
Quintius  - Cincinnatus , & C.  Julius- 
ÎMento  furent  ^élevés  à cette  fuprcme 
dignité. 

— Les  pertes  réitérées  de  ces  peuples 
an.aî.  5175.  n’avoient  fait  que  redoubler  leur  hai- 
an.  a. 514.  ne  contre  Rome.  Cette  annce-ci , ils 
Guerre  firent  de  nouveaux  efforts.  Ils  raflem- 

contrc  l.es  . . v . - . 

volfques  5c  blcrent  toutes  leurs  farces , &c  jamais 

lesEques,  leurs  armées  n’avoient  été  ni.fi  leftes, 
ni  fi  nombreufes.  Ces  formidables  pré- 
paratifs de  guerre  donnèrent  de  l’in- 
quiétude à Rome.  {La  peftq  lui  avoit 
enlevé  une  partie  de  fa  jeunelfe  ; quan- 
tité d’anciens  foldacs  avoient  péri  par 
ce  terrible  fléau  de  la  colère  de  Dieu,; 
& par  furcroic  de  malheur  la  divifion 
régnoit  entre  les  deux  Confuls.  Le  Sé- 
nat , qui  ne  manquoic  jamais  à la  Ré- 
publique , jugea  nécelfaire,  tant  pour 
rafsûrer  les  -elprits  allarm&s , que  pour 
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prévenir  les  fuites  fâcheufes  de  la ja- 
foufie  , qui  étoit  entre  les  deux  Con- 
duis j de  donner  un  Chef  à la  Républi- 
que. Il  ordonna  aux  Confuls  de  nom- 
mer un  Di&ateur.  Ces  deux  Magi- 
strats , qui  dans  tout  le  refte  étoient 
oppofés  entre  eux  , fe  réunirent  en  ce 
point  pour  traverfer  une  nomination, 
qu’ils  regardoient  comme  la  ruine  de 
leur  autorité.  Ils  s’obftinèrentà  refu- 
fer  leur  miniftère  pour  le  choix  d’un 
Diétateur. 

Le  Sénat  voyant  d’un  côté  , qu’il 
•ne  pouvoir  vaincre  la  réfiftanoe  des 
Confuls  , & de  l’autre  confidérant  les 
•progrès  énormes  que  faifoient  les  en- 
nemis à la  faveur  des  divifions  dome- 
•ftiques  , eut  recours  à un  remède  pire 
que  le  mal  , & dont  il  eut  lieu  de  fe 
repentir  dans  la  fuite.  Il  exhorta  les 
Tribuns  à faire  intervenir  l’autorité  du 
peuple, dont  ils  étoient  les  dépofitaires, 
pour  forcer  les  Confuls  à nommer  un 
-Diétateur.  Les  Tribuns,' charmés  de  la 
propofirion,faifîrent  avec  avidité  cette 
•occafion  , qu’on  leur  préfentoit  d’éle-' 
"ver  leur  autorité  fur  les  ruines  de  celle» 
du  Sénat  & des  Confuls.  Apres  avoitf 
délibéré  enfemble,  ils  osèrent  ordon- 
ner en  plein  Sénat , que  les  Confuls 
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eulTent  à obéir  aux  ordres  de  la  Com- 
pagnie , faute  de  quoi , ils  les  feroient 
conduire  en  prifon.  Les  Confuls  pliè- 
rent par  la  crainte  du  châtiment,  <£>uin- 
tius  , à qui  le  fort  donna  le  droit  de 
nommer  le  Diélateur  , choific  A.  Po- 
fthumius-Tubertus  fon  beau-père.  Les 
- Confuls  firent , & avec  raifon , de  vifs 
reproches  'au  Sénat  de  ce  qu’il  avoir 
avili  la  puiffance  Confulaire  & l’a- 
voit  foumife  au  joug  impérieux  des 
Tribuns.  C’étoit  en  efîèr  donner 
a£te  aux  Tribuns  de  leur  fupériorité 
fur  les  Confuls  & fur  le  Sénat  même. 
C’eft  une  grande  faute  en  matière  de 
politique.Les  Tribuns  en  fçurent  bien 
tirer  avantage.  Et  ce  qui  ne  fut  alors 
qu’une  menace  de  leur  part , fut  réel- 
lement exécuté  dans  la  fuite.  On  ver- 
ra des  Confuls  traduits  en  prifon  par 
l’ordre  des  Tribuns. 

Pofthumius  Le  Di&ateur  choifit  L.  Julius  pour 

^Dictateur.  Général  de  la  Cavalerie.  Après  cette 
première  fonction  de  fa  dignité , il  or- 
donna , fans  vouloir  recevoir  ni  plain- 
tes , ni  excufes  , que  tous  ceux  qui 
étoient  en  âge  de  porteries  armes  euf- 
fent  adonner  leurs  noms.  Cette  fer- 
meté , foutenue  du  fouverain  pouvoir 
de  vie  & de  mort  3 fit  que  perfonae 
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ïi’ofa  réfifter  , & que  tout  le  monde 
vint  fe  ranger  fous  Tes  enfeignes.  Le 
Didateur  partagea  Ton  armée  en  deux 
corps  dont  il  donna  le  commandement 
de  l’un  à Quintius  fon  gendre  , & fe 
referva  celui  de  l’autre.  Il  fort  de  Ro-  Sa  vi&oi- 
me  à la  tête  de  fon  armée,  attaque  xiiom^hc, 
l’ennemi  , le  défait  dans  une  bataille 
fanglante,  prend  fon  camp  , ramene 
fon  armée  à Rome , y entre  en  T riom- 
phe,&  abdique  aufli-tôt  la  Didature. 

Après  cette  heureufe  & prompte 
expédition , qui  avoir  coûté  néanmoins 
beaucoup  de  fang  aux  vidorieux,  Rc-  an. 
me  jouit  d’une  paix  profonde  & au- 
dedans  & au-dehors  , pendant  envi- 
ron quatre  ans.  Ce  grand  calme  fut 
troublé  par  de  grands  malheurs.  Une  calamités 
léchérelfe  extraordinaire  caufa  une  fa-  PllblKiucs* 
mine  , & une  pefte  qui  fe  commyni- 
qua  également  , & aux  hommes,  & 
aux  animaux.  Ce  fléau  fit  un  ravage 
affreux  fur  les  uns  & fur  les  autres. 

Rien  ne  fut  capable  d’en  arrêter  le 
eours;&  il  n’y  eut  que  le  temps, quiput 
en  modérer  la  violence. 

A ces  calamités  fuccéda  la  guerre  Guerre 

1 tt"  ,,  • 0 contre  les 

contre  les  Veiens. . Mais  avant  que  yéiem. 
d’entrer  en  campagne  , il  y eut  de 
grandes  difputes  , excitées  toujours 
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. -1-1  par  les  Tribuns  , pour  fçavoîr  Ci  la- 

av. ’jÎc!{ii*.  guerre  leroit  fimplement  déclarée  par 
ah.  r.  3^8.  un  Arrêt  du  Sénat  , ou  bien  par  un 

' ordre  du  peuple.  Ils  l’emportèrent  fur 
les  Patriciens , & obtinrent  aullî  qu’on 
éliroit  des  Tribuns  militaires  à la  pla- 
ce des  Confuls.  Mais  ils  n’eurent  pas 
fo.  fatisfaéfion  de  voir  élever  aucun 
Plébéien  à cette  dignité.  Le  peuple  les  - 
ckoifit  tous  parmi  les  Patriciens  , & il 
en  nomma  quatre. 

, Ce  changement  dans  lé  Gouverne- 

av  j'c  410*  ment  en  attira  un  fur  les  armes  Ro— 

aw.  r.  31?.  maines.  Là  divifion  s’étant  mile  par— 

mi  les  Tribuns  militaires  , qui  com- 
mandoient  l’armée , leur  méfintelli- 
gence  fut  caufc  de  leur- défaite.  L'a- 
vantage , que  les  ennemis  remportè- 
rent , ne  fut  pas  confidérable.  La  hon- 
te fut,  dans  la  vérité,  plus  grande  que 
la  perte.  Cependant  Rome  , peu  ac- 
coutumée à recevoir  ces  fortes  d’é- 
checs, fut  extrêmement  alarmée.  Elle 
eut  recours  au  grand  remède  , & de- 
manda  un  Diélateur.Mamercus-Æmi- 
Bia»tcur.’  üus  fut  élevé  à cette  fuprême  dignité. 

C’étoit  le  même  , que  nous  avons  vu 
traité  fi  indignement  par  les  Genfeurs, 
chaffé  de  fa  Tribu  & dépouillé  de  tous  ; 
les  privilèges  de  Citoyen.Rpme  fit  bien  • 
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voir par  ce  choix  le  peu  de  cas  qu’el- 
le faitoic  du  jugement  des  Cenfeurs  , 
dont  tout  l’odieux--  retomboit  fur 
eux.  . " ' . 

L’avantage  , que  les  Véiens  ve-' 
noient  de  remporter  fur  les  Romains, 
ralluma  dans  le  cœur  des  Fidénates 
le  défir  de  fe  venger  des  maux  que 
Rome  leur  avoit  faits.  L’occafion  leur 
parut  favorable. 'Ils  fe  révoltent  une 
fécondé  fois  , &fe  réunilfent  aux 
Véiens.  Ils  fignalèrent  leur  fécondé 
rébellion  par  le  maflacre  de  tous  les  * 
Romains,  qu’on  leur  a oit  envoyés  en  ■ 
Colonie  ; comme  ils  avoient  fignalé 
leur  première  par  le  fang  des  Ambaf- 
fadeurs  de  Rome.  Cette  trille  &z  affli- 
geante nouvelle , jointe  à l’échec  que'' 
l’armée-  Romaine  venoit  de  recevoir 
tout  récemment  , répandit  la  conlter- 
natioiv  dans  toute  la  ville.  Le  Dicta- 
teur, qui  comprit  combien  cet  abatte- 
ment pourroit  être  pernicieux  aux  fuc- 
ccs  defes  armes  , harangua  le  peuple, 
releva  fon  courage  , & lui  rendit  la1 
confiance.  Après  avoir  fatisfait  à ce 
devoir  de  politique,  & à certains  au- 
tres devoirs  de  Religion  , il  fort  de 
Rome  & va  chercher  l’ennemi.  Le 
fucccs.  répondit  à la  julie  confiance 
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qu’on  a voit  conçue  de  fa  bravoure  8c 
de  Ton  habileté.  Mamercus  mene  Tes 
• troupes  au  combat.  l’aCtion  fut  très- 
vive  & très-opiniâtre.  Les  ennemis  fe 
battirent  avec  ce  courage  , qu’une  vi- 
ctoire récente  a coutume  d’infpirer. 
Mais  enfin,  après  une  longue  & vigou- 
reufe  rélîftance  , attaqués  par  les 
Romains  en  queue  & en  tête , ils  fu- 
sa v^oircar  rent  entièrement  défaits.  L’armée  des 
phè. Tnom"  Véiens  fut  toute  taillée  en  pièces. 

Pour  les  Fidénates  , ils  furent  forcés 
de  rentrer  dans  leur  ville,  où  ils  furent 
fuivis  par  les  Romains  , qui  y en- 
trèrent pèle  , mêle  avec  eux,  s’en  ren- 
dirent maîtres , & firent  des  habitans 
un  carnage  horrible.  La  ville  de  Fi- 
dènes  & le  camp  des  Véiens  furent  li- 
vrés au  pillage  du  foldat.  Après  une 
expédition  fl  glorieufe  , le  Dictateur 
ramena  Ton  armée  vîétorieufe  a Ro- 
me , & y rentra  en  Triomphe.  Ma- 
mercus ne  retint  la  Dictature  qu’au- 
tant  de  temps  qu’il  lui  en  fallut 
pour  fon  expédition.  Il  s’en  démit 
après  feize  jours  , laifTant  à fes  Ci- 
toyens un  fl  rare  exemple  de  modéra- 
tion & de  valeur  , qu’on  ne  fçavoit  à 
laquelle  des  deux  vertus  donner  la  pré- 
férence. C’eft  ainfi  que  Rome  triona- 
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pba  de  la  fureur  des  armes  de  fes  en- 
nemis par  la  vertu  d’un  homme  , que 
des  Cenfeurs  iniques  avoient  noté 
d’infamie  , & dégradé  de  la  qualité  de 
Citoyen. 

Ces  heureux  fuccès  du  peuple  Ro- 
main  fur  les  ennemis  du  dehors  pro- 
curoient  la  paix  avec  les  peuples  voi-  an.  r.jjo. 
fins , mais  ils  étoient  une  occalîon  de  do^r°“bles 
difcordes  civiles. Le  peuple,  animé  par  qqes. 
les  harangues  féditieufes  de  fes  Tri- 
buns, devint  fi  fmolent , qu’il  ne  vou- 
lut plus  entendre  parler  d’éleétion  des 
Confuls.  Et  malgré  l’épreuve  funefte 
qu’on  venoit  de  faire  du  Gouverne- 
ment des  Tribuns  militaires  , il  fallut 
lui  en  donner  quatre  pour  cette  année, 

&c  quatre  autres  pour  l’année  d’après. 

Le  peuple  les  prit  tous  dans  l’Ordre 
des  Patriciens.  Ainfi  les  Tribuns  eu- 
rent encore  la  douleur  de  voir  , qu’au- 
cun Plébéien  n’étoit  élévé  à cette  di- 
gnité , & que  la  Noblelfe  emportait 
tous  les  fu  fixages. 

Ces  Magiftrats  Plébéiens  ne  pou- 
vant contenir  au-dedans  d’eux-mê- 
mes le  fecret  dépit  dont  ils  étoient 
rongés  , déchargèrent  fur  le  peuple 
toute  leur  colère  & toute  leur  indigna- 
tion. Ils  fe  répandirent  en  plaintes 
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vives  & amères.  Ils  ménacèrent  lé  peu- 
pie  à leur  ordinaire  d’abandonner  Tes 
intérêts.  » Il  vaut  mieux'(difoient-ils) 
«abolir  une  loi  qui  nous  permet  de 
» concourir  & d’afpirer  à la  charge  de  : 
« Tribun  militaire , que  d’en  être  re-- 
«jettes  comme  indignes  d’y  être  éle- 
« vés.  « Pour  fe  faire  écouter  avec  plus-; 
d’attention  , ces  Magiftrats-  féditieux  . 
parloient  d’un  nouveau  partage  de  ter- 
res , d’établir  de  nqjpelles  Colonies  *; 
pour  le  foulagement  des  Citoyens , .. 
d’impofer  de  grofifes  fommes  fur  les 
pofTelfeurs  de  ces  terres , dont  l’em- 
ploi feroit  deftiné  ( difoient-ils  ) à 
donner  une  paye  aux  foldats.  Tous  ces. - 
bruits  des  Tribuns  ne  tendoienc  qu’à  * 
inlpirer  au  peuple  la  volonté  d’élever - 
quelqu’un  des d Plébéiens  à la  .charge-.* 
de  Tribun  militaires  Le  Sénat  , qui 
étoit  auflr  attentif  à écarter  les  Plé- 
béiens de  cette  Magiftrature  , que  le 
peuple  étoit  intérefle  à les  y élever  , . 
prit  des  mefures  fi  juftes*  qu’il  fit  nom- 
mer des  Confuls  ; ôc  par- là  il  fit  * 
échouer  pour  le  moment  prefent  les.- 
projets  ambitieux  des  Tribuns. 

Ces  Magiftrats  Plébéiens  ne  virent - 
an-.m.  qu’avec  chagrin  le  rétablilfement  du 
Confulat.  Mais,l’afFaire  étantconfom-  - 
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mée,&:  les  Confuls  en  poffeflion  de  Guerre con- 
leur  dignité  , il  n’étoit  pas  poffible  de  ° 1 

revenir  contre.  D’ailleurs  les  avis 
qu’on  avoit  des  puiffantes  forces  que 
les  Yolfques  mettoient  fur  pied  , tour- 
nèrent toute  l’attention  de  ce  côté-là. 

Ces  fiers  ennemis  de  Rome , firent  un 
dernier  effort  pour  fecouer  un  joug  , 
qu’ils  ne  portoient  qu’impatiemment. 

Les  Généraux  des  Volfques  prirent  en 
conféquence  toutes  les  mefures  , 8c 
toutes  les  fages  précautions , qui  peu- 
vent donner  la  jufte  confiance  d’un-; 
heureux  fucccs.  Nombrcufe  armée, 
bonne  Cavalerie  , avantage  du  porte  , 
camp  de  referve  , difcipiine  exaéte  ; 
en  un  mot  rien  de  ce  qui  peur  contri- 
buer à une  viétoire  certaine  ne  fut  né-  ~ 
gligé.  Tout  le  contraire  arriva  du  côté 
des  Romainsd  Sem promus , celui  des 
Confuls  à qui  le  fort  avoit  donné  le 
commandement  de  l’armée  , méprifa,  ' 
ou  négligea,  tous  ces  foins  & tous  ces 
avantages.  Comptant  fur  fon  courage 
& fur  la  fortune  du  peuple  Romain  , 
il  méprifa  des  ennemis  tant  de.  fois 
vaincus.  Une  funefta  expérience  lui 
apprit  , que  la  prudence  ert  une  vertu 
autant  & plus  nécertaire  à un  Com- 
mandant que  le  courage.  En  effet  les 
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deux  armées  en  étant  venues  aux 
< ' "_va’s  mains  , la  viétoire  ne  manqua  pas  de 
lé  déclarer  pour  le  parti  où  la  îagclfe 
Sc  la  vigilance  avoient  réglé  tout.  La 
confufion  Sc  le  défordre  fe  mirent  dans 
les  Légions  Romaines  , & l’armée  al- 
loit  être  taillée  en  pièces , fi  Tempa- 
nius'-ne  l’eût  fauvée  par  un  coup  des 
plus  hardis  & des  plus  à propos. 

Courage  de  Tempanius  étoit  un  firnpîe  Décu- 
Tcmpanius..  rjon  * Ofhcjer  Cavalerie , mais  hom- 
me brave  & fenfé.  Il  ne  tarda  pas  à 
s’appercevoir  du  défordre  des  Légions, 
& du  peu  de  (ecours  qu’elles  pou- 
voient  attendre  de  la  Cavalerie  , qui 
ne  pouvoit  agir  par  le  mauvais  pofte 
qu’elle  occupoir , tout  coupé  de  ravins. 
Le  courageux  Décurion  , comme  (I  le 
commandement  lui  appartenoit  de 
droit, defcend  de  cheval, & crie  à haute 
voixà  toute  fa  troupe  de  mettre  pied  à 
terre , & de  le  luivre  fi  on  veut  fauver 
la  République  : » Suivez  ma  lance 
»>  ( leur  dit-il  ) comme  fi  c’étoir  un 
» guidon  ; courons  , & faifons  voir 
» aux  ennemis  combien  nous  fommes 
« formidables  , foit  que  nous  com- 
« battions  à pied  ou  à cheval  ».  Il  fut 
obéi  à l’inftant  , comme  s’il  eût  été 
Général  -,  & toute  la  Cavalerie  fe  mit 
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à fa  fuite.  Avec  cette  nouvelle  Infan- 
terie , il  va  fondre  lur  l’ennemi  avec 
tant  d’impétuofité,  qu’il  arrête  le  pto- 
grès  des  Volfques  déjà  victorieux , & 
ranime  le  courage  des  Légions  Ro- 
maines. Le  Général  des  ennemis  , qui 
par  malheur  s’apperçut  de  ce  fecours , 
qui  non-feulement  retardoic  fa  victoi- 
re, mais  qui  rétablilfoit  le  combat  , 
ordonne  à fon  Infanterie  de  s’ouvrir 
& de  laitier  un  palTage  libre  à Tempa- 
nius.  Celui-ci  dans  le  feu  de  l’aétion,d: 
emporté  par  foncourage^’avance  tou- 
jours ; il  ne  s’apperçoit  qu’il  elt  fé- 
paré  du  corps  de  l’armée  , que  lorf- 
qu’il  lui  eft  impoffible  de  le  rejoindre  , 
Sc  que  le  chemin  du  retour  lui  elt  fer- 
mé par  la  réunion  des  bataillons  en- 
nemis. Il  fait  de  vains  & inutiles  ef- 
forts , pour  s’ouvrir  un  palfage,  mais 
il  ne  put  jamais  parvenir  à percer  les 
Efcadrons  oppolés.  Quand  il  vit  l’inu- 
tilité de  fes  efforts , & que  fon  opiniâ- 
treté leroit  la  ruine  de  fa  généreufe 
troupe,  il  gagne  une  hauteur  , range 
fa  petite  armée  en  cercle , déterminé 
à vendre  chèrement  fa  vie.  Il  fut  bien- 
tôt aflailli  d’un  gros  d’ennemis  , qui 
le  regardoient  comme  une  proie,  qui 
ne  pouyoit  leur  échapper.  Ce  fut 
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l’armée. 


Sa  retraite. 
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cette  diverfion  -i  qui  fauva  & la  trou- 
pe de  Tempauius  & l’armée  Romaine. 
Celle-ci'  Te  trouvant  moins  preffée  , •< 
fe  rallie  , reprend  courage  & revient  à 
là*  charge.  Oiv  combattit  des  deux  cô-  * 
tés  bien  avant  dans  la  nuit.  Les  ténè- 
bres & la  lafïîtude  mirent  fin  à un 
combat  dont-la  viétoïre  étoit  reftée 
incertaine.  Les  deux  Généraux  » com-  - 
me  de  concert , & fans  fçavoir  de  quel 
côté  étoit  l’avantage  , fe  retirent  & 
abandonnent  le  champ  de  bataille.  La  • 
terreur  étoit  fi  grandedans  les  deux  ar- 
mées , qu’elles  ne  fe  crurent  point  en 
sûreté  dans  leurs  camps.  Elles  marche-- 
renr*  toute  la  nuit , chacune  de  fon  ■ 
côté  , & elles  ne s’arrêtèrent  , que  ' 
lorfqu’elles  eurent  mis  entre  elles  un  - 
efpace-de  pays  très-confidérable,: 
Tempanius  » qui  s’attendoit  à être  ’ 
attaqué  le  lendemain',  dès  que  le  jour 
cominenceroit  à paroître  , fut  bien  =■ 
furpris  , lorfqu’au  lever  du  foleil,  il  ne  • 
vit  aucune  des  deux  armées.  Il  fe  rranf 
porte  avec  précaution  dans  les  deux 
camps  pour  les  reconnoîcre.  Il  n*y>' 
trouve  que  quelques  bletfcs  , qui  n’a- 
voient  pu  fuivre  leurs  corps  d’armée. 

Le  champ  de  bataille  n’offrit  à fes 
yeux  que  des  morts  & des  inourans  j- 
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trille  ôù  affreux-  fpeétacle  , qui  elt  la 
fuite  néceflfaire  d’un  combat  fanglant. 
Tempanius,  qui  craignoit  une  embul- 
cade  , .fit  enlever  au  , plutôt  les  blelfés  * 
des  Romains  y &c  reprit  -avec  eux  le  ’ 
chemin  de.  Rome  par  la  route  la  plus  ; 
courte.Son  arrivée  inopinée  &de  toute 
fa  brave  troupe  j diflîpa  tous  les  fauy.’i 
bruits  qu’on  avoit  déjà  répandu , que  ’ 
toute  la  Cavalerie  avoit  été  taillée  en  >1 
pièces.  On  ne  fçauroit  exprimer  les  A 
fenrimens  de  joie  dont- toute  la  ville 
fut  pénétrée , à la  préfence  dé  ceux  - 
que  l’ôm  croyoit  péris.  La  confterna- 
tion  fit  place  à i’allégreffe  i & chacun  ■« 
fefélicitoit  de  revoir,  contre  fon  efpé-  - 
rance , ceux  qu’il  pleuroit  çÿpme 
morts.;,  ^ 

L’occafion  de  perdre  le  Conful  pa~  - 
rut  trop  iavorable  aux  Tribuns  pour  : 
ne  pas  la  faifir;  Ils  ordonnèrent  à Tem- 
« panius  de  le  préfenter  fur  le  champ , 

& avant  que  d’entrer  dans  fa  maifon  5 
devant  le  peuple  , qui  étoit  alors  af- 
femblé  dans  la  place  publique.  U n de 
ces  Magiftrats  Plébéiens , nommé  G,  ,• 
Julius,lui demanda,  « S’il  jugeoir  Sem- 
» promus  digne  de  commander  les  ar- 
» niées  du  peuple  Romain  5 s’il  avoit 
«•remarqué-  qu’il  eût.  pris  aucune  de  •' 
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« ces  fages  mefures , qui  font  comme 
»>  les  gages  allurés  d’un  heureux  fue- 
» cès  : ce  qu’il  étoit  devenu  depuis  le 
» combat  lui  & Tes  Légions  • fi  c’étoic 
» lui  Tempanius  qui  avoir  abandonne 
>3  le  Conful , ou  s’il  en  avoit  été  aban- 
» donné.  Enfin  apprenéz-nous , fi  nous 
33  Tommes  vaincus  ou  victorieux  ? 

Sa  réponre  Tempanius  j qui  étoit  un  brave  hom- 

auxTnbunî.  r . 1 , . . , r 

me  , qui  ne  vouloir  ni  charger  Ion 
Général, ni  tirer  avantage  de  Ta  difgra- 
ce , Te  trouva  un  peu  embarralîé.  Il  ré- 
pondit au  Tribun  d’une  manière  fim- 
ple  & militaire  , mais  avec  fagelfe  & 
diferétion  \ il  dit  » Qu’il  n’appartenoit 
»»pas  à un  foldat  de  juger  du  mérite 
33  de  Ton  Général  ; que  le  peuple  Ro- 
ss rrftin  en  avoit  déjà  décidé  en  l’éle- 
3J  vaut  à la  dignité  de  Conful  : que  ce 
*3  jugement  du  peuple  le  difpenfoit  de 
33  dire  ce  qu’il  penfoit  du  plan  & des 
3>  defieins  de  Sempronius  pour  les  opé- 
33  rations  de  la  guerre.  Je  me  borne  à 
33  vous  déclarer  ce  dont  j’ai  été  té- 
ssmoin.  Au  commencement  de  la  ba- 
3»  taille  , j’ai  vû  le  Conful  combattre  à 
33  la  tête  des  Légions  avec  un  courage 
33  invincible  , & fe  porter  dans  tous  les 
33  endroits  où  le  péril  étoit  le  plus 
»3  grand  : il  ajouta  , que  la  confufion 
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«toujours  inféparable  d’une  bataille 
» aufli  opiniâtre , l’avoient  empêché 
« de  voir  ce  qui  s’étoit  pa(fé  depuis. 
«Cependant  qu’il  pouvoir  afsurer  , 
« par  ce  qu’il  lui  avoir  paru  fur  le 
«champ  de  bataille,  que  les  Volfques 
« n’avoient  pas  perdu  moins  de  mon- 
« de  que  les  Romains  : qu’il  ne  fçavoit 
» point  ce  qu  etoit  devenue  l’armée 
» Romaine  j mais  qu’il  conjeéluroit 
» que  le  Conful  dans  ce  défordre  gé- 
» ncral  avoit  gagné  les  hauteurs  pour 
« s’y  mettre  en  sûreté  lui  & fon  ar- 
» mée  ».  Après  une  réponfe  fi  fage  y 
Tempanius  demanda  la  permiffion  de 
fe  retirer  chez  lui  pour  fe  délafièr  de 
fes  fatigues  , & pour  fe  faire  panfer 
des  blelïures  qu’il  avoit  reçues  dans 
l’a&ion.  Il  lailfa  tout  le  monde  dans 
l’admiration  de  fa  modération  ; & tous 
lui  donnèrent  les  éloges  qu’il  avoit 
méritées  pour  fa  valeur , & pour  fa 
difcrétion  à parler  de  fon  Général. 

Les  mauvais  fuccès  de  Sempronius 
mirent  le  peuple  de  fort  mauvaife  hu- 
meur contre  le  Confulat.  Il  ne  voulut 
plus  entendre  parler  de  Confuls.  Le 
Sénat , dans  la  conjonéture  préfente  , 
ne  crut  pas  devoir  s’oppofer  aux  vœux 
du  peuple  , qui  demandoit  des  Tri- 
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bons  militaires.  Le  peuple  les  choilît* 
tous  dans  l’Ordre  des  Patriciens.  Dans' 
l’éleétion  que  l’on  fit  des  Tribuns  Plé- 
béiens, Tempanius  ne  fut  pas  oublié. 
On  voulut  récompenfer  les  fervices  de  ' 
ce  brave  Décurion  , & ceux  de  trois 
autres  Cavaliers , qui  s’étoient  diftin- 
gués comme  lui  dans  la  bataille  contre- 
les  Volfques  j par  la  dignité  de  Tri-' 
bun  à laquelle  on  les  éleva  tous  quatre,  - 
quoiqu’abfens. 

Sémpronius  Hortenfius,un  des  Tribuns  du  peu- 

Sffin;  pie  , voulant  par  quelque  coup  d’éclat ' 

peuple.  iîgnaler  fa  haine  contre  la  Nobleffe,fit 
affigner  Sempronius  devant  l’afiem- 
friée  du  peuple  pour  y rendre  compte 
de  fa  conduire  dans  la  dernière  gnetre.  - 
Mais  Tempanius  avec  lés  trois  Collè- 
gues monrra  pour  fon  Général  le  même-' 
zèle  & le  même  attachement  > qu’il 
avoit  déjà  faif-  paroître  au  retour  de 
la  campagne.  Il  prit  hautement  fa  dé-  - 
fenfe , & conjura  Hortenfiu6  de  ne  pas 
s’acharner  contre  leur  Général , à qui 
l’on  ne  pouvoit  reprocher  que  d’avoir 
été  malheureux.-  Il  ajouta  , que  s’il  • 
perfiftoit  dans  fa  réfol ution  , ils  étoient  - 
réfol  us  ^ lui  & fes  trois  Collègues , dé- 
partager avec  leur  Commandant  fa 
bonne  ou  fa  mauvaife.  fortune  j qu’ils- 
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changeroient  d’habits  & qu’ils  fe  pré— 
fenteroient  devant  le  peuple  en  qua- 
lité de  fupplians.  Hortenfius , touché  - 
de  la  noblefledes  fentimens  de  lesCol- 
légues  , déclara  qu’ri  fe  défiftoit  auiïi  ' 
de  fa  pourfuite  contre  un  Général  mal-  - , 

heureux  , à la  vérité,  dans  Ton  expédi- 
tion , mais  qui  avoir  fçufe  faire  aimer  ' 
de  fes  foldats  avec,  tant  de  tendreffe.  - 
Le  Sénat  & le  peuple  fur^it  également  : 
charmés  de  la  reconnoiffance  des  qua- 
tre Tribuns  6c  de  la  docilité  d’Horren— 

Sus  à fe  rendre  à de  fi  juftes  prières.  - * 
Apres  tout , la  condamnation  de  Sem-  - 
pronius  ne  fut  que  différée.  D’autres-' 
Tribuns  moins  modérés  fe  chargeront 
de  cette  iniquité.  - 

L’année  fuivante , tout  parut  fort 
tranquille  ôc  au-dedans  & au-dehors. 
là.  condefcendance  d’Hortenfius,  aux  au.  R. 
prières  de  Tempanius  & de  fes  trois  • 
Collègues  fembloit  avoir  réuni  le  Sé- 
nat avec  le  peuple  , 6c  éteint  pour  tou- 
jours la  divifion  qui  régnoit  continuel- 
lement entre  lés  deux  Ordres  de  l'E- 
tat. Cette  bonne  intelligence  ne  fut  : 
pas  de  longue  durée  > 8c  l’on  fe  per- 
fuade  aifément  que  ce  fut  de  la  part, 
des  Tribuns , que  vinrent  les  premiè- 
res, fémences  delà  nouvelle  divifion»- 
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Ces  Magiftrats,peu  confidérés , & prefl 
que  méprifés  dans  le  temps  de  calme 
& de  paix  , ne  fe  trouvoient  pas  flat- 
tés de  cette  vie  obfcure.  Ils  cherchoient 
à fe  rendre  recommandables  par  quel- 
que entreprife  fur  la  Noblefle.  Le  Sé- 
nat leur  en  fournit  innocemment  l’oc- 
cafion. 

Depuis  la  création  des  Quefteurs', 
fous  le  grand  Publicola  , la  Noblefle, 
feule  , & à l’exclufion  des  Plébéiens, 
étoit  en  poffèflion  de  cette  charge  , & 
les  Confuls  en  droit  de  nommer  à cet- 
te Magiftrature  fubalterne.  Le  peuple 
avoit  déjà  dépouillé  ceux-ci  de  ce  pri- 
vilège attaché  à leur  dignité.  Aujour- 
d’hui il  entreprend  d’enlever  aux  Pa- 
triciens , du  moins  en  partie  , cette 
Charge  y qui  depuis  fon  ctabliflemenr 
avoit  toujours  été  dans  le  corps  de  la 
Noblefle.  L’emploi  des  Quefteur s,  de- 
puis les  conquêtes  de  la  République 
fur  fes  voifrns,  étoit  devenu  trcs-péni- 
ble  , enforte  que  deux  Officiers  ne 
pouvoieiit  plus  fuffîre  au  travail.  Les 
Confuls , qui  étoient  en  place , cette 
année-ci,  proposèrent  d’en  créer  deux 
autres  pour  foulager  les  deux  anciens, 
& les  aider  à remplir  dignement  les 
fondions  de  leur  Charge.  La  propofi- 
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tion  fut  agréée  dés  deux  Ordres.  Mais 
les  Tribuns  du  peuple  voulurent  éxi- 
ger  que  dans  le  choix  que  le  peuple 
feroit  de  ces  quatre  Magiftrats , il  en 
prcndroit  deux  dans  l’Ordre  des  Plé- 
béiens. Le  Sénat,  qui  voyoit  qu’on  lui 
enlevoit  tous  les  jours  quelqu’un  de 
fes  privilèges , s’oppofa  d’abord  vigou- 
reufement  à cette  injufte  prétention 
des  Tribuns.  Ceux-ci  de  leur  coté  s’op- 
posèrent à la  nomination  des  Confuls. 
Aucun  des  deux  Ordres  ne  voulant 
céder,  il  fallut  nommer  un  Entre-Roi, 
dont  la  dignité  ne  duroit  que  cinq 
jours.  Cette  efpéce  de  Gouvernement 
fubfifta  affez  long-temps  par  l’opiniâ- 
treté des  deux  partis.  Enfin  Papirius , 
pendant  fon  interrègne  , engagea  les 
contendans  à céder  quelque  chofe  , 
chacun  de  fon  côté , & les  amena  à 
un  accommodement.  Il  obtint  du  Sé- 
nat , qu’il  fe  défifteroit  de  la  nomina- 
tion des  Confuls , & qu’on  éliroit  des 
Tribuns  militaires.  Il  gagna  fur  les 
Tribuns  du  peuple , qu’ils  fe  conten- 
teroient  de  la  liberté  , que  le  peuple 
auroit  dans  le  choix  des  Quefteurs  de 
donner  indifféremment  fes  fuffragesà 
des  Patriciens  , ou  à des  Plébéiens  ; 
pomme  il  en  ufoit  dans  la  nomination 
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des  Tribuns  militaires.  Apres  cet  ac- 
cord on  procéda  d’abord  à l’éleétion. 
de  ceux-ci  , •&  enfuite  à celle  des  Que- 
fleurs.  Les  Magiflrats  du  peuple  le 
donnèrent  des  mouvemens  infinis  pour 
. avoir  part  à Tune  & à l'autre  nomina- 
Ftion.  Mais  , malgré  toutes  leurs  bri- 
-cues , les  Nobles  emportèrent  tous  les 
Tuffrages.  Voyez,  au  Tome  IV  j Article 
rde  la  Oucjhire.  > 

Une  préférence  fi  marquée  , & fi 
< humiliante  pour  les  Tribuns, les  irrita 
. à l’excès.  Comme  ils  ne  pouvoient  s’en 
venger  fur  le  peuple,  quifeul  en  étoit 
la  caufe  , ils  tournèrent  route  leur  in- 
dignation contre  làNobleffe.  Le  mau- 
— vais  fuccès  de  C.  Sempronius  dans  la 
Avj.c.414'  bataille  contre  les  Volfques  fut  rap- 
an.:R.  î«.  pelle  , êc  mis  de  nouveau  en  délibé- 
ck TmgnéSe  ration.  Sempronius  fut  ajourne  à com- 
coudauinC'.  paraître  devant  le  peuple  dans  vingt- 
iept*  jours,  qui  étoient  les  délais  ordi- 
naires. Cependant  les  Tribuns  fe  pré- 
fentèrent  au  Sénat  pour  y propofer  un 
nouveau  partage  de  terres.  La  propo- 
rtion fut  unanimement  rejettée  ; & 
Sempronius , -quoiqu’ajoumé  devant 
île  peuple.,  s’y  oppofa:très-vigoureufe- 
,jnent.  Il  aima  mieux  nuire  à fa  caufe 
particulière , que  de.  manquer  à ce  qu’il 
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Revoit  au  Sénat.  Le  jour  marqué  pour 
Talfignation, étant  arrivé,  Sempronius 
comparut  au  Tribunal  du  peuple  avec 
la  même  fermeté  , qu’il  avoit  montrée 
au  Sénat.  Il  défendit  fa  caufe  avec 
force  de  avec  dignité.  Mais  rien  ne 
fut  capable  de  le  fa u ver  du  reffenti- 
-ment  des  Tribuns.  Il  fut  condamné  à 
,une  amende  de  quinze  mille  fols. 

Ce  jugement  du  peuple  fut  fuivi  Veftaicac» 
d’un  Arrêt  des  Pontifes , diôté  par  l’a- 
ç mourde  la  pudicité.  Une  Veftale,nom- 
jméePofthumiasfut.accufée  d’avoir  man- 
qué à fon  vœu  dechafteté.La pretrelfe 
. eufée  plaida  fa  caufe  & fe  juftifia  plei-  ; 
nement  d’une  infidélité  fi  déshonoran- 
te. Un  trop  grand  foin  de  fa  parure , 
des  airs  trop  libres  &peu  féans  à fapro» 
ifeflion,  en  avoient  fait  naître  le  foup- 
jç on.  Le  grand  Pontife, enfla  déclarant 
-innocente,,  lui  -recommanda  fort  fé- 
rrieufement  de  ne  point  fe  piquer  à Pa- 
venir  de  bon  gout&  d'élegance  dans 
-fa  parure  , mais  de  s’orner  plutôt  avec 
•:modeftie  pour  plaire  aux  Dieux,  qu’a- 
'vec  artifice  pour  plaire  aux  hommes. 

Belle  leçon  pour  les  Vierges  chrétien- 
nes! 

Cette  année  fut  remarquable  pat 
vme  confpiration  d’efclaves  qui  avoient 
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projette  de  mettre  le  feu  aux  quatre 
quartiers  de  la  ville.  Rome. fut  fauvée 
de  ce  malheur  par  la  délation  de  quel- 
ques-uns des  Confpirateurs  mêmes , 
que  la  crainte  du  châtiment  & l’efpé- 
rance  des  récompenfes  détachèrent 
des  autres.  On  punit  les  coupables , 
&on  récompenfa'les  délateurs.  A’pei- 
ne  Rome  éroit-elle  fauvée  decepérii 
domeltique , quelle  fut  menacée  d’un 
autre  danger  non  moins  confidérable. 

O 

Les  Hques  dont  la  jaloufie  & l’ini- 
mitié contre  Rome  ne  pouvoit  périr 
qu’avec  eux , fe  mirent  en  campagne 
j pour  entrer  dans  les  terres  des  Ro- 
mains. Des  la  première  nouvelle  qu’on . 
eut  à Rome  de  cette  invafîon  le  Sé- 
nat ordonna  que  les  Tribuns  militai- 
res marcheroient  contre  les  ennemis , 
& qu’un  d’eux  refteroit  pour  la  sûreté 
& pour  la  police  de  la  ville.  La  méfin- 
telligence,  qui  étoit  déjà  entre  les 
deux  Commandans  , ne  tarda  pas  à 
éclater  dans  le  camp.  Chacun  vouloir 
commander,  chacun  vouloir  être  obéi, 
& prérendoit  que  fes  avis  prévalurent 
fur  ceux  de  fon  Collègue.  La  défunion 
fe  communiqua  aux  troupes , & bien- 
tôt il  n’y  eut  parmi  elles  ni  difeipline  , 
lli  fubordination.  Lés  Officiers-Géné-; 
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taux  firent  tout  ce  qui  dépendoit  d’eux 
pour  rétablir  l’union  entre  les  deux 
Chefs , mais  ils  ne  purent  y réufïir.  A 
force  de  prières  & de  repréfentations 
ils  obtinrent , que  l’autorité  du  com- 
mandement rouleroit  alternativement 
fur  l’un  d’eux  j & que  chacun  com- 
manderoit  un  jour.  Mais  cette  précau- 
tion ne  fauva  pas  l’armée.  L.  Sergius, 
qui  étoit  de  jour,  alla  imprudemment 
aflaillir  le  camp  des  Eques.  Ceux-ci 
bornèrent  leurs  efforts  à foûtenir  avec 
courage  M’attaque  des  ennemis.  Mais  , 
quand  un  corps  de  troupes  qu’ils 
avoient  mis  en  embufcade  fur  les  hau- 
teurs , fut  defcendu  dans  la  plaine  , 
alors  ils  fortent  de  leurs  retranche- 
mens  , culbutent  les  Romains  les  uns 
fur  les  antres , & en  font  un  grand 
carnage.  La  déroute  fut  générale  , & 
la  perte  fi  confidérabîe  , que  les  Ro- 
mains eurent  bien  de  la  peine  à con- 
ferver  leur  camp.  Le  lendemain  ils  en 
fortirent  furtivement  par  la  porte  de 
derrière  j Ôc  de  grand  matin.  Une  fui- 
te fi.honteufe  fut  une  tâche  bien  humi- 
liante pour  le  nom  Romain.  Les  Gé- 
néraux , & tout  ce  qui  reftoit  de  bon- 
nes troupes  fe  retirèrent  avec  les  dra- 
peaux à Tufcülum  , le  refre  fe  répan-. 

Tome  /.  X 
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die  dans  la  campagne.  Une  partie  de- 
vint la  proie  de  l’ennemi , & ceux  qui 
purent  fe  fauver , fe  rendirent  par 
aifférens  chemins  à Rome  , où  ils  ap- 
portèrent la  nouvelle  de  la  défaite  de 
l’armée  , qu’ils  repréfentèrent  bien 
plus  grande  qu’elle  n’étoit  dans  la 
(yérité. 

Le  prelfentiment  qu’on  avoir  eu 
à Rome  de  ce  malheur  , caufc  parla 
difeorde  des  Généraux  , fit  qu’on  en 
fut  moins  furpris  , & que  l’on  y fut 
moins  fenfible.  Le  Sénat  ordonna  à 
On  crée  à Servilius , celui  des  T ribtins  militaires 
Rome  un  qUj  étojc  refté  ^ ]a  vjHe  ^ de  n0mmec 
i «cm.  Dictateur.  Celui-ci  nomma  Servi- 
lius-Prifcus  fon  père  , qui  avoit  déjfi 
.rempli  cette  fuprême  Dignité.  Le  Di- 
ctateur choifit  ion  fils  pour  Général  de 
la  Cavalerie.  Après  cette  cérémonie, le 
nouveau  Général  marcha  aux  enne- 
mis avec  une  nouvelle  armée.  Il  trou- 
va qu’ils  étoient  fort  peu  fur  leur  gar- 
de. Avec  la  victoire,  la  préfomption  & 
la  négligence  étoient  pafiees  dans  leurs 
SesviAoires.  troupes.  Il  les  attaque  fans  différer, les 
bat , les  met  en  fuite  & fe  rend  maître 
de  leur  camp.  Le  lendemain  , il  les 
pourfuit  dans  leur  fuitev,  les  afliégc 
dans  la  ville  de  Lavique,où  ils  s’étoient 
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■ retirés , attaque  la  place , la  prend  par 
eicalade  & la  livre  au  pillage.  Une 
expédition  aufîi  importante  fut  termi- 
née avec  tant  de  célérité  , qu’au  bout 
de  huit  jours  le  Dictateur  fe  démit  de 
fa  Dignité. 

La  viétoire  du  Di&atcur  rendit  la 
paix  à la  République  du  côté  des  en- 
nemis étrangers  , mais  elle  ne  procu- 
ra pas,  du  moins  pour  long-temps  , 
le  même  bien  au-dedans  de  l’Etat. 
Deux  Tribuns.,  ennemis  jurés  du  repos 
public  , Mécilius  ôc  Métilius , dont  le 
premier  avoit  été  quatre  fois  Tribun, 
& l’autre  trois  fois  , voulant  fe  per- 
pétuer dans  le  Tribunat , agitèrent  la 
République  par  de  nouveaux  trou- 
bles. Ils  proposèrent  une  Loi  pour  un 
nouveau  partage  des  terres  conqui- 
fes  fur  les  ennemis  ôc  appartenantes 
a&uellement  au  public.  C’étoit  l’ap- 
pas  ordinaire  dont  ces  Magiftrats  1c- 
ditieux  fe  fervoient  pour  leurer  le 
peuple , fc  rendre  nécelîaires , ôc  peur 
le  faire  par-là  une  efpéce  de  Domina- 
tion ôc  d’Empire  perpétuel  dans  la 
République.  Le  Sénat , qui  étoit  le 
plus  intéreffé  à détourner  le  coup  -, 
que  lui  portoient  ces  Magiftrats  Plc- 
ibéiensj  le  donna  tous  les  mouvemens 
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imaginables  pour  faire  échouer  cet  in- 
jufte  projet.  On  tient  alfemblée  fur 
affemblée  ; on  propofe  divers  expé- 
diens  pour  parer  un  coup  fi  funefte. 
Enfin  on  fe  détermine  pour  l’avis  du 
plus  jeune  des  Sénateqrs , c’étoit  Clau- 
dius.  Ce  jeune  Magiftrat  repréfenta  à 
fa  Compagnie  , que  c’étoit  dans  le 
Tribunat  même  qu  il  falloir  chercher 
des  reffources  contre  la  tyrannie  des 
Tribuns  ; qu’il  ne  s’agifîoit  que  de  ga- 
gner quelqu’un  de  ces  Magiftrats , & 
de  l’engager  à faire  fon  oppofition  à la 
loi  que  pr  opofoient  fes  Collègues  -,  que 
la  chofe  étoit  aifée  par  la  jaloufie  qui 
les  divifoit , pour  peu  qu’on  voulût 
s’humanifer  avec  les  derniers  de  ceCol- 
lcge  , & leur  marquer  de  la  bonté  & 
de  l’eftime.  Le  Sénat  donna  des  gran- 
des louanges  au  jeune  Sénateur  , & 
on  fuivit  fon  avis.  Il  eft  tout-à-fait 
étonnant,  qu’aucun  des  anciens  n’ait 
prévenu  le  jeune  Claudius.  A voient- 
ils  oublié  que  le  Sénat  n’avoit  permis 
l’augmentation  des  Tribuns  du  peuple 
jufqu’au  nombre  de  dix  , que  pour  y 
trouver  une  refTource  que  leur  méfin- 
telligence  ne  manqueroit  pas  de  leur 
fournir  au  befoin  ? 

Quoiqu’il  en  foit  de  ce  peu  d’at- 
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tenrion  du  Corps  du  Sénat , on  pro- 
fita de  1 avis.  Ceux  des  Sénateurs,  qui 
avoient  quelque  relation  avec  les  Tri- 
buns du  peuple  , les  virent  aüfli-tôt. 

Ils  s’infinuèrent  peu-à-peu  dans  leur 
confiance,&  les  manièrent  avec  tant  de 
dextérité  que  de  dix  Tribuns  du  peu- 
ple , ils  en  engagèrent  fix  dans  leurs  * 

intérêts  , qui  promirent  de  Ce  décla- 
rer contre  la  nouvelle  loi.  En  effet  ils 
s’opposèrent:  juridiquement  à fa  pu- 
blication, » attendu  ( difoient-ils  dans 
wleuraârejqa’une  femblable  loi  caufe- 
» roit  le  renverfement  de  la  Républi- 
r>  quect  LeursCollégues, outrés  de  dcpic 
de  voir  fortir  de  leur  propre  Tribu- 
nal l’oppofition  à la  loi  du  nouveau 
partage , vomirent  contre  eux  toute 
forte  d’injures , & firent  grand  bruit 
devant  le  peuple.  Ils  traitèrent  lesop- 
pofans  de  traîtres  , d’ennemis  du  peu- 
ple & de  vils  efclaves  du  Sénat.  Mais 
malgré  toutes  ces  injures  fi  déplacé. s > 
il  fallut  fe  défifter  de  fes  entreprifes  8c 
abandonner  fes  pourfuites. 

Les  Eques  épuifés  par  l’échec  qu’ils  Voies  re- 
avoient  reçu  , il  y a trois  ans , des  ar- 
mes  vidorieufes  du  Didateur  Servi- 
îius  , ne  purent  donner  aucun  fecours 
à la  ville  de  Voles , ou  Bola  , dont  les 
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Romains  fàifoient  le  fiége.  Ils  avoiènt. 
néanmoins  grand  intérêt  de  confer— 
Ter  une  ville  fi  confidérable , & qui 
étoit  de  leur,  dépendance.  Mais  dans 
l’impoffibilité  où  ils  fe  trouvoient  de 
lafécourir , ils  abandonnèrent  les  ha- 
birans  de  Voles  à leurs  forces  & à leur 
Tort;  La  ville  fut  prife  , & le  Domai- 
ne des  Volans  pafla  fous  la  puilfancc..- 
.des  Romains  ; mais  ce  ne  fut  pas  pour 
longtemps..  Les  Eques  ayant  réparé 
leurs  pertes  vinrent  fe  préfenter  de- 
vant Voles  j la  prirent , & la  réunie 
rent  à leur  territoire.  Les  Romains  ne 
virent  pas  tranquillement  s’arracher 
des  mains  une  fi  belle  proie.  Ils  en- 
voyent  une  bonne  armée  contre  les: 
Eques.  Le  fort  en  avoir  donné  le  com- 
mandement à P.  Pofthumius  Regillén-  - 
fis  , qui  écoit  un  des  Tribuns  militai- 
res. Le  Général  Romain  marche  con- 
tre les  ennemis , lés  fatigue  , les  bat; 
& reprend  fur  eux  la  ville  de  Voles. 
Ces  avantages  font  une  preuve  du  cou-  - 
rage  de  ce  Général.  & de  : fon  habileté  • 
dans  l’art  de  faire  la  guerre.  Mais  ils  - 
ne  prouvent  rien  pour  le  caraétère  de-; 
fon  génie.  C’étoit  un  homme  dur , fier, . 
de  mauvaife  foi  & indifcret  à l’excès. . 
Ces  qualités  ne  font  guères  propres  à.i 
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gagner  l'affedion  & la  confiance  du : 
loldat.  Elles  ont  au  contraire  une  ver- 
tu efficace  pour  éloigner  & indifpofer 
les  troupes  contre  leur  Général  , quel-' 
qpe  grands'  talens  qu’il  ait  d’ailleurs. 
C’efl  ce  que  Poftumius  éprouva  d’une 
manière  bien  fatale  , comme  nous  le 
verrons  dans  un  moment. 

Pendant  l’attaque  de  la  ville  de  Vo- 
les , il  avoic  promis  d’en  donner  le 
butin  au  foldat  ; mais  quand  Voles  fut 
en  fa  puiflance , il  le  fit  affigner  au' 
thrélor  public.  Ce  manque  de  parole 
commença  à indifpofer  les  efprits  con- 
tre lui.  Rappellé  à la  ville  par  fes  Col- 
lègues pour  s’oppofer  aux  entreprifes 
des  Tribuns , qui  renouvelloient  leurs 
prétentions  fur  le  partage  des  terres 
conquîtes  , il  fe  conduifit  non  en  fage 
& politique  Magrftrat , mais  en  hom- 
me fuperbe  & inconfidéré.  Un  des 
Tribuns  du  peuple  propofa  de  faire 
donner  aux  folaats , qui  a voient  re- 
pris la  ville  de  Voles  , le  territoire  &c 
les  dépendances  de  cette  ville,  étant 
bien  jufte,difoit  le  Magiftrat  Plébéien, 
que  ceux  qui  en  avaient  fait  la  con- 
quête , en  fulTent  les  poffielfeurs.  A ce 
difeours , le  Tribun  militaire , ne  pou- 
vant contenir  fon  humeur  fière,  répon- 
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dit  d’un  air  menaçant  & arrogant  r 
« Il  en  arrivera  mal  à mes  foldars  , 
«s’ils  ne  demeurent  en  repos  >3.  Cette 
parole  litre , & inconfidérée  acheva  de 
le  perdre  dans  refprit  du  peuple  & de 
Tes  Magiftrats,  & à la  ville,&  au  camp.. 
Ce  difcours  fuperbe  paflfa  bien  vite  de 
Rome  à l’armée  j & il  n’y  éroit  pas. 
encore  de  retour , que  l’on  y étoit  in- 
ftruit  d’avance  de  Tes  menaces.  Les  fol- 
dats  frémilfoient  de  rage  & d’in dig na- 
tion contre  lui.  » C’cft  ( difoient-ils  ) 
33  un  Tyran  dont  il  faut  fe  défaire». 
» & délivrer  la  Patrie  ».  Dans  cette 
fermentation  générale  de  prefque  tou- 
te l’armée , Sétius  , un  des  Quefteurs 
voulut  faire  arrêter  un  des  plus  mu- 
tins » & appaifer  par  ce  coup  d’auto- 
rité le  tumulte  naiflant.  Mais  l’événe- 
ment ne  répondit  pas  à fes  bonnes  in- 
tentions. Le  foldat  fut  arraché  par  fes. 
camarades  des  mains  du  Liéteur;  & le 
Quefteur  lui -même  fut  bleffé  d’un 
coup  de  pierre  , qui  l’obligea  de  fe  re- 
tirer , & d’abandonner  aux  féditieux 
le  champ  de  bataille. 

Au  bruit  de  cette  émeute  le  Géné- 
ral accourt , fait  des  recherches  & des. 
informations  trcs-févcres , & condam- 
ne les  coupables  à des  fupplices  encore 
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plus  cruels.  Il  ordonne  qu’on  les  noyé 
fous  la  claye.  ( On  jettoit  le  criminel 
dans  une  pièce  d’eau  , & on  étendoic 
fur  lui  une  claye  chargée  de  pierres) . 
Les  Compagnons  des  ioldats  condam- 
nés à ce  cruel  genre  de  mort , jettent- 
les  hauts  cris,fe  mettent  en  devoir  de  les 
arracher  des  mains  de  ceux,  qui  les 
eonduifoient  au  fupplice , & foulevent 
tout  le  camp.Pofthumius,qui  ne  voyoic: 
qu’impatiemment  cette  réfiftance  à 
fes  ordres , defcend  de  fon  Tribunal 
la  colère  ou  plutôt  la  fureur,  peinte  fur 
le  vifage.  Précédé  de  fes  Li&eurs , il 
fend  la  foule  & s.’àvance  pour  fe  faifir 
des  criminels.  Alors  la  rage  du  foldat 
ne  lui  permet  plus  de  refpeéter  ni  les 
ordres , ni  la  perfonne  de  fon  Général. 
Il  s’arme  de  pierres  & l’en  accable.- 
Ainfi  périt  un  Général  Romain  par 
les  mains  de  fes  propres  foldats.  C’eft 
le  premier  exemple  de  violence  que 
nous  lifions  dans  l’hiftoire  depuis  la 
fondation  de  Rome quoique  Pofthu- 
mius  ne  foit  pas  le  premier  Général 
qui  y ait  donné  occahon  par  fes  fier- 
tés & par  fes  cruaurés. 

Un  attentat  aflffi  horrible  fut  éga- 
lement détefté  à Rome  , & du  peuple 
&.dela.  Noblelfe..  Mais  avant  que  de 
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fonger  à punir  les.  coupables , le  Sénat  : 
jugea  fainemenc  qu'il  falloir  s’afsûrer  : 
de  Téleétion  des  Confuls.  Elle  fut  un  : 
peu  traverfée  par  les  Tribuns  du  peu-  • 
pie  , mais  enfin  elle  eut  lieu.  Les  Cen-  • 
turies  élevèrent  à cette  Dignité  M.  Cor- 
Av  J*c  407'  nélius-ColTus  & L.  Furius- Medulanus.  •. 
An.  p .344.  Dès  qu’ils  furent  en  charge,  le  peuple,  . 
meurtre*1  de  Sénat  & l’armée:  concoururent  à leur 
PqftMumius..  .déférer  la  connoi (Tance  du  meurtre  de 
Pofthumius.  Ceux-ci,  comme  il  conve- 
noir  dans  les  circonftances  préfentes , , 
écpour  l’honneur  délia  Noblefle , usé-  - 
rent  d’une  grande  modérarion  dans 
les  informations  ,&  fe  renfermèrent 
dans  celles  que  le  bon  ordre&  le  main-  - 
tien  de  la  difcipline  demandoient  né- 
celfairement.  Ils  bornèrent  auffi  le  châ* . 
timent  à un  petit  nombre  de  coupa-  - 
b lies  > qui  prévinrent  même,  par  une  - 
mort  volontaire  , le  fupplice  auquel  S 
ils  auroient  été  condamnés. 

Les  Confuls  auroient  lailfé  à la  po-  - 
ftérité  un  rare  exemple  de  politique  & ■ 
d’habileté  à manier  les  affaires , iî , de  e 
concert  avec  le  Sénat , ils  avoient  par- 
tagé le  territoire  de  Yoles  en  faveur s: 
du  pauvre  peuple  & des  foldats , qui . 
nes’étoient  pas  écartés  deleur  devoir. 
PAC  une . conduite  auffi  fage  ï ils  ait-..- 
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tôîent  foulage  la  misère  des  pauvres, 
récompenfé  la  fidélité  & le  courage  des 
troupes , éloigné  du  Corps  de  la  No- 
bîefle  tout  foupçon  d’avidité  & d’in- 
térêt, & fait  peut-être  pour  toujours 
une  diverfion  à la  loi  Agraire  , dont 
les  Tribuns  fe  fervoient  comme  d’un 
épouventail  contre  les  Patriciens.  Mais 
la  fageffe  humaine  pèche  toujours  par 
quelque  endroit  Le  Sénat  demèura 
inflexible  fur  cet  article  , & le  parta-' 
ge  du  territoire  de  Voles  n’eut  pas  lieu. 
Ce  refus  opiniâtre  du  Sénat  fit  renaî- 
tre les  prétentions  des  Tribuns  à un 
nouveau  partage  général  des  terres 
conquifes.  Les  difputes  en  furent  plus 
vives  &:  pouffées  avec  plus  de  fureur. 
Heureufement  pour  la  Nobleffe  que  la 

Îiefte  & la  famine  vinrent  en  arrêter 
e cours.  Le  peuple,plus  touché  & plus 
occupé  à fe  défendre  d«s  maux  pré- 
fents  dont  il  étoit  affligé  , tourna  tou- 
te Ton  attention  de  ce  côte-là.  Il  ne 
voulut  plus  écouter  les  harangues  fédi- 
tieufes  de  Tes  Tribuns  i qui  ne  lui  don- 
n oient'1  que  des  efpérancès  d’un  bien 
qui  n*arriveroit  peut-être  jamais  , de 
le  lailfoient  expofé  à toute  la  fureur 
de  deux-  maux  bien  réels.  Deux  ans  fe 
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pafsèrent  à combattre  contre  cett© 
calamité  publique.. 

A ce  fléau  de  la  colère  de  Dieu  fuc-- 
av  cédèrent  les  brouilleries  au -dedans 

AvJ  C.4°6.  î 

Ajt.  r.  343.  oc  la  guerre  au-dehors.  Rome  corn-- 
mençoit  à peine  à refpirer  qu  elle  fe. 
vit  de  nouveau  défoléq , & au-dedans 
par  Tes  propres  Citoyens,. &;  au-dehors. 
par  les  ennemis  jaloux  de  fa  gloire.. 
Telle  étoit  la  deftinée  de  cette  ville.. 
Elle  necoit  pas  plutôt  délivrée  d’une 
affliétion ,.  quelle  fe  voyoit  replongée 
dans  une  autre..  Les  Eques  réunis  aux. 
Volfques  firent,  des  courfes  fur  le  ter- 
ritoire du  pays  des  Herniques , fidèles, 
alliés  des  Romains.  Ils  lailfoient  par- 
av.j!c3404*  tol,c  ol^  pafloiem,  des  traces  cruel-- 
Ajh,  r.  34f.  les  de  leur  animofité  Les  Confuls  vou- 
lurent faire  des  levées  de  troupes  pour., 
s oppofer  à çe  torrent mais  ils  en  fu- 
rent empêchas  par  l’oppofition  d’un, 
desTribuns.  Les  ennemis  maîtres  de  la. 
campagne  ne  trouvant  rien  qui  les, 
arrête,s‘avanc.enr  jufqu’au  voifinage  de 
Rome , 8c  lui  enlèvent  fous  fies  yeux, 
un  fort  avancé  pour  la  dcfenfe  de  la. 
ville.  Lç  Tribun,  qui,  à la.  faveur  de  ca 
malheur  public , vouloir  forcer  le  Sé- 
Bat  à contentif  à la  Loi  Agraire  > ne 
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fcabattit  rien  de  fa  fierté.  Mais  il  fe  vie 
abandonné  de  Tes  Collègues  , qui  in- 
dignés d’un  oppofition  qui  tendoit  vifi- 
blement  à la  ruine  de  l’Etat , le  force-  , 
lent  lui-même  defe  d’éfifter.  Alors^les; 
levées  fe  firent  à l’ordinaire  : & mal- 
gré la  haine  & le  dépit  de  l’armée , qui 
ne  marchoit  qu’à  contre  coeur , les  en- 
nemis  furent  battus chafics  du  terri- 
toire de  Rome,  de  celui  de  fes  alliés 
& forcés  de  chercher  leur  sûreté  dans 
leurs  villes.. 

L’année  fuivante  fut  remarquable 
par-  une  efpéce  de  viétoire  , que  le  an.m.jétoi 
peuple  remporta  fur  les  Patriciens.  La  .Av.j.c.403. 

L.  rn  r . , , . r An.  34^* 

Quelture  ,.qui  n efoit  pas  encore  iortie  pié- 
des  .mains  de  ce  premier  Ordre  de  béiens  font 

i>r  » • l • i admis  a lar 

1 Etat  , & qui  etoit  comme  toutes  les  charge  de 
autres  dignités , héréditaires  à la  No-  Qj*eftemt 
blelfe,  pafia  cette  année-ci  aux  Plé- 
béiens. De  quatire  Quefteurs  le  peuple 
en:  prit  trois  de  fon  Ordre.  Le  Sénat 
fut  vivement  piqué.de  cette  nominar 
tion  , non  pas  tant,  pour  la  chofe  en 
elle-même  , que  pareeque  ce  fucccs 
du  peuple  lui  ouvroit  la  porte  aux  pre- 
mières Dignités;de  la  République  , & 
que  bientôt  il  partageroit  avec  la  No- 
blefiè  tous  les  honneurs.  Le  peuple 
euvilàgeoic  cette  victoire,  fousie  même: 
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' point  de  vue.  Il  en  triomphoit , & il 
efpéroit  avec  le  ' fecours  des  trois 
Icrliùs  ' Tes  Magiftrats  , d’anporter 
tour. 

^eksEquer!  La  nouveHe  d’une  irruption  d’Eques 

6 de  Volfqués  fur  le  territoire  de  la 
République  fournit  aux  deux  Ordres 
une  matière  de  difputes  , qui  furent ; 
fort  vives.  Le  Sénat  ordonna  aux  1 
Confuls  de  faire  des  levées  pour  mar- 
cher contre  les  ennemis.  Les  Tribuns  ' 
de  leur  côté  ordonnèrent  que  dans  ‘ 
râflemblée  prochaine  on  éliroit  des* 
Tribuns  militaires,  & que  le  Sénat  en  ' 
rendroit  un  Arrêt.  Cependant  ils  s’op-  * 
posèrent  à tout  enrôlement.  Le  Sé- 
nat fe  trouvôit  dans  un  grand  embar-  * 
ras  j d’un  côté  c’étoient  les  ennemis  , ' 
qui  à la  faveur  des  diffenfions  dome- 
ftiques  faiforent  de  grands  progrès  fur  : 
les  terres  de  la  République  *,  de  l’au- 
tre , il  avoir  en  tête  les  trois  Icilius , * 
tous  trois  ennemis  jurés  de  la  No- 
bléfle  , & d’une  confiance  inébranla-  * 
bFe  dans  leurs  defTeins.  Lé  Sénat  les 
fît  fonder  , & les  follicita  à fe  défifler 
de  leur  oppofition  pour  la  levée  des 
trbupes  , mais  inutilement.  Ils  tinrent  • 
ferme  dans  leur  fentiment  ; & leur  ■* 
fermeté  triompha  de  la  rélïftance  des- 


Digitized  by  Google 


RTo m à i n ë.  L'i  v.  IVT  jr 
Patriciens  à la  nomination  desTri-- 
bans  militaires  pour  l’année  fuivante.  • 
Le  Sénat , pour  ne  pas  laillèr  tout  pé- 
rir confenrit  à féleétion  des  Tribuns  - 
militaires.  Mais  dans  le  Décret  qu’il  - 
rendit  à ce  fujet , il  y appofa  deux  - 
conditions , qui  firent  échouer  les  pro-  • 
jets  ambitieux  des  Icilius , qui  afpi- 
, roient  à cette  Dignité.  L’une  de  ces  > 
conditions-  portoit  qu’aucun  des  Tri- 
buns ne  pourroit  être  choifi  pour  Tri- 
bun militaire  j l’autre  qu’aucun  d’eux  * 
ne  feroit  corrfervé  deux  ans  de  fuite 
dans  la  même  Charge.  Ces  claufes  ,• 
qui  regardoienrvifiblement  les  Icilius,  , 
ne  durent  pas  flatter  leur  vanité.  Ils 
diffimuièrenr  -,  aimant  mieux  foufFrir 
fans  dire  mot  cette  mortification  , que 
d’éclater  en  demafquant  leur  ambi-  • 
tion.  Ils  fe  débitèrent  de  leur  o'ppofi-  • 
tiôn  à la  levée  des  troupes  ; & les  en- 
rôlemens  fe  firent  à l’ordinaire , & fans  \ 
difficulté.  Les  Tribuns  militaires  allè- 
rent à la  rencontre  des  ennemis.  Il  pa-  - 
raît  que  la  campagne  ne  fut  ni  brillan-  •* 
te  , ni  malheureuse. 

Cependant  arriva  le  temps  de  l’élec — 
tion  desTribuns  militaires, quidèvoient  • 
gouverner  la  Répuplique  l’année  pro-  - 
chaine.  Cette  éle&ion  inquiétoit  le- 
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Sénat,qui  ne  craignoit  rien  tant  que  tfe’ 
voir  des  Plébéiens  à la  tête  des  affaires. 
Il  eud’adreiïe  de  parer  le  coup.Comme 
il  n’y  avoir  guères  parmi  les  Plébéiens, 
que  les  Icilius , qui  afpiroient  à cette 
Dignité,  le  peuple  les  en  voyant  exclus 
• par  l’Arrêt  du  Sénat  , jetta  les  yeux 
fur  les  Patriciens  i & en  nomma  trois, 
des  plus  ilLuftres  famillesspour  remplir 
ces  premières  Charges.. 

— — — ™ Les  diflenfions  domeftiques  avoient 

an.m  )6oi.  donné  tout  le  temps  aux  Eques  & aux 
an.Jr.3447* .’Volfques  de  fe  fortifier  par  de  nou- 
Mouvcmens  velles  alliances , & d’augmenter  con- 
fies Eques,  Edéxablement  leurs  forces,  Us  avoient 
mis  fur  pied  une  puiflante  armée,  qui 
fe  raflembla  fous  les  murs  de.  la  ville 
d’Antium.  Le  Sénat allarmé  de  ces 
formidables  préparatifs,(ongea  à don- 
ner un  Chef  à la  République.  L’inten- 
tion  de  cette  Compganie  étoit  de  pré- 
venir la  méfintelligence , qui  fe  gliflfe 
ordinairement  entre  deux  Généraux, 
dont  l’autorité  eft  égale  , & de  main- 
tenir parmi  les  foldats  la  difeipline  & 
l'a  foumiffion , afin  de  n’être  plus  expo- 
fé , comme  il  venoit  d’arriver  tout 
récemment , à une  révolte  de  leur  part. 
Deux  des  Tribuns  militaires  ( Julius 
& Cornélius)  oflènfés  d’une  nomina- 
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tion  injurieufe  à leur  capacité  , & qui 
abforboit  toute  leur  autorité  , s’obfti- 
nèrent  à ne  vouloir  point  nommer  de 
Dictateur.  La  difpute  s’échauda  très- 
fort^  elle  auroit  été  portée  plus  loin» 
fi  Ahala-Servilius  le  troifiéme  Tribun 
militaire,  n’eut,  par  un  coup  d’autorité» 
leve  les  difficultés  de  fes  Collègues. 
Soutenu  de  l’autorité  du  Sénat  , il 
nomma  lui-même  » & fans  aucune  op- 
pofition , Cornélius  - Rutilus  pour  Di- 
dateur. Celui-ci  à fon  tour  s & par 
un  fenriment  de  reconnoi (lance  , le 
choifit  pour  Général  de  la  Cavalerie. 

La  guerre  ne  fut  ni  longue , ni  meur- 
trière , ni  même  bien  glorieufe  pour  le 
Didateur.il  paroît  que  les  ennemis  lui 
cédèrent  plutôt  la  vidoire  ,’qu’ii  ne  la. 
remporta.  Ainfi  Rome  tira  plus  d’avan- 
tage réel  des  fuccès  du  Didateur  » 
qu’il  n’en  retira  lui  - même  de  gloire^ 
Les  deux  Tribuns  militaires.piqués  & 
aigris  contre  le  Sénat  de  ce  que,  par  la 
nomination  d’un  Didateur , il  les  avoit 
privés,  de  la  gloire  , qu’ils  fe  promet- 
toient  d’acquérir  dans  cette  guerre  » 
pour  fe  venger  de  cette  efpéce  d’in- 
fuite  , convoquèrent  les  Comices  pat 
Tribus  pour  l’éledion  des  Tribuns, 
militaires.  C’eft  ainfi  que  le  Corps  de. 


P.  Cornéliiu 
Rutilas  Di- 
âatcur. 
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la  Noblefle  s’aflToiblifioit  par  fa  défu- 
riion;  Le  Sénat  fut  très- mortifié  du 
procédé  de  fes  Magiftrats  : mais  il  ne 
pouvoit  y remédier.  Sa  politique  lui 
fôurnit  encore  les  moyens  d'écarter 
les  Plébéiens  de  cette  Dignité  , que  la; 
NoblefTe  au'roit  cru  fouillée  fi  elle  eût 
été  polfédée  par  un  Citoyen  du  fécond  * 
Ordre.  Il  engagea  ceux  des  Patriciens 
les  plus  illuftres  6c  les  plus  agréables  au 
peuple  à briguer  cette  Dignité.  La1 
prélence  feule  de  ces  grands  perfon- 
nages  leur  gagna  tous  les  fufirirages  i- 
& aucun  Plébéien  n’eut  part  à l’éle- 
étion.  Le  Tribunat  de  cette  année-ci , « 
n’efi:  mafqué  par  aucun  trait  mémo- 
rable; •'  •„ 

L’année  fuivante  eft  diftînguée  par.r 
de  grandes  avantages  que  les  troupes 
Romaines  remportèrent  fur  les  Volf- 
quesv  Les  terres  de  ces  ennemis  irré- 
conciliables furent  ravagées  & pillées. 
La  ville  d‘Auxur  , depuis  Tërracine  y 
fut  prife  & livrée  en  proie  aux  foldats. 
Le  butin  de  cette  ville  , qui  étoit  fort 
riche,  abandonné  à propos  à l’avidité 
du  loldat , fit  un'  plaint  extrême  au 
peuple.  Ce  fut  comme  le  premier  pas 
de  la  réconciliation  des  deux  Ordres. 
Un* -Arrêt  du  Sénat , .quin’avoit-été- 
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ni  foliicité  par  le  peuple , ni  extor- 
qué par  les  demandes  iéditieufes  des 
Tribuns  , acheva  cette  réunion  du 
peuple  avec  la  Nobleffe.  Ce  Décret 
portoit,  que  les  foldats  feroient  dé- paie  de  l’in- 
formais payés  des  deniers  publics , & faiucuc*  ’ 
que  pour  fubvenir  à cette  nouvelle  dé- 
penie  de  l’Etat on  feroit  une  impo- 
fition  fur  les  Citoyens , dont  aucun  ■ 

11e  feroit  exempt.  La  nouvelle  de  ce 
Senatus-Conj'ulte  s’étant  répandue  dans  • 
la  ville , remplit  le  peuple  d’une  joie 
extraordinaire.  Il  accourut  en  foule  - 
aux  portes  du  Sénat,  & donna  aux 
Sénateurs  toutes  les  marques  d’une* 
jufte  reconnoilTunce.  Les  uns  leur  bai- 
fôient  les  mains , d’autres  les  appel- 
aient les  pères  du  peuple  6c  de  la  Pa-  • 
trie  , & tous  proteftoient  hautement 
qu’ils  étoient  prêts  de  donner  jufqu’a  • 

U dernière  goûte  de  leur  fang  pour  * 
une  Patrie  fi  libérale  & fi  bienfailante  * 
envers  fes  enfans.  Là  liberté  de  cet  ‘ 


Arrêt  qui  n’aivoit  été  ni  mandié  , ni  : 
arraché  au  Sénat  , relevoit  beaucoup  ' 
aux  yeux  de  ce  peuple  généreux  le  prix 
de  cette  largefie. 

Il  n’y  eut  que  les  Tribuns  du  peu- 
plé, qui  ne  prirent  point  de  part  à la  • 
joie  commune  , 6c  à la  .réunion  de«  • 
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deux  Ordres.  Ils  firent  même  connor- 
tré  la  peine  que  leur  caufoit  cette  ré- 
conciliation. Cela  n'eft  point  éton- 
nant. Comme  leur  autorité  ne  préva- 
loir & qu  ils  ne  fe  rendoient  eux-mê<- 
mcs  importans  &r  recommandables , 
que  dans  les  temps  des  troubles  domc- 
ftiques , ils  étoient  fâchés  de  la  bon- 
ne harmonie , que  les  procédés  géné- 
reux delà  Nobleffe  venoient  d'établir 
entre  les  membres  de  la  République. 
Ils  entreprirent  même  de  faire  rejet- 
er cette  gratification  du  Sénat^en  pu- 
bliant qu'elle  ferait  au  peuple,  par  la 
tâxe  que  chaque  particulier  fieroit 
obligé  de  payer,  plus  odieufe  & plus 
onereufe  qu’elle  ne  lui  feroit  avanta- 
geufe.  Ils  promirent  même  de  foûte- 
nir  de  leur  autorité  tous  ceux  , qui 
refuferoïent  de  payer  la  taxe , qu’on 
leur  auroit  impofée.  Le  peuple  ne  prit 
pas  le  change.  Il  s’apperçut , que  c’é- 
toit  envie  & mauvaile  humeur  de  la 
part  de  fes  MagiÛrats  ; & lorfqu’il  vit- 
les  Sénateurs»  apporter  au  thréfor  pu- 
blic les  grofïes  fommes,.  auxquelles ils 
etoient  taxes  proportionnément  à 
leurs  grands  biens  , perfonne  ne  fit 
plus  difficulté  de  payer  fa:  taxe  : cha>- 
cun.au  contraire  s’emprefïoit  de  s’ex-é- 
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enter,  & de  partager  avec  eux  lagloi- 
v re  de  contribuer  à l’entretien  de  ceux 
<jui  expofoient  tous  les  jours  leur  vie 
pour  le  falut  de  la  Patrie  en  général , 

&c  de  chacun  en  particulier. 

Dans  la  largelfe  que  le  Sénat  ve-  vùesdiffé- 
noit  de  faire  au  peuple,  cet  augulte  eorç,  daNS 
Corps  avoir  plus  d’une  vue.  Sa  premiè-  ect  ecabiifle. 
re  intention  etoit  a la  vente  de  loula- 
ger  ceiix  qui  porteroient  les  armes 
pour  le  fervice  de  la  République.  Mais 
il  avoit  encore  en  vûe  d’établir  un 
fonds  pour  être  en  état  de  porter  la 
guerre  au  loin , & de  la  faire  durer 
auffi  long-temps , qu’il  le  jugeroit  né- 
celïàire  ôc  utile  au  bien  de  l’Etat. 

Avant  cet  établiffement  , les  foldats  , 


faute  de  paye  de  la  part  de  la  Répu- 
blique , &c  de  quoi  fubfifter  de  leur 
part  , ne  pouvoient  répondre  à ces 
idées  de  conquête  & d’aggrandilTe- 
ment , dont  le  Sénat  femble  jetter  au- 


jourd’hui les  premiers  fondemens. 

11  y avoit  long-temps , que  Rome 
voyoit  avec  un  vrai  déplaifîr  dans  le  av.j!c.} 99Î 
iein  de  l’Italie  une  place,  qui  ne  lui  an.r.îjo. 
cédoit  ni  pour  le  courage  , & le  nom-  y^ces®c  ^ 
bre  de  fes  habitans  \ ni  pour  les  richef- 
fes  & pour  la  force  \ c etoit  la  ville  de 
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'Véies  * , qui  fervoit  comme  de  boule- 
vard à toute  la  Tofcane.  L’attaquer,  la 
détruire  & réunir  Ton  territoire  à cdui 
,de  la  République  , eut  été  une  chofe 
rfort  du  goût  de  Rome.  Mais  elle  n’a— 
voit  pu  jufqu’ici  exécuter  une  fi  gran- 
de entreprilë  , faute  d’un  corps  de 
troupes,  qui  put  tenir  long- temps  la 
campagne.  Aujourd'hui  que  la  Répu- 
blique paye  feS  troupes,  elle  ne  défef- 
père  plus  de  faire  cette  importante  8c 
avancageufe  conquête.  Et  fuivant  fon 
plan  , elle  en  commença  le  fiége  , que 
l’hiftoire  met  en  parallelle,pour  fa  dif- 
ficulté & pour  fa  durée, avec.le  fameux 
fiége  de  Troye. 

— — D’abord  l’attaque  fe  fit  avec  allez 

AN-M.j<fo(î  de  lenteur  à caufe  que  les  Généraux  , 
av0^ent  commencé  le  fiége  furent 


* Véies  étoit  une  place  de  PEtrurie.  C’étoit 
une  grande  & belle  ville  , très-forte  par  fon 
alTiéte  fur  le  penchant  d’une  colline,  & par  les 
ouvrages  .Son  territoire  étoit  arrofé  par  le  Ti- 
bre , qui  rouloit  Tes  eaux  au  pied  de  la  colline 
fur  laquelle  elle  étoit  fituée.EUe  étoit  diffame 
deRome  d’environ  cent  ftades,ou  cinq  lieues. 
La  ruine  de  cette  ville  a été  fi  entière , qu’on  . 
a bien  delà  peine  à en  montrer  quelque  ve- 
rtige. 
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•bientôt  relevés  par  des  Succeffeurs. 

Sous  la  conduite  de  ceux-ci  , il  ne  fut 
-pas  pouffé  avec  plus  de  vigueur.  Les  "ggg; 
-Généraux  Romains , forcés  de  dhrifer 
■leurs  troupes  pour  faire  face  aux  Volf-  AN‘,  r’.hiI 
ques  , qui  venoient  au  fecours  de  la 
-place , ne  laifsèrent  qu’un  petit  corps 
d’armée  devant  Véies , pour  continuer 
de  l’inveftir  j & ils  tournèrent  la  plus 
.grande  & la  meilleure  partie  de  leurs 
forces  contre  ces  nouveaux  ennemis. 

Deux  victoires  qu’ils  remportèrent 
.confécutivement  fur  ces  peuples , &la 
.conquête  de  la  ville  d’Arténe  , qu’ils 
prirent  & qu’ils  rasèrent , les  mit  en  • 
état  de  réunir  leurs  armées  , de  reve- 
nir devant  Véies  avec  toutes  leurs  for- 
.ces , & d’en  preffer  le  fiége  avec  ar- 
deur. 


La  vivacité  avec  laquelle  les  Ro-  Th.  Lfa. 
-mains  prelToient  la  Place,  &le  cou-  T * Cilf' 
rage  avec  lequel  les  affiégés  la  défen- 
doient , fit  juger  dcflors  que  la  guerre 
11e  finiroit  que  par  la  ruine  de  Rome 
ou  de  Véies.  La  fituation  avantageuse 
de  cette  ville  , bâtie  fur  la  pointe  d’un 
•roc  efcarpé  , pourvue  abondamment 
de  vivres,  d’armes  & d’hommes  pour 
fourenir  un  long  fiége , rabattit  un  peu 
Limpétuofité  des  Romains.  Leurs  Gé- 
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néraux  commencèrent  à défefpérer  de 
pouvoir  la  prendre  d’aflaut.  Ils  fe  dé- 
Blocus  de  terminèrent  à changer  le  liège  en  blo- 
Xtes*  eus , efpérant  que  le  temps  & la  fami- 
ne feroient  ce  que  la  valeur  de  leurs 
armes  ne  pouvoient  exécuter. 

L’ouvrage  étoit  long  & pénible , 
mais  il  ne  fut  pas  capable  d’effrayer  le 
courage  des  Romains.  Pour  mettre  les 
- ioldats  à couvert  des  injures  de  l’air  & 
des  rigueurs  du  froid  , on  fît  conftrui- 
re  des  barraques  pour  les  loger.  Il  fal- 
loir de  plus  fonger  à fe  mettre  en  sûre- 
té contre  les  forties  des  afliégés,  auffi 
bien  que  contre  l’attaque  des  ennemis 
du  dehors , qui  pourroient  venir  au 
fecours  de  la  Place.  C’eft  à quoi  leur 
fervirent  les  lignes  de  circonvallation 
& de  contrevallation.  C’eft  le  premier  t 
veftige  que  l’on  trouve  de  ces  lignes 
dont  on  a fait  tant  d’ufage  depuis, 
plamtes  Comme  cette  manière  de  faire  la 
a»1?*!?*  guerre  étoit  une  chofe  nouvelle , & 
Uns*  inouïe  jufqu’alors  , les  Tribuns  du 
peuple  faifirent  avec  avidité  cette  oc- 
cafion  pour  fe  déchaîner  contre  le  Sé- 
nat. Ennuyés  d etre  fi  long-temps  fans 
figurer  dans  la  République  , ils  entre- 
prirent de  défunir  les  deux  Ordres , 
& de  fortir  par  ce  moyen  du  mépris 
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8c  de  l’obfcurité  ou  ils  étoient  réduits 
depuis  que  la  bonne  intelligence  rc- 
gnoit  entre  la  Noblefle  8c  le  peuple. 

Ils  diloient  dans  leurs  aflfemblées [qu’ils 
s’étoient  toujours  doutés  , que  cette 
nouvelle  folde  cachoit  un  poifon  fe- 
cret , que  cette  largelTe  du  Sénatétoit 
le  prix  de  la  liberté,  des  privilèges  8c  de 
la  vie  même  des  Citoyens  : qu’on  n’a- 
voitjamais  vû  rien  de  iemblable  dans  la 
République,  ni  fous  le  Gouvernement 
defpotique  des  Rois , ni  lous  le  com- 
mandement impérieux  des  fiers  Con- 
fuls,  ni  fous  l’autorité  terrible  des  Di- 
ctateurs , ni  enfin  fous  celle  des  cruels 
Décemvirs:  que  les  Tribuns  militaires 
étoient  |les  feuls  8c  les  premiers , ^qui 
avoient  ofé  tenter  d’impofer  un  (i  tri- 
lle joug  aux  armées  Romaines, 8c  exer- 
cer fur  elles  un  pouvoir  tyrannique.] 

Ces  difcours  lèditieux  des  Tribuns 
du  peuple  ne  relièrent  pas  fans  répon- 
fe.  Appius-Claudius , un  des  Tribuns  Appîusien 
militaires , l’ennemi  le  plus  rédouta-  r^P®nd* 
ble  du  Tribunât,  8c  que  les  Collègues, 
à leur  départ  pour  la  guerre  , avoient 
laide  à Rome  pour  s’oppofer  aux  en- 
treptiies  de  ces  Magiftrars  Plébéiens, v 
répondit  d’une  manière  digne  d’un 
Tome  J.  ' : Z 
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grand  Magiftrar.  Après  avoir  reproché 
avec  force  & vigueur  aux  Tribuns 
d’être  les  auteurs  de  toutes  les  divi- 
sons domeftiques , de  rompre  l’union 
.qui  étoit  entre  les  deux  Ordres  de  l’E- 
tat , & d’être  plus  ennemis  de  Rome 
que  les  Véiens  mêmes  j il  ajçuta  [ qu’il 
ne  leur  reftoit  plus  que  de  fe  tranfpor- 
ter  dans  le  camp  pour  y fouffler  cet 
efprit  de  révolte ,,  y corrompre  les  ar-r 
nices , 8c  apprendre  aux  foldats  à fe 
fouftraire  à l’obéiflance  de  leurs  Gé- 
néraux : puifqu’enfin  , maintenant  à 
Rome  on  fait  confifter  la  liberté  à 11e 
refpecter  ni  le  Sénat , ni  les  Magiftrats, 
ni  les  loix  , ni  les  coutumes  de  nos 
Ancêtres , ni  aucune  des  régies  éta^ 
blies  fi  fagement  pour  maintenir  le 
bon  ordre  & la  difçipline  militaire 
dans  fa  vigueur.]  » Il  fallut  (conrinua- 
» t-il  ) ne  point  entreprendre  ce  fiége, 
« ou  il  faut  le  foutenir  d’une  manière, 
jj  qui  faflfe  honneur  au  peuple  Romain, 
jj  & le  terminer  le  plutôt  qu’il  fera 
jj  poffible.  Le  moyen  de  lç  terminer , 
« c’eft  de  prelfer  vivement  les  aflîégés, 
» & de  ne  point  quirter  le  fiége , que 
» nous  11’ayons  pris  la  ville, 

Un  difeours  fi  fenfé , plein  d’une 
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■éloquence  mâle  & fondée  en  railoii 
mettoit  Appius  de  pair  avec  les  Tri- 
buns , & empêchoit  ceux-ci  de  pren- 
dre l’afceadant  fur  le  peuple.  Bientôt 
un  échec  confidérable  qu’effuyeronc 
les  Romains  au  fiége  de  Véies  , la  ren- 
dra fupérieure,&  achèvera  ce  que  n’a- 
voient  pu  faire  les  meilleures  raifons» 
En  effet  la  nouvelle  de  cette  perte 
étant  arrivée  à Rome,  elle  produific 
un  effet  tout  contraire  à celui  que  crai- 
^gnoit  le  Sénat  , & que  les  Tribuns  en 
attenioient.  Elle  réunit  tous  les  Corps 
de  l’Etat , & infpira  à tous  les  Ci- 
toyens une  nouvelle  ardeur  pour  con- 
tinuer le  ficge,&  le  preffer  avec  plus  de 
vigueur  que  jamais.  Les  Chevaliers,  à 
qui  la  République  devoir  fournir  des 
chevaux  à fes  dépens  , vinrent  offrir 
au  Sénat  de  fe  monter  eux-mêmes , & 
de  fervir  à leurs  frais.  Cet  exemple  de 
générolité  fut  fuivi  par  les  Plébéiens , 
qui , piqués  d’une  noble  jaloufie , vin- 
rent aufîi  offrir  leurs  fervices  pour 
remplacer  les  foldats  qui  étoient  pé- 
ris devant  Véies.  Ils  s’obligèrent  même 
par  ferment  de  ne  point  partir  du 
camp  qu’a  près  la  réduéfcion  de  cette 
Place.  Le  Sénat  accepta  leurs  offres , 
témoigna  aux  uns  & aux  autres  fa  ju- 
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fte  reconnoifiance  , & donna  à leur 
zèle  pour  la  Tatrie  les  louanges  qu’ils 
méritoienc  II  rendit  enfuite  un  Décret 
pour  afligner  à tous  les  volontaires  la 
même  lolde  , qu’aux  autres  foldats.  U 
établit  aufli  la  paye  pour  les  Cava- 
liers *.  C’eft  la  première  fois  que  la 
Cavalerie  reçoit  une  folde  des  deniers 
publics , comme  c’eft  aufli  la  premiè- 
re fois  que  les  Cavaliers  fe  fournit 
fent  de  chevaux. 

Cette  nouvelle  armée  deVolontai- 
res,  mit  les  troupes  qui  faifoitnt  le 
fiége  de  Véies  en  état  de  rétablir  les 
ouvrages , que  les  afliégés  avoient  rui- 
nés dans  une  fortie , ôc  d’en  conflrui- 
re  de  nouveaux.  Le  Sénat  fut  plus  at- 
tentif que  jamais  à faire  porter  au 
camp  des  vivres  en  abondance  , afin 
qu’une  armée  fi  pleine  d’ardeur  ôc  de 
bonne  volonté  fût  pourvue  de  tour& 
ne  manquât  de  rien.  Les  Tribuns  du 
peuple  étoient  les  feuls  , qui  ne  pri- 
rent aucune  part  à cette  joie  univer- 
selle. Inquiets  & jaloux  de  la  bonne 


* La  Solde  des  Cavaliers  ctoit  triple  Je 
celle  des  Fanta/fins , & montoit  par  contc- 
^uent  à fix  oboles  par  jour.  Ce  <jui  faifoit 
envirpn  dix  fols. 
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harmonie  qui  régnoic  entre  les  Patri- 
ciens & les  Plébéiens  , ils  dévoroienc 
en  fecret  le  chagrin  & le  dcpit , donc 
ils  étoient  pénétrés.  Un  nouvel  échec 
vint  les  tirer  de  leur  fombre  & noir 
filence  , &:  fournit  à leur  envie  une 
ample  matière  d’inveétiver  contre  la 
Noble  (Te. 

La  jaloufie  fi  ordinaire  dans  une  au-  — ' -l‘n'” 
torité  égale  avoit brouillé  les deuxTri-  Av'hcf}%‘. 
buns  militaires  ( Sergius  & Virginius  ) an.  r.  3^. 
qui  commandoient  au  fiége.  Ilsavoienc  " 

chacun  un  corps  de  troupes  à leurs  Généraux' 
ordres,  & dans  deux  camps  diflérens.  RoiJiains* 
Sergius  commandoit  les  Légions  defiri- 
nées  à l’attaque,&  Virginius  étoit  à la 
tête  de  l’armée  d’ohfervation.  Pendant 
que  les  Généraux  Romains  étoient  oc- 
cupés à donner  leurs  ordres  dans  leurs 
camps , les  Capénates  & les  Falifques 
armèrent  fecrettement,réunirent  leurs 
forces,  &:  vinrent  fondre  fubitement 
fur  le  camp  de  Sergius.  Comme  l’at- 
taque étoit  imprévue,  & que  d’ailleurs 
les  Romains  avoient  à fe  battre  & 
contre  ces  nouveaux  ennemis,  &■  con- 
tre ceux  de  Vcies  , qui  de  concert  avec 
leurs  alliés  firent  une  fortie , ôc  atta- 
quèrent le  côté  du  camp  , qui  leur 
étoit  oppofé  , elle  jetca  l’épouvante 
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parmi  les  foldats.  D’abord  ils  fe  dé- 
fendent foiblement  , s’ébranlent  &r 
bientôt  ils  prennent  ouvertement  U 
fuite.  Il  reftoit  à Sergîus  une  reffource 
dans  l’armée  d’obfervation  que  com- 
mandoit  fon  Collègue  , mais  l’animo- 
fîté  qui  fubfiftoit  entre  les  deux  Géné- 
raux j fit  que  Sergius  aima  mieux  fe 
lailfer  vaincre  , &c  périr  s’il  le  falloit, 
que  de  demander  à Virginius  un  fe- 
cours  , qui  auroic  fauve  fon  armée  , 
& qui  l’auroit  mis  en  état  de  repoulfer 
Nouvel  l’ennemi  avec  avantage.  Virginius  de 
Y'éksfCVant  ^on  c°rc  r”ir  Pr^c  à voler  au  fecours 
de  fon  Collègue  , au  cas  qu’il  lui  ère 
fit  faire  la  propofition.  Mais  comme 
l’orgueil  de  celui-là  l’empêchoit  d’a- 
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celui-ci  le  retint  dans  fon  camp  5 &:  il 
ne  fit  aucun  mouvement.  En  vain  lui 
arrivoic-il  coup  fiir  coup  des  avis  du 
péril  oïl  étoit  l’armée  de  fon  Collè- 
gue , il  ne  fe  biffa  point  ébranler.  Ce- 

f >endant  les  ennemis  firent  dans-  les 
ignés  un  furieux  carnage  des  Ro- 
mains. Ceux  qui  échappèrent  au  tran- 
chant du  fer  , fe  réfugièrent  dans 
le  grand  camp  ; 6c  les  autres  ère 
plus  grand  nombre,  ayant  leur  Géné- 
ral à leur  tête , prirent  la  route  de 


I 
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Rome  , qui  netoic  éloignée  que  de  iix 
lieues. 

Sergius,  qui  setoit  rendu  a Rome 
moins  pour  juftifier  fa  conduire  , que 
pour  faire  condamner  celle  de  Ion  Col- 
lègue j convoque- le  Sénat  , & accufe 
Virginius.  Il  rejette  fur  lui  la  caufe  de 
fa  défaite  & le  dépeint  comme  un 
traître  à la  Patrie.  Plus  le  cas  étoic  . 
grave  , plus  le  Sénat  le  trouva  digne 
de  toute  fon  attention.  La  préfence  de  ^ 
Virginius  parut  nécellaire  , & on  lui 
ordonna  de  fe  rendre  promptement  à 
Rome  , & de  laiOer  à les  Lieutenans- 
Généraux  le  commandement  de  fon 
armée.  Quand  les  deux  Tribuns  fu- 
ient i^is-à- vis  l’un  de  l’autre  fous  les 
veux  du  Sénat  , ils  fongerent  moins  a 

fe  défendre  quà  fe  charger  mutucnè^ 
ment,  & à fe  répandre  en  inveétives 
réciproques  , peu  féantes  à leur  digni- 
té , & tout-à-fait  inutiles  au  fond  de 
l’affaire.  Le  Sénat  les  trouvant  égale- 
ment coupables , ordonna  qu’on  nora- 
meroit  fans  différer  de  nouveaux  Tri- 
buns militaires,  il  n’y  eut  aucun  de 
leurs  Collègues , qui  ne  defcrat  à une 
décifion  fi  jufte  & fi  raifonnable.  Les 
deux  coupables  feuls  fe  défendirent 
pendant  quelque  temps  d’obéir  a une 
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Ordonnance , qu’ils  dévoient  regarder 
comme  une  punition  très  - légère  & 
bien  peu  proportionnée  à la  grandeur 
de  leur  faute. 

Les  Tribuns  du  peuple,  toujours  at- 
tentifs à profiter  des  pccafions  , qui  fe 
préfentoient  pour  fe  tirer  de  l’obfcu- 
rité  où  l’union  des  deux  Ordres  les 
tenoit  malgré  eux , faifirent  avec  avi- 
dité , celle  que  leur  offroit  la  réfiftan- 
ce  de  Sergius  & de  Virginius  aux  Or- 
dres du  Scnat.  Ils  menacèrent  les  deux 
Tribuns  de  les  faire  conduire  en  pri- 
fon  s’ils  perfifioient  dans  leur  cppofi- 
tion.  Mais  Ahaia  un  des  Tribuns  mi- 
litaires fçut  bien  reprimer  l’infolence 
& la  fierté  de  ces  Magiilrats  Pléh^pens. 
« Il  ne  vous  appartient  point  ( leur  dic- 
» il  ) de  menacer  ceux  qui  font  vos  fu- 
«périeurs  en  Dignité.  Mes  Collègues 
^n’ignorent  pas  l’obéifiànce,  que  nous 
» devons  tous  aux  Decrets  du  Sénatj& 

s’ils  font  réfraétaires  k fesOrdonnan- 
« ces,je  nommerai  un  Dictateur, qui  par 
» fon  autorité  abfolue*fçaurabien  fans 
» votre  intervention, les  obliger  à fe  dé- 
« mettré  de  leurs  Charges  «.  Les  deux* 
Tribuns  militaires, vaincus  par  le  con- 
fentement  unanime  de  tout  le  Cbrps 
du  Sénat , fe  débitèrent  de  leur  oppo- 
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feion  , fe  démirent  de  leur  Dignité , 

& l’on  procéda  à une  nouvelle  éle- 
ction. 

Rome  fut  extrêmement  occupée 
cette  année-ci  au-dedans  & au-dehôrs. 

Elle  eut  à fcutenir  en  même  temps  les  an.  r.  ai. 
efforts  des  Vciens  , des  Capénates  , 
des  Falériens  & des  Volfques  , qui  desTnbuus. 
avoient  repris  fur  les  Romains  la  ville 
d’Anxur,  & qui  voûtaient  s’y  main- 
tenir. Les  nouveaux  Tribuns  militai- 
res , pour  faire  tête,  & attaquer  mê- 
me avec  fuccès  tant  d’ennemis , fe 
virent  dans  la  trifte  néceffité  de  faire 
de  nouvelles  levées  -,  & le  Sénat  dans 
celle  d’établir  de  nouvelles  impofitions 
pour  payer  la  folde  à de  fi  nombreu- 
ses troupes.  Ce  nouveau  tribut  ne  man- 
qua pas  d’exciter  quelques  plaintes 
parmi  le  peuple  , qui  étoic  animé  par 
les  harangues  féditieufes- de  fes  Tri- 
buns. Ces  Magiftrats  Plébéiens , qui 
mettoient  toute  leur  habileté  à foule-  - 
ver  le  peuple  contre  le  Sénat , ne  cel- 
foient  de  lui  repréfenter  que  les  tar- 
gettes de  ce  premierCorps  ne  tendoient 
qu’à  accabler  les  Plébéiens  , les  lins 
par  la  néceffité  de  porter  les  armes  , 

& les  autres  par  des  impofitions  exor- 
bitantes : que  la  guerre  , qui  duroic 
, Z y 
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depuis  cinq  ans,  ne  traînoit  ainfi  cm 
longueur  , que  par  la  mauvaife  volon- 
té des  Généraux , qui  réuflilfoient  mali 
de  dellein  prémidiré  pour  la  faire  du- 
rer plus  long  - temps.  Ces  di  (cours 
n’eurent  pas  de  peine  à trouver  en- 
trée dans  le  cœur  d'un  peuple  déjà 
irrité  par  lui-même. 

Les  Tribuns  s’appercevant  de  ces 
difpofitions  du  peuple  contre  la  No- 
bleflè , faifirenc  ce  moment  pour  citer 
devant  fon  Tribunal  Sergius  & Vir- 
ginius , Tribuns  militaires  de  l'année 
dernière,  8c  dont  la  défunion  avoir  été 
fi  fatale  à la  République,  Ces  Magi- 
ftrats  Plébéiens  firent  ufage  détour  ce 
qu’ils  avoient  d’adrefle  & d’habileté 
pour  aigrir  de  plus  en  plus  les  efprits 
de  la  multitude  contre  les  deux  ac- 
cu fés  , & contre  le  Corps  entier  des- 
Patriciens.  Ils  eurent  la  fatisfaélioa 
qu’ils  défiroient.  Le  peuple  encouragé 
par  leurs  difeours  condamna  les  deux 
coupables  à une  groflè  amende  pécu- 
niaire. En  vain  Sergius  voulut-  il  re- 
jetter  fon  malheur  fur  le  fort  ordinai- 
re des  armes , 8c  fur  l’infidélité  de  foi> 
Collègue , qui  ne  l’avoit  pas  fecouru  : 
celui-ci  allégua  auffi  inutilement  t’in- 
juftice  qu’il  y avoir  de  le  punir  du 
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malheur  , ou  des  fautes  de  fon  Collè- 
gue. Il  faut  convenir  que  ces  deux 
Généraux  avoient  bien  mauvaife  grâce 
de  fe  plaindre  d’un  traitement  fi  doux 
& d’une'  peine  fi  légère.  Leur  faute 
n’étoit  rien  moins  qu’une  trahifon  de 
l’Etat , qui  auroit  demandé  une  puni- 
tion capicale,pour  arrêter  par  cette  fé- 
vérité  exemplaire  les  fuites  funeftes 
des  piques  des  Généraux  qui  fervent 
enfemble.  On  eft  étonné  de  la  légèreté 
de  la  punition  pour  un  attentat  aufïi 
horrible.  Mais  c’étoit  une  maxime  de 
fa.  politique  Romaine  d’impofer  des 
peines  toujours  au-defibus  de  la  gran- 
deur du  crime.  La  République  , com- 
me une  bonne  mère  tendre  & ccm- 
patilfante,  fe  trouvoit  fatisfrte  par  les 
plus  légères  punitions  qu’elle  impc- 
foit  à fes  en  fans  pour  de  grandes  fau- 
tes. 

Dans  les  differentes  expéditions  de 
cette  année  le  fuccès  répondit  allez 
aux  vœux  du  public.  On  reprit  le  camp 
qu’on  avoit  perdu  devant  Véies , on 
rétablit  les  travaux  , que  les  ennemis 
avoient  brûlés,  & on  en  ajouta  de 
nouveaux.  Chez  les  Falifques  &c  les 
Capénates  , qui  s’éroient  retirés  aux 
approches  de  l’armée  Romaine  , on 
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ravagea  la  campagne,  on  brûla  les  fer- 
mes 8c  les  fruits , & on  y fit  un  butin 
' immenfe.  Les  Volfques  ne  furent  pas 
mieux  traités.  Tout  leur  pays  fut  ra- 
vagé. On  tenta  même  d’emporter  d’af- 
' fftut  la  ville  d’Anxur;  mais  comme  on 
s’apperçut , que  tous  les  efforts  deve- 
noient  inutiles  contre  l’heureufe  fitua* 
tion  d’une  place  pofée  fur  une  émi- 
nence r on  le  réduifit  à en  faire  le  fic- 
ge  , 8c  à l'invertir  de  tous  côtés. 

■a—— P—  Les  Tribuns  du  peuple,  fiers  de  la 

vi&oire  , qu’ils  venoient  de  remporter 
a*  J"r  Trî.  ^ur  Patriciens  par  la  condamnation 
£e  peuple  de  Sergius  & de  Virginius  , voulurent 
obtient  une  tjrer  avantaçre  de  l’animofité  du  peu- 

place  parmi  . Ç , _ 

les  Tribuns  pie  contre  la  Noblefle.  Ils  le  donnèrent 
militaires,  beaucoup  de  mouvement  ppt*r  fomen- 
ter & aigrir  les  difputes.  La  Loi  Agrai- 
re fut  remife  fur  le  bureau  j 8c  la  le- 
vée des  Tributs  eft  arrêtée  parleur 
ordre.  Ils  crient,  que  c’en  eft  fait  de 
la  liberté  du  peuple  ; que  le  temps  eft 
venu  de  fccouer  le  joug  du  Sénat , de 
s’affranchir  de  la  tyrannie  des  Patri- 
ciens 8c  de  leur  ôter  l’autorité  fouve- 
raine  pour  en  revêtir  des  Plébéiens , 
dignes  de  ces  emplois  honorables.  Tout 
ce  bruit  & tout  ce  fracas  aboutit  en- 
fin à donner  entrée  aux  Plébéiens  dans 
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le  Tribunat  militaire.  Il  y avoir  long- 
temps , que  le  peuple  ambitionnoit  cet 
honneur.  Celui  des  Plébéiens  , qui  le 
premier  fut  élevé  à cette  fuprême  Di- 
gnité de  la  République  , s’appelloit  P. 
Licinius-Calvus.  Ce  fut  l’an  de  Rome 
355  qu’arriva  cet  événement. 

Cette  nouvelle  révolution  dans  l’E- 
tat ne  fut  pas  fi  favorable  à la  Répu- 
blique, qu’elle  caufa  de  joie  parmi  les 
Plébéiens  , qui  fe  croy oient  au  com- 
ble de  leur  bonheur  de  fe  voir  prefquc 
de  pair  avec  les  Patriciens. 'Les  enne- 
mis de  Rome , remportèrent  divers 
avantages  cette  année-ci , & de  plus 
grands  encore  l’année  fuivante  fur  les 
armées  Romaines  commandées  par  des 
Plébéiens  , qu’on  avoir  élevés  à la  Di- 
gnité de  Tribuns  militaires.  A ces  dif- 
graces  fuccéda  un  mal  contagieux  , 
qui  fe  fit  également  fentir&aux  hom- 
mes 8c  aux  bêtes.  Rome  généralement 
confternée  eut  recours  à une  nouille 
cérémonie  de  Religion  appellée  Le- 
üifternium  *(Le5tifterne  ) qui  fe  prati- 
qua dans  la  fuite  à Rome  , ou  dans 
les  grands  dangers , ou  dans  les  gran- 
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des  profpérités.  Cette  cérémonie  duroir 
feuic  jours  , pendant  laquelle  on  or- 
donnoit  des  repas  fofemnelsaux  Dieux: 
& aux  Dédies.  On  defcc  ndoit  leurs 
ftatues  de  leurs  niches  , & on  les  pla- 
çoit  fur  des  lits  qu’on  avoit  dreflés  au- 
tour des  tables  fervies  magnifique- 
ment. Les  Officiers  * qui  préfidoienc 
à cette  cérémonie  s’appelloient  Epulo- 
nés.  Ils  n’étoienr  d'aoord  que  deux, 
duum  viri  Epulo?ies.  Dans  la  fuite  le 
nombre  en  fat  porté  jufqu’à  fept ,fep- 
tem  viri  Ëpulones.  Les  Citoyens  imitè- 
rent chacun  félon  fes-  facultés  , la; 
cérémonie  publique.  Ce  n’étoit  que 
fêtes  & repas  publics.  On  y admettait 
indifféremment  les-  premiers  venus  r 
connus  & inconnus,  amis  & ennemis* 
& fur  tout  les  étrangers.  Les  prifon- 
niers  qu'on  détenoit  dans  les  cachots  r 
ne  furent  pas  exclus  de  ces  fêtes.  Orc 
brifa  leurs  chaînes  , & on  ouvrit  les 
portes  des  prifons  afin  de  leur  procu- 
rer la  conlolation  de  prendre  part  à la. 
joie  publique  ; & dans  la  fuite  on  fe  fîr 
un  fcrupule  de  remettre  fous  les  fers , 
ceux  que  les  Dieux  avoient  mis  e» 
liberté. 

Les  Patriciens, inquiets  fur  les  Comi- 
ces donc  le  temps  étoit  proche  , fon- 
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gèrent  à profiter  des  difpofitions  fuper- 
ftirieules  , où  étoit  le  peuple  pour  ren- 
trer leuls  dans  le  Tribunat  militaire* 

Ils  tournèrent  en  mvtfère  de  Religion 
les  malheurs  de  la  République.  Ils  pu- 
blioient  , que  Pinnovacion  que  l’on 
avoir  introduire  dans  4’éleétion  des 
Tribuns  militaires,  où  l'on  n*avoit  eu 
aucun  égard  aux  familles  nobles  , qui: 
feules  avoien-t  l’intendance  des  Sacrifi- 
ces & des  aufpices  , étoit  la  véritable' 
caufe  de  la  colère  des  Dieux  contre  la 
République.  Ce  ftratagême,  tout  grof- 
fier  qu’il  eft , fit  fur  les  efprits  préve- 
nus de  Religion  plus  d’imprefiion  r 
que  les-  railons  les  plus  fortes.  Audi 
dans  la  prochaine  élection , la  multi- 
tude donna-t-elle,  tous  fes  fuffrages  à 
In  Noblelfe  , & if  n’y  eut  que  des  Pa> 
triciens,  tous  d’un  grand  nom  & d’un 
rare  mérite , qui  furent  élevés  à cette 
fouveraine  Ma^iftrature.  » 

• Malgré  la  Noble(fe&  le  mérite  des  — — * 

Généraux  en  place  , la  ville  de  Véics  av.j.cIîs*". 
fe  fourenoit  contre  tous  leurs  efforts,  an.  r.ij?* 
Le  fiége  avançoit  peu  , ou  plutôt  point 
du  tout  Les  alliégés  faifoient  des  fré- 
quentes fôrties,  & ordinairement  avec 
fuccès.  Tout  l’avantage  des  Romains 
fe  reduifit  à faire  le  dégât  dans  les. 
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campagnes  des  Falifques.  Camille  fe 
diftingua  fut  tous  les  autres  Généraux 
Romains  dans  ce  genre  de  guerre.  Il 
porta  le  ravage  & l'incendie  dans  tout 
le  territoire  des  Capénates.  La  gloire 
de  ce  jeune  Héros  nt  concevoir  pour 
l’avenir  des  efpérances  , dont  on  ne 
tardera  pas  de  recueillir  les  fruits. 
L’année  fuivante  fe  pafTa  fans  aucnn 
' - avantage  ou  dcfavantage  marqué.  Sur 
^ la  réponfed’unoracle}lesTribunsmili- 
AvM.j6iu  taires  ,1  qui  étoient  en  place,  fe  démi- 
Ak.Jr.  rcnt  de  leur  Dignité,  fous  prétexte  de 
quelque  défaut  dans  les  Aufpices. 
Par  l’abdication  volontaire  de  ces  Ma- 
giftrats,  la  République  tomba  dans  un 
interrègne.  Trois  Entre.- Rois  la  gou- 
vernèrent chacun  à leur  tour  pendant 
la  vacance  des  premièresMagiftratures. 
Cependant  les  deux  Ordres  fe  donnè- 
rent beaucoup  de  mouvement  pour 
s’exclure  mutuellement  du  Tribunat 
• militaire.  Les  Tribuns  du  peuple  trou- 
blèrent fouvent  les  Comices , & ils  ne 
laifsèrent  la  liberté  de  l’éleétion , que 
lorfqu’ils  furent  afsûrés  qu’on  tireroit 
du  Corps  des  Plébéiens  le  plus  grand 
nombre  des  Tribuns  militaires.  On 
leur  tint  parole , & plus  même  qu’on 
ne  leur  avoir  promis.  Le  peuple  n’éle-_ 


Dk 


Google 


Romaine.  Li  v.  IV.  54  j 
Va  à cette  Dignité  que  des  Plébéiens 
fans  y admettre  aucun  Patricien  , ce 
•jui  ri’étoit  point  arrivé  jufqu’à  pré- 
fent.  La  République  ne  s’en  trouva 
pas  mieux.  Deux  de  ces  nouveaux 
Chefs , qui  n’avoient  ni  l’habileté,  ni 
l’expérience  dans  la  conduite  des  ar- 
mées, allèrent  donner  imprudemment 
dans  un  embufcade  que  les  Falifques 
leur  avoit  tendue.  Gcnutius  fe  trou- 
vant invefti  de  toutes  parts , fe  défen- 
dit avec  beaucoup  de  courage  , & pé- 
rir les  armes  à la  main.  Attinius  Ion 
Collègue  fe  retira  fur  une  hauteur 
avec  les  débris  de  fon  armée.  La  il  les 
range  en  bataille , moins  apparem- 
ment dans  le  deilein  d’en  venir  aux 
mains  avec  des  troupes  Yiétorieufes . 

i - 

que  pour  leur  faire  perdre  l’envie* 
par  fa  bonne  contenance  de  venir  l’at- 
raquer  lui- même.  L’expédient  rcuflic. 

L’ignominie  , remarque  l’Hiftorien 
Latin  , éroit  plus  grande  que  la  perte 
que  l’on  avoit  faite.Mais  la  renommée, 
qui  fe  plaît  à groiïir  les  objets , enfla 
le  malheur  de  cet  événement-ci.  Cette 
fâcheufe  nouvelle  fit  une  telle  impref- 
fion  de  crainte  dans  le  camp  devant 
Véies,que  l’on  fut  fur  le  point  d’aban- 
donner l’e'mreprife  , & de  lever  hon- 
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Défaite  rie 
l’armée  Ro- 
maine. 
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teufement  le  fiége.  A Rome  l’allarrfte* 
ne  fut  pas  moins  chaude  : tout  y étoic 
dans  le  trouble  & dans  une  confulïon 
peu  differente  d’une  ville  prife  d’af- 
faut. 

Dans  cette  extrémité  on  eut  recours 
à un  Diétateur  , qui  étoit  le  remède 
ordinaire  qu’on  employoit  dans  ces 
fortes  de  malheurs.  Le  choix  pour  rem- 
plir cette  fuprême  Dignité  de  l’Etat, 
tomba  fur  M.  Furius  - Camille  , qui 
avoit  déjà  été  deux  fois  Tribun  mili- 
taire. L’événement  confirmera  qu’on 
avoit  auguré  juftedefon  habileté  & 
de  fa  bravoure.  11  choifit  Cornélius- 
Scipion  pour  Maître  de  la  Cavalerie. 
Ce  changement  de  Général  changea 
«■''"t-à-coun  la  face  des  affaires.  Sous 

fon  Gouvernement , les  Romains  pa- 
rurent de  nouveaux  hommes.  On  vit 
renaître  leur  efpérance  , leur  coulage 
& leur  fortune.  Un  des  premiers 
foins  du  fage  Diétateur  fur  de  rétablir 
dans  le  camp  la  difeiplîne  militaire , Sc 
de  punir  féverement  les  réfraélaires. 
Sa  préfence  y rétablit  tout  , raf- 
sûra  le  foldat  effrayé  , & lui  redonna 
la  confiance  de  vaincre  fous  les  ordres 
d'un  fi  grand  Général.  De  retour  à 
Rome,  il  y fit  de  nouvelles  levées  > 8c 
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bien  loin  que  perfonne  refusât  le  fer- 
vice  , tout  le  monde  couroit  en  foule 
s’enrôler  fous  les  enfeignes  d’un  Gé- 
néral , que  la  viéloire  avoit  toujours 
couronné. 

Le  Diélateur  , après  ces  fages  pré- 
cautions , marche  contre  les  Falifques 
& contre  les  Capénates , qui  tenoient 
la  campagne.  Il  leur  livra  bataille. 
Le  fucccs  répondit  à fa  fagefle  & à 
fon  courage.  Les  ennemis  furent 
battus , &c  teur  camp  pris  & pillé.  Dé- 
barraffé  de  ces  ennemis , il  conduifit  a 
Véies  fon  armée  viéforieufe.  Camille 
s’appercevant , qu’il  lui  feroit  knpofli- 
ble  de  prendre  d’alTaut  une  ville  fi 
forte  , fi  bien  munie  tThommes  , 

O,  3 ^ J*  * 

W clLiucj  UC  viviez  j a ariia  U.  Ull  lira*- 

tagéme  , qui  lui  épargna  beaucoup  de 
dangers,  fauva  une  infinité  de  monde, 
& lui  afsûra  la  prife  de  la  place.  Il  eut 
recours  à la  fappe  & aux  mines.  Et  à 
force  de  travail  & de  peines  , il  s’ou- 
vrit une  route  fecrette  , qui  le  condui- 
fit  jufques  dans  le  château. 

Lorfque  Camille  fe  crut  afsûré  de  la 
prife  delà  ville  de  Véies , décrivit  an 
Sénat  pour  l’en  informer,  5c  pour  le- 
prier  de  lui  marquer  l’ufage  qu’il  dé- 
voie faire  du  butin.  Le  Sénat  fe  trouva 
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partagé  ; les  uns  vouloient  que  lèpre-* 
duit  en  fût  remis  dans  le  thréfor  pu- 
blic , déjà  épuifé  par  une  fi  longue 
guerre:  quelques  autres  Senateurs,plus 
populaires,furent  d’avis  de  l’abandon- 
ner au  peuple.  Ce  dernier  avis  l’em- 
porta comme  le  plus  propre  à réconci- 
lier le  peuple  avec  le  Sénat.  On  fit  pu- 
blier un  Edit  , qui  portoit  que  tous 
ceux  qui  voudroient  prendre  part  au 
butin  de  la  ville  de  Véies  n’avoient 
qu’à  fe  tranfporter  au  ctmp.  On  fe 
perfuade  aifcment  combien  fut  gran- 
de la  multitude  des  mains  avides  , qui 
allèrent  faifir  un  butin  auquel  ils  n’a- 
voient d’autre  droit  , que  celui  que 
leur  donnçufcl’Arrêt  du  Sénat  ; & en 
dépouiller  des  foldats , oui  l’avoient 

» ' x 

acheté  cent  fois  au  péril  de  leur  vie. 

Le  Général , inftruit  de  l’ufage  que 
le  Sénat  vouloit  faire  du  butin  , don- 
ne un  aflaut  à la  Place,  & la  fait  at- 
taquer de  tous  côtés  pour  attirer  les 
Véiensàla  défenfe  de  leurs  murs,& 
détourner  leur  attention  du  lieu  où 
étoit  le  feul  véritable  danger.  En  effet 
un  bon  corps  de  troupes  perce  en  me- 
me temps  par  le  fouterrein  jufques 
dans  le  château  •,  & de-là  fe  répand 
dans  toute  la  ville.  Les  uns  courent 
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aux  portes  & en  tuent  la  garde;  d'au- 
tres tombent  par  derrière  fur  les 
Véiens  occupés  à défendre  leurs  mu- 
• railles  : quelques-uns  mettent  le  fiu  en 
différens  endroits  , & en  un  moment: 
tonte  la  ville  fut  dans  une  confufion 
horrible  : les  portes  font  brifces  & ou- 
vertes à l’ennemi  : & le  malheureux 
Véien  éprouva  toute  la  fureur  du  vi- 
élorieux  irrité,  & également  avide  de 
fon  fang,  & de  fes  biens.  Tour  fut  mis 
à feu  & à fang  fans  épargner  ni  âge  , 
ni  fexe  , ni  condition.  Ce  ne  fut  que 
par  les  ordres  de  Camille  que  l’on  fau* 
va  dans  la  fuite  ceux  , qu’on  trouva 
délarmés.  Le  foldat , plus  avare  que 
cruel  , obéit  promptement  à cet  ordre 
pour  courir  au  pillage  , que  le  Géné- 
ral , conformément  aux  ordres  du  Sé- 
* nat , lui  avoir  livré. 

La  longueur  du  fiége  , qui  avoit 
duré  dix  ans  , les  périls  qu’on  y avoic 
courus  , les  difîérens  échecs , qu’on 
i y avoit  reçus, & l’incertitude  du  fuccès 
firent  recevoir  à Rome  avec  des  tranf- 
ports  d’une  joie  incroyable  la  nouvelle 
de  la  prife  de  cette  Place.  On  ordon-. 
na  quatre  jours  de  prières  pupliques 
en  aélions  de  grâces  de  la  nouvelle 
conquête  ; ce  qu’ort  nayoîc  jamais 
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pratiqué  jufqu’alors.  Camille  voulant 
aulîî  relever  la  pompe  de  Ton  Triom- 
phe , Te  fit  traîner  fur  un  Char  magni- 
fique , tiré  par  quatre  chevaux  de  poil 
blanc.  Cette  fingularité,  fi  éloignée  de 
l’ancienne  fimplicité  , déplut  extrêmé- 
ment  au  peuple.  On  lui  en  fit  un  crime 
de  Religion  , & on  le  foupçonna  me- 
me d’afïèéter  les  honneurs  Royaux.Ce 
pompeux  étalage  de  magnificence  , 
qui  dans  la  vérité  étoit  très -inutile 
pour  relever  la  gloire  de  fon  Triom- 
phe , fut  comme  le  fondement&r  la 
lémence  de  fa  difgrace  future. 

Après  la  cérémonie  du  Triomphe  le 
Di&areur  fe  démit  de  faDi^nitéXa  hai- 
ne publique  ne  tarda  pas  d éclater  con- 
tre lui  à l’occafion  de  ce  que  nous  allons 
dire.  Sur  la  repréfentation  que  Camil- 
le fit  au  Sénat  d’avoir  voué  à Apollon 
la  dixiéme  partie  du  butin  de  la  ville 
de  Véies,  cette  augufte  Compagnie 
ordonna  que  tous  ceux  , qui  avoient 
eu  part  au  pillage  de  Véies , rappor- 
teroient  au  thréfor  public  la  valeur  de 
la  dixiéme  partie  du  butin  que  chacun 
avoit  fait.  Cette  contribution , qui  pa- 
roilfoit  au  peuple  fort  à contre-temps, 
irrita  -extrêmément  les  efprits  contre 
Camille  5 l’intéaêt  ayant  pour  l’ordi- 
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««aire  quelque  chofe  de  plus  piquant 
<&•  de  plus  vif  que  le  culte  des  Dieux. 

Il  auroit  été  d’une  faine  politique 
de  ruiner  les  fortifications  de  la  ville  AN-M-3<îlr. 
de  Véies  & de  la  démenteler.  Mais  la  an  r?**. 
prudence  humaine  eft  toujours  cour-  Vivifions 
te , & ne  s’étend  jamais  à tout.  Camil- 
le , ni  le  Sénat  11  auroient  jamais  ima- 
giné , que^cette  conquête  demeurant 
lur  pied  fût  devenue  une  pomme  de 
difcorde  entre  le  Sénat  & le  peuple. Les 
Tribuns  demandèrent  avec  hauteur  , 
qu’on  envoyât  à Véies  uneColonie  Ro- 
maine , ou  plutôt  qu’on  ne  fît  de  Véies 
& de  Rome  qu’une  feule  ville  & une 
feule  République  par  le  tranlport  de 
la  moitié  du  Sénat , de  la  Noblefie  & 
du  peuple.  Unepropofition  aulîi  extra- 
ordinaire, qu’elle  étoit  inattendue,  ré- 
volta tous  les  Patriciens.  Mais  aucun 
,d  eux  ne  marqua  Ion  opposition  avec 
plus  de  force  &c  de  vivacité  , que  le  fit 
le  vainqueur  de  Véies.  Auffi  fa  ferme- 
té acheva-t-elle  de  le  rendre  odieux  à 
la  multitude. 

Malgré  cette  haine  que  le  peuple 
portoit  a Camille.  11  ne  laifia  pas  de 
l’élever  pour  la  troisième  fois  à la  Di- 
gnité de  Tribun  militaire.  La  vénéra- 
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tion  qu*il  avoir  pour  fa  vercu  8c  pour 
fou  mérite  éroic  encore  plus  grande 
que  Ion  reflen  tinrent.  Il  eft  vrai  que  la 
vengeance  qu’il  a voie  deflèin  de  tirer 
des  Falifques , eut  peut-être  autant  de 
part  à Ton  élévation  , que  le  refpeéfc 
pour  Ton  mérite  perfonnel.  C-’étoient 
de  tous  les  peuples  voifins  de  Rome 
ceux,  qui  avoient  le  plus  inquiété  & 
incommodé  les  Romains  pendant  le 
f ege  de  Véies.  Ils  furent  aulïi  les  pre- 
miers contre  qui  le  peuple  Romain 
tourna  fes  armes  viétorieufes , dès  qu’il 
fe  vit  en  état  de  le  faire  avec  fuccès. 
Camille  fut  chargé  de  cette  guerre. 
Les  Tribuns  du  peuple  , auxquels  il 
étoit  auiïbformidable  qu’aux  ennemis , 
le  virent  partir  avec  plaifir , dans  l’ef- 
pérance  de  recommencer  à femer  , à 
leur  aife  8c  fans  contradiction  , la  dif- 
corde  entre  le  peuple  8c  le  Sénat.  Ils 
n’eurent  pas  la  fatisfaétion  qu’ils  dé- 
firoient.  La  guerre  du  dehors  fufpen- 
dit  pour  cette  année  la  guerre  dome- 
Itique.  Camille  ne  tarda  pas  à donner 
de  nouvelles  preuves  de  fon  habileté. 
Il  bat  les  ennemis  en  rafe  campagne, 
prend  leur  camp  , & les  force  de  fe 
renfermer  dans  leur  ville.  Après  la 

viétoire 
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victoire  il  s’approche  de  Faléries  * , 
& en  forme  le  fiége. 

Comme  il  n’avoir  point  defleïn  de  la 
prelfer  vivement,  & qu’il  vouloir  le 
traîner  en  longueur  pour  donner  de 
l’occupation  à la  populace  fédi.tieufe , 
il  fe  contenta  d’inveftir  la  place  & de  la 
tenir  bloquée.»  Une  maxime  defa  poli- 
tique étoit(difoit-il)d’  attirerau-dehors 
«les  humeurs  peccantes  du  dedans  ». 
Ainfi  par  les  difpofitions  du  Général 
Romain  , qui  ne  vouloit  agir  que  foi- 
blement , Sc  par  la  force  de  la  place , 
trc<>-biçn  munie  de  tout,  le  fiége  de 
Faléries  paroilïoit  devoir  durer  aufïï 
long-temps  que  celui  de  Véies.  Mais 
le  bonheur  duGénéral  & fa  grande  ca- 
pacité en  accélérèrent  la  fin  , à la  fa- 
tisfaélion  & pour  la  profpérité  des 
deux  villes  ennemies.  Voici  comment 
cela  arriva  : 

\t  Ç’çtoit  l’ufage  à Faléries  de  confier 
à un  feul  maître  l’éducatioi?  de  tous 
les  jeunes  gens  des  plus  illuftres  mai- 
fons  de  la  ville.  Ce  Maître  les  condui- 

>m'  "m  \\  — ■ ■ ■ 

* Faléries  , ancienne  ville  d’Italie  dans  la 

Tolcane.  Elle  étoit  affez  près  du  Tibre  , dont 
les  eaux  arrofènt  le  territoire.  Cette  ville  eft 
entièrement  ruinée  , & il  n’en  refte  aucun 
yeftige. 
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foie  à la  promenade  , & aux  exercice^ 
convenables  à leur  âge,  & a leur  con- 
dition. La  guerre  , ni  le  fiége  de  la 
ville  , que  le  Général  Romain  laifloic 
languir  à deffein,  îv  interrompit  point 
,,  les  promenades  delà  penfion.  Le  Maî- 

d'Ecole.  tre  , qui  vouloir  le  taire  un  mente  au- 
près de  Camille  , dont  il  efpéroit  une 
récompenfe  proportionnée  à la  gran- 
deur du  fervice  qu’il  méditojt  de 
rendre  à Rome , lui  amene  un  jour 
toute  cette  illuftre  jeunefle  , que  Falé- 
ries  avoit  confiée  à Tes  foins.  Ce  perfi- 
de conducteur  ofa  accompagner  cette 
trahifon  d’un  difeours  auffi  criminel , 
quefon  aétion  étoit  noire.  » Je  vous 
» livre .(  lui  dit-il  ) la  ville  de  Falcries , 
» remettant  en  votre  puifianee  cette 
« jeune  NoblefTe  , dont  les  pères  tien- 
»>  nent  le  premier  rang  dans  la  ville  ^ 
j»  & font  a la  tête  du  Gouvernement  ». 
Tout  autre  Général , en  déteftant  la 
trahifon  , auroit  mis  a profit  cette  per- 
fidie. Mais  Camille,  quineconnoilfoit 
que  les  voies  de  l’honneur  pour  vain- 
cre fes  ennemis  , en  conçut  une  hor- 
reur extrême.  Après  avoir  reproché  à 
ce  perfide  fon  indigne  & criminelle 
conduite,  il  le  renvoyé  nud,  les  mains 
Sa  punition,  liées  derrière  le  dos , & arme  de  fouets 
& de  verges  cette  jeunefle  , qui  11e 
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■Cefla  de  le  frapper  , depuis  le  camp 
des  Romains  jufqu'à  la  ville. 

Un  fi  rare  exemple  de  juftice  5 de 
gênérofité  & de  vertu  fît  une  telle  im- 
preflïon  fur  le  cœur  des.habitans  de 
Faléries  , quils  changèrent  dans  le 
moment  de  difpofition  envers  les  Ro- 
mains. Ceux-là*mcmes,  qui  un  inftant 
.auparavant  auroient  préféré  le  trifte 
fort  des  Véiens  à la  paix  que  les  Ca- 
pénates  avoient  obtenue  de  Rome  , 
envoyèrent  fur  le  jehamp  , .&  d’un 
commun  confentement , des  Députés 
aCamille  pour  lui  demander  fon  ami- 
tié & celle  du  peuple  Romain.  Camille 
.les  renvoya  au  Sénat.  Mais  cette  au- 
gufte  Compagnie  , qui  connoilfoit  le 
mérite  du  Général, s*en  remit  à fa  pru- 
dence & lui  laifTa  la  liberté  d’accor- 
der la  paix  , aux  conditions  qu’il  juge- 
roi  t convenables.  Camille  fit  un  traité 
d’alliance  avec  les  Falifques , & n’exi- 
gea d’eux  que  les  frais  delà  campa- 
gne courante. 

Tel  fut  le  fuccès  de  l’expédition  de 
Camille  contre  les  Falifques.  Les  deux 
peuples,  fatisfaits  de  fa  viétoire,  lui  en 
firent  à l’envi  de  grands  remercimens. 

Il  rentra  dans  Rome  plusglorieux, qu’au 
retour  de  Vcïes.  Ici  il  n’emprunre  point 


Faléries  Ce 
rend  aux 
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Le  Sénat 
envoyé  une 
coupe  d’or  i 
Delphes. 
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f éclat  d’un  cortège  faftueux  & brillant 
pour  relever  la  pompe  de  fa  viétoire. 
L’éclat  de  fa  verru  & de  fa  bonne  foi 
lui  tient  lieu  d’un  Triomphe  dpnt  la 
gloire  ne  put  être  effacée  , ni  par  le 
laps  du  temps , ni  par  leç  vapeurs  de  la 
poire  envie. 

Le  Sénat,  Ce  voyant  débarrafle  & 
libre  de  toute  guerre  , fit  partir  fur 
une  Galère  magnifiquement  équipée  , 
trois  Sénateurs  pour  aller  offrir  à Apol- 
lon , dans  le  Temple  de  Delphes,  un 
vafe  d’or , que  la  République  avoir  fait 
travailler  à ce  deflein,  du  prix  de  ta 
dixme  du  butin  de  Véies.  Ce  vaiffeau 
par  un  accident  affez  ordinaire , fup 
pris  par  des  Pirates  de  l’ifle  de  Lipari, & 
conduit  chez  eux  pour  en  partager  le? 
effets  félon  leur  coutume.  Heureufe- 
ment  pour  les  Députés  de  Rome  , que 
les  habitans  de  Lipari  avoient  cette 
année-là  à la  tête  du  Gouvernement 
un  certain  Timofirhée , homme  de  pror 
biré  & dont  les  inclinations  étoient 
vraiment  Romaines.  Ce  Magiftrat , 
pénétré  de  refpeét  pour  la  Religion  & 
pour  le  caractère  d’Ambaffadeurs  ? 
dont  ces  Romains  étoient  revêtus  , 
infpira  ces  mêmes  fentimens  au  peu- 
ple de  Lipari , traira'magnifiquement 
les  Députés,  les  efeorta  lui -même  à 
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Delphes  , & voulut  les  reconduire  à 
Rome.  Les  Romains , qui  ne  fçavoient 
alors  fe  laifler  vaincre  en  générofitc  , 
reçurent  ce  premier  Magiftrat  de  Li- 
pari  très-honorablement , lui  donnè- 
rent droit  d‘Hofpitalité  & le  renvoyè- 
rent chargé  de  beaux  & magnifiques 
préien's.  Cette  année  fut  terminéè 
par  un  avantage  que  Pofthumius  rem- 
porta fur  leà  Eques. 

Pendant  que  les  armes  de  Rome 
ptofpéroiertt  partout  au-dehors , les 
•Tribuns  du  peuple  entretenoient  au- 
dedans  une  guerre  plus  dangereufe  , 
& dont  les  fuites  pouvoient  être  plus 
funeftes  à la  République  , que  les 
guerres  étrangères  les  plus  meurtriè- 
res. Sicinius , l’auteur  de  la  Loi  de  la 
Tranfmigration  à Véies,  recommença 
fes  ' menées  pour  faire  pafifer  fa  loi.  Il 
trouva  dans  les  Confuls  beaucoup  plus 
de  fermeté  & de  réfiftance  , qu’il  ne 
s’atrendoir.  Mais  rien  n’égaloit  le  zèle 
•du  généreux  & intrépide  Camillejper- 
fuadé  , que  c’étoit  un  crime  de  con- 
duire le  peuple  Romain  dans  une  terre 
captive  , & de  préférer  le  pays  vain- 
cu à la  Patrie  vittorieufe  , il  ne  celfoit 
de  déclamer  contre  une  entreprife 
auffi  odieufe,  v.  C’eft  ( ajoutoit-t-îl  ) 

A a iij  n 
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» pécher  contre  les  régies  de  la  bonîHf 
» politique  : deux  puiflantes  villes  peu^ 

» Y:nt-elk  s demeurer  long-temps  en 
» paix  , vivre  fous  les  mêmes  loix , & 

» ne  former  qu’une  feule  & même  Ré- 
» publique.  C’eft  jetter  les  fondemcns 
3»  & lafémence  d’une  difcorde  , qui  ne 
» finira  que  par  la  ruine  de  l’une  des 
» deux,  fi  toutefois  elles  ne  deviennent 
33  auparavant  la  proie  de  l’ennemi  com- 
33  mun. 

Des  exhortations  aulfipre (Tantes  ne 
pcuvoient  manquer  de  faire  impref- 
îioii  fur  des  efprits , déjà  tout  difpofés  ’ 
d’eux-mêmes  à fe  déterminer  pour  le 
parti  qu’on  leur  infpiroit.  Tous  les  Pa- 
triciens, jeunes  & vieux,  touchés  de  ces 
remontrances  du  premier  Citoyen  de  la 
République  , déclarèrent  qu’ils  mour- 
roient  plutôt, que  de  quitter  leurPatrie, 
On  en  étoit  en  ces  termes , lorfque  le 
Tribun  Sicinius  atfembla  les  Tribus 
pour  leur  faire  le  rapport  de  fa  loi.  Les 
Patriciens  s’étant  mêlés  parmi  la  fou- 
le , les  uns  d’un  côté  , les  autres  d’un 
autre,  exhortent,  conjurent  avec  in- 
ftance  le  peuple  de  ne  point  aban- 
donner une  ville  , dont  les  deftinées 
croient  fi  heujreufes  & fi  glorieufes. 
Mais  les  motifs  de  Religion,  qu’ils  ent 
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ployèrent  à propos,  achevèrent  de  dé- 
terminer ce  peuple  ébranle  par  les  ex- 
hortations & les  larmes  des  Patriciens. 
jiurezrvous  le  courage  Romains  leur 
difoient  ces  vénérables  Sénateurs  , 
tout  baignés  de  leurs  larmes  , à’ aban- 
donner le  Capitole , la  demeure  du  grand 
Jupiter , de  F efia  a de  Romulus  , & 
de  tous  les  autres  Dieux  protecteurs  de 
RomelLe  peuple  ne  put  tenir  contre  d t 
difeours  aufli  pathétiques.  Il  fe  lailTl 
vaincre  à cette  douce  violence.  La  loi 
fut  annullée  ; mais  ce  ne  fut  qu’à  la 
pluralité, d’une  feule  Tribu. 

Le  Sénat  fut  fi  charmé  de  cette  vi-r 
6toire.,&  fi  content  de  la  déférence  du 
peuple  à fes  vues, que  le  lendemain  pa- 
rut un  Décret,  qui  adjugeoit  à chaque 
père  de  famille , & à chaque  enfant 
mâle  qui  étoit  dans  fa  maifon  , fepe 
arpens  de  terre  dans  le  territoire  de 
Veies.  Cette  libéralité  du  Sénat  caufa 
au  peuple  une  joie  des  plus  fenfibles. 
Elle  fit  renaître  la  concorde  Sc  l’union 
entre  les  deux  Ordres  de  l’Etat.  Les 
Tribuns , qui  regardoient  cette  bon- 
ne intelligence  du  peuple  avec  la  No- 
bleffe  comme  l’extinélion  de  leur  auto- 
rité , & comme  l’ouvrage  de  la  fageflfe 
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6 de  la  politique  de  Camille  , s’aigri- 
rent de  plus  en  plus  contre  lui , & ré* 
folurent  fa  perte. 

j— — Il  n’étoit  pas  aifé  d attaquer  un  hom- 

an.m.  me , qui  feu!  étoit  plus  redoutable  que 
tout  ^ Sénat.  Én  effet  comment  trou- 
Camiiic  ver  prife  fur  un  pêrfonnage  générale- 
«eufé.  ment  révéré  de  Tes  Concitoyens  , ref- 
pefté  du  Sénat  & de  toute  la  Noblefle , 
adoré  des  troupes  ; d’une  intégrité  & 
d’un  amour  pour  la  Patrie,  quiftvoient 
peu  d’exemples.  Toutes  ces  confidéra- 
tions  ne  furent  pas  capables  d’arrêter 
Fanimofité  des  Magiftrats  Plébéiens. 
Ils  lui  firent  fignifier  un-  ajournement 
perfonnel  , & l’accusèrent  d’avoir  dé- 
rourné  à fon  avantage  une  partie  du 
butin  de  la  ville  de  Véies.  L’accufa- 
tion  n’a  voit  ni  fondement , ni  vrai- 
semblance. Cependant  elle  trouva 
croyance  dans  1 efprit  d’un  peuple  dé- 
jà aigri  contre  lui  à caufe  defonoppo- 
fition  inflexible  à fes  injufles  volontés  ; 
& parce  qu’il  s’étoit  déclaré  contre  lui 
en  faveur  des  Patriciens.  Camille , qui 
prévit  fa  condamnation  , crut  devoir 
la  prévenir  par  un  exil  volontaire.  Il 
Partit  de  la  ville  & alla  chez  les  Rutu- 
H s’exile  jes  chercha  un  afyle.  Les  habitans 
«i-ineme.  fe  hrent  un  honneur  8c  un 
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vplaifir  d’exercer  l’hofpitalité  envers 
un  fl  grand  homme. 

On  remarque  que  Camille,  arrivé 
-aux  portes  de  Rome,  d’où  il  s’exiloic  , 
fie  cette  prière  aux  Dieux  : Que  s'il  /J*?'  **  _ 

/ . - . * .1  / . • r/i'  1 a /~  *UrtJhd,  [/&£* 

et  oit  innocent , ils  reduijijjent  bientôt  Jes  jn, 
Concitoyens  ingrats  h la  nécejjité  de  le 
rappeller.  La  prière. que  fit  Ariftide  au 
fortir  d’Athènes  allant  à Ton  exil  a 
quelque  chofe  de  bien  plus  grand,  & 
ide  plus  noble.  Faffent  les  Dieux  , que 
jamais  il  ré  arrive  aux  Athéniens  aucun 
malheur , qui  force  le  peuple  de  fe  fou - 
venir  d’ Arifiide  , & d’avoir  befoin  de 
< fes  fervices.  Voilà  qui  eft  penfer  & par- 
ler noblement  & d'une  manière  bien 
élevée.  La  retraite  de  Camille  ne  fit 
pas  défifter  fes  ennemis  de  l’aétion 
qu’ils  avoit  intentée  contre  lui.  Le 
jour  du  jugement  arrivé  il  fut  con- 
damné à une  amende  de  quinze  mille 
As  , fomme  qui  peut  revenir  à cent 
cinquante  écus  de  notre  monnoye. 

La  guerre  fanglante,  que  les  Gau-  Guerre  des 
- lois  firent  aux  Romains  fuivit  de  fi  Gaul01** 
près  les  imprécations  Sc  l’exil  de  l’illu- 
ftre  Camille  , que  le  peuple , toujours 
. fuperftitieux , ne  manqua  pas  d'attri- 
buer j’invafipn  de  Rome  par  ces  Bar- 
t baresà  la  vengeance  des l -Dieux  irrités 
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du  mauvais  traitement  qu’on  avoîf 
fait  à ce  grand  homme.  Mais  ce  qurii 
y a de  vrai , & qui  fait  un  honneur 
infini  aux  Romains  , c’eft  qu’il  n*y 
eut  jamais  de  temps , où  ce  peuple 
montra  plus  de  vertu , plus  de  coura- 
py,r.  ut.  x.  ge  & de  grandeur  d’ame.  Ses  malheurs 
*'*/.  i*.  lembloient  le  rendre  plus  vertueux  -, 
ôc  Ce  s perces  plus  généreux  & plus 
confiant. 

Quelque  impraticables  qu’avent  pa- 
ru aux  Anciens  les  Alpes  , elles  n’ont 
• pas  été  un  obftacle  inlurmontable  aux 
Gaulois.  Il  y avoit  déjà  long -temps 
que  ces  peuples , fous  la  conduite  de 
Bellovéfe , leur  Chef , avoient  franchi 
cette  barrière  que  la  nature  avoir 
mife  entre  les  Gaules  & l’Italie.  Ils  s’é- 
toient  établis  dans  cette  belle  & déli- 
^ cieufe  contrée , que  nous  appelions 

: aujourd’hui  le  Piémont,  le  Milanez  , 
;&  autres  pays  arrofés  par  le  Pô.  Les 
Romains  i donnèrent  à ce  pa'ys  le  nom 
de  Gaule-Cifiüpine  , du  nom  des  nou- 
veaux habitans.  Ces  peuples  contens 
de  leurs  établifièmens  étoient  reftés  en 
paix  fans  penfer  à reculer  les  limites 
de  leur  Domaine  , & à faire  de  nou- 
. velles  conquêtes.  Leurs  defcendans,foit 
gu’ils  -fe  trou  va  fient  trop  à*  1 étroit  j 
{ i.  U 
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Toit  efprit  de  conquête  ou  de  domina- 
tion, forment  de  chez  eux  & allèrent 
Faire  le  liège  de  la  ville  de  Clufium 
dans  l’Etrurie. 

Les  Clufieïis,  effrayes  defe  voir  ex- 
pofés  à la  fureur  d’un  peuple  égale- 
ment redoutable  par  la  grandeur  de 
leurs  corps  & de  leur  courage , eu- 
rent recouts  dans  cette  extrémité  aux 
Romains  leurs  alliés.  Ceux-ci  , foit 
qu’ils  fulfent  occupés  à d’autres  guer- 
res plus  intérellantes  pour  eux  , loit 
qu’ils  ne  vouluffent  point  fe  déclarer 
contre  une  nation  , dont  ils  n’avoient 
reçu  aucune  ofFenfe,  ne  donnèrent 
pour  le  moment  prélent  d’autres  fe- 
cours  aux  Clufiens , que  celui  de  leur 
médiation  auprès  des  Gaulois.  Ils  dé- 
putèrent à Brennus  leur  Roi  trois  jeu- 
nes Patriciens  , tous  trois  frères  & fils 
de  Fabius- A mbuftus.  Ces  jeunes  Am- 
balïadeurs  éroient  chargés  du  Sénat 
de  ménager  un  accommodement  entre 
les  deux  nations.  Ayant  été  introduits 
au  Confeil  du  Roi  Gaulois  , ils  lui  re- 
préfentèrent, conformément  à leurs  in- 
ftruétions , dë  laiffer  en  paix  les  Clu- 
fiens leurs  amis , & le  prièrent  d’ac- 
çepter  la  médiation  des  Romains , qui 
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défiroient  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  les  Gaulois. 

Jufques-là  les  AmbalTadeurs  Ro- 
mains n’avoient  rien  dit , & rien  fait 
d’indigne  de  leur  miniftere  , & qui  ne 
convint  à la  dignité  de  leur  caraétè- 
re  •,  mais  ,dans  la  fuite  de  l’entretien , 
ayant  demandé  à Brennus  d’un  ton 
fier  & élevé  par  quel  droit , & fous 
quel  prétexte  de  juftice  les  Gaulois 
prétendoient  envahir  le  territoire  des 
Chiliens  , & quel  tort  ils  en  avoient 
Conduite  reÇu  ? Nous  portons  , répondit  le  Gau- 
Injufle  de»  lois  , notre  droit  dans  nos  armes  : au 
furplus  ajouta-t-il, cefile  même  que  vous 
autres  Romains , avez,  eu  pour  conquérir 
Les  Nations  voijines  de  Rome.  Une  ré"- 
• ponfe  h ficre , & dont  la  force  retom- 
boit  fur  les  Romains,  irrita  les  Ambaf- 
fadeurs  , qui  n’avoient  ni  le  fens  froid, 
ni  l’expérience  que  demande  un  em- 
ploi fi  difficile  à remplir  dignement. 
Ils  diffimulèrent  néanmoins  leur  ref- 
fentiment , & fe  retirèrent  dans  Clu- 
fium.  Mais  à peine  furent-ils  entrés 
dans  la  ville  , que  changeant  de  per- 
fonnage  , oubliant  celui  de  Média- 
/ leurs  de  la  paix  dont  ils  croient  revê- 
. tus,  ils  firent  celui  d’aggreflêurs  con; 
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tre  les  Gaulois.  Ce  fut  par  leur  confeil 
& àrleur  follicitation  , que  les  Clufiens 
fe  déterminèrent  à fe  défendre  vigou- 
reufement , & qu’ils  osèrent  faire  une 
fortie  ayant  à leur  tête  ces  trois  jeu- 
nes étourdis.  L’un  d’eux  , monté  fur 
fon  cheval,  tua  de  fa  propre  main  un 
des  principaux  des  Gaulois.  Il  fut  re- 
connu pendant  qu’il  ramaftoit  les  dé- 
pouilles de  celui  qu’il  venait  d’imr 
moler  à fon  relTentiment. 

Brennus  fairfonner  fur  le  champ  la 
retraite  , & lève  le  fiége  de  Clunum 
pour  aller  faire  celui  de  Rome.  Ce- 
pendant pour  mettre  la  juftice  de  fofl 
côté  & les  Romains  dans  leur  tort , il 
envoya  des  Ambaftadeurs  à Rome 
porter  fes  juftes  plaintes  au  Sénat 
.contre  la  conduite-  des  Députés  Ro- 
mains , & pour  demander  qu’on  lui 
livrât  des  MiniftreS',  qui  avoient  (i 
ouvertement  violé  le  Droit  des  gens. 
.Cette  conduite  n’eft  ni  barbare  , ni 
imprudente.  Le  Sénat  fentit  la  juftice 
des  plaintes  & de  la  demande  du  Gau- 
lois i mais  ne  pouvant  fe  réfoudreà 
lui  livrer  des  jeunes  gens  d’une  fi  gran- 
de naiflance  , & ne  voulant  pas  non 
plus  £e  rendre  refponfable  des  fuites 
ïâcheufes,que  ponrtoic  avoir  là  guerçç 
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contre  cette  nation  , il  renvoya  à I*a£ 
femblée  du  peuple  la  décifion  de  cette 
importante  affaire.  Loin  de  punit  les 
Ambaffadeurs  6c  de  donner  aux  Gau- 
lois la  jufte  fatisfa&ion  qu’ils  deman- 
doient , la  multitude  , gagnée  par  les< 
•brigues  & les  follicitations  de  Fabius- 
Ambuftus  , père  des  trois  Ambafla* 
deurs  , renvoya  les  Députés  de  Bren- 
nus  fans  aucune  répoafe.  Et  ajoutant 
l’infulte  & le  mépris  à l’injuftice  , 
elle  nomma  ces  trois  injuftes  aggref- 
feurs  des  Gaulois,  Tribu  ns  militaires 
pour  l’année  fuivante.- 

Brennus  y au  retour  de  Tes  Ambaf- 
fadeurs  , inftruit  de  tout  ce  qui  venoit 
de  fe  paiïèr  à Rome  , du  déni  formel 
de  juftice  qu’on  lui  faifoir,&  de  l’éléva- 
vation  aux  premières  Charges  de  l’E- 
tat de  ceux*,  dont  il  demandoit  une 
punition  exemplaire,  tourna  fa  colère 
contre  les  Romains , & marche  droit 
à Rome. Le  nombre  desGaulois,leur  ap- 
pareil , leur  force  prodigieufe  & la 
fureur  qui  paroiffoit  fur  leur  vifage , 
jettoit  d’avance  l’effroi  par  tout.  Mais 
leur  préfence  diffipa  cette  crainte.  Ils 
faifoient  leur  route  fans  infulter,  ni 
faire  tort  à perfonne  : déclarant  qu’ils 
H’en  voulaient  qu’aux  Romains , Sc 
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qu’ils  étoient  amis  de  cous  les  autres 
peuples. 

Les  Tribuns  militaires , fur  la  nou- 
velle qui  leur  vint  de  tous  côtés  de  la 
marche  des  Gaulois  vers  Rome , fe  an-,  R.Vr. 
mirent  en  campagne  à la  tête  d’une  Défaite  des- 
armee  de  quarante  mille  hommes.  Ils  i» Allia* 
allèrent  au-devant  des  ennemis , qu’ils 
rencontrèrent  auprès  delà  rivière  d’ Al- 
lia , qui  devint  célèbre  par  leur  défai-' 
te.  L’armée  des  Gaulois  étoit  infini-' 
ment  fupérieure  à celle  des  Romains, 
non-feulement  parle  nombre,  mais- 
par  le  courage  &c  la  bonne  difcipline 
qui  y régnoit , & par  la  capacité  du- 
Chef  qui  la  commandoit.  Les  Géné- 
raux Romains  , qui  auroienc  dû  fentir 
cette  fupériorité  des  ennemis  fur  eux, 

Îileins  d’une  téméraire  confiance  dans 
eur  courage  , comme  des  gens  qui' 
courent  à leur  perte,  ne'prennent  au- 
cune de  ces  précautions , qui  peuvent 
>•00  afsûrer  le  fuccès , ou:  fervir  de  ref- 
fource  en  cas  d’échec  contre  la  mau- 
vaife  fortune.  Le  Gaulois  , en  habile 
Général,ne  manqua  en  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoic  lui  procurer  la  viétoire  ; 

& mit  outre  cela  à profit  les  fautes 
’ des  ennemis.  Quand  les  armées  fu- 
irent-en  préfence , Brennus  commença 
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leéhoc  par  l’aîle  gauche  des  Romains; 
Ce  corps  , comme  le  pliis  foiblc  , fut 
attaqué  le  premier , & le  premier 
renverfé.  La  crainte  & la  fuite  fe  com- 
muniquèrent de  l’aîle  gauche  a l’aîle 
droite  , & à toute  l’armée  , qui  pres- 
que fans  combattre  fe  trouva  dillïpce 
& défaite.  Le  carnage  fut  moins  con- 
fîdérable  dans  Taétion  que  dans  la 
fuite.  L’aîle  gauche  , qui  fe  retira  du 
côté  du  Tibre  périt  prefque  en  entier 
ou  dans  le  fleuve  , oü  par  le  fer  des 
ennemis  qui  les  pou rfui voient.  Ce  qui 
échappa  au  carnage  ou  aux  flots , fe 
fauva  à Veies  ; le  refte  de  l’armée 
tomba  fous  le  fer  du  vainqueur.  Quel- 
ques- unS  de  ceux  qui  échappèrent  à fa 
fureur , fe  rendirent  à Rome  > où  ils 
portèrent  l’alarme  & la  confternation. 
Ce  jour  mémorable  fut  pour  les  Ro- 
mains une  époque  in  foi  tunée  , & mis 
au  nombre  de  jours  malheureux  & 
prohibés.  Ce  fut  l’an  de  Rome  3 6 5 
qu’arriva  cette  fanglante  défaite. 

De  tous  les  malheurs  que  Rome 
avoir  efluyés  depuis  fa  fondation  , elle 
n’avoit  encore  éprouvé  rien  de  fem- 
blable.  Cetoit  fait  de  Rome,  la  Ré- 
publique étoit  perdue , & le  nom  Ro- 
main éteinc  pour  toujours  ? fî  après  k 
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victoire  d’ Allia. , les  Gaulois:  avoient 
marché  droit  à Rome.  Mais  ils  s’amu- 
j|rent  pendant  trois  jours  à recueillir 
Je  butin  & à jouir  d’une  viétoire  lî 
complette.Ce  court  délai  fauva  Rome. 

Les  Romains  firent  palier  leurs  fem- 
mes & leurs  en  fa  ns  chez  leurs  voifins , 

& le  retirèrent  dans  le  Capitole  avec  Retraite 
Bclite  des  Sénateurs  , & tous  ceux  qui  a^capitoïc! 
étoient  capables  de  porter  les  armes. 

On  y fit  entrer  tout  ce  qu’il  y avoir 
d’or  & d’argent  dans  la  ville  , de  vi- 
vres & d’armes , bien  déterminés  à 
vaincre  ou  à mourir. 

Brennus  arriva  devant  Rome  trois 
jours  après  fa  viétoire.Surpris  de  trou- 
ver les  portes  ouvertes , les  murailles 
fans  défenfe,  & tout  auffi  tranquille 
qu’en  une  profonde  paix  , il  foupçon- 
na  quelque  artifice,  ne  pouvant  s’ima- 
giner qu’une  ville  auflï  peuplée  que 
R orne , fût  dans  la  vérité  auflï  déferte 
& auflï  abandonnée  qu’elle  le  paroif- 
foit.  Mais  comme  ce  barbare,  qui*, 
n’en  avoir  que  le  nom , fçavoit  fon  mé- 
tier, il  commença  par  s’afsûrer  de  fa 
conquête  en  plaçant  de  bons  Corps- 
de-garde  dans  tous  les  lieux  qu’il  crut 
i^ceflaires.  Apres  ces  fages  précau- 
jrons  il  s’avance  dans  la  ville  & jufqu  à 
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la  place  publique.  Là  fe  préfente  à fes' 
■ÿeux  un  freétade  , qui  attire  5e  forr 
attention  5c  fon  admiration.  De  vén#f 
râbles  vieillards,au  nombre  de  quatre- 
vingts  , tous  hommes  Corifulaires  ou' 
Pontifes  , 5e  tous  illuftres  par  de 
célébrés  victoires  5e  par  de  glorieux 
Triomphes  > revêtus'  de  leurs  ha--, 
hits  de  cérémonie , aiïis  fur  leurs  chai-' 
fes  Curules , 5e  ayant  en  main  le  bâ-. 
ton  de  commandement , att'endoientf 
dans  ce  pompeux  équipage  la  confom- 
mation  de  leur  facrifice.  CesTefpeéta- 
bles  perfonnages  n’avoienf  pu  fe  ré- 
foudre ni  à quitter  leur  Patrie , ni  à fe 
renfermer  dans  le  Capitole.  Ils  fe  de* 
vouèrent  aux  Dieux  Infernaux , dans 
la  perfuafion  ( car  telle  étoit  la  crédu- 
lité de  l’antiquité  Payenne  ) que  ce 
facrifice  volontaire  de  leur  vie,  appai- 
feroit  les  Dieux  irrités.  Bien  nus  frap.- 
•pé  de  la  majefté,  de  Pair  noble  5c  fereiiv 
de  ces  vénérables  perfonnages  , de  la 
tiiagnificence  de  leur  parure  , 6c  plus 
encore  de  leur  contenance  afsûrée,  5c 
du  profond  filence  qu’ils  gardoient , 
les  refpefta  comme  autant  de  divinités 
dont  il  n’ofoit  approcher. 

Un  de  fes  foldats,  moins  touc 
qiie  lui  de  cet  augufte  fpe&acle , s’ 
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proche  de  M.  Papirius , &:  lui  pâlie 
doucement  (a  main  le  long  de  fa  bar- 
be blanche, qui  étoitfort  longue.  Ce 
vénérable  vieillard  ne  s’accommodant 
pas  de  cetre  familiarité  , frappe  rude- 
ment de  fon  bâton  l’indifcret  Gaulois, 
& le  bielle  à la  tête.  Le  foldat  irrité  , 
eue  fur  le  champ  celui  qu’il  avoit  re- 
gardé comme  une  efpéce  de  divinité. 
Ce  fut  là  comme  le  lignai  du  carnage 
& du  pillage  de  la  ville.  Ces  vénéra- 
bles vieillards  furent, comme  ils  le  dé- 
firoient , les  premières  viétimes  de  la 
vengeance  des  ennemis.  Dès  ce  mo- 
ment les  Gaulois  ne  mirent  plus  de 
borne  a leur  fureur.  Ils  tuèrent  6c  pas- 
sèrent au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  fe  trou- 
va d’habitans  dans  Rome,qui  n’a  voient 
pû  ou  voulu  s'en  fuir, fans  aucune  diftin- 
ftinéttoh  d’âge  , de  lexe  , de  condi- 
tion. Après  que  le  foldat  eut  alTouvi  fa 
brutalité  & fon  avarice,  Brennus  in- 
vertit le  Capitole, & fit  fommer  par  un 
Héraut  ceux  qui  le  défendoient  de  fe 
rendre.  Pour  les  trouver  plus  traita- 
bles & moins  opiniâtres  à Ql  propor- 
tion , il  fit  mettre  d’abord  le  feu  à 
quelques  maifons  dans  la  vue  de  les 
toucher  par  ce  trifte  fpcétacle  : car  il 
parole  que  le  delTein  de  ce  barbare 
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» ft’étoit  pas  de  confumer  Rome.  Il  vow^ 
loin  attendrir  les  défenfeurs  du  Capi- 
tole par  la  vue  de  leurs  maifons  fu- 
. mantes , & les  engager  par  eet  artifice 

à fe  rendre  à discrétion.  Mais  rien  ne 
fut  capable  de  fléchir  cette  troupe  de 
gens  opiniâtrement  déterminés  à dé- 
fendre,au  prix"  de  leur  languette  CoR 
line  , le  feul  afyle  & le  feul  efpoir  du 
nom  Romain. 

Brfnnus  Le  Roi-  Gaulois  , voyant  que  fa  rufe 
afliut\uCa^n,av0’lc  Pas  eu  Succès  qu’il  s’en  étoit 
pitoie.  promis , fe  hâte  d’achever  la  ruine  de 
la  ville  , pour  tourner  toutes  fes  for- 
ces du  côté  du  Capitole.  Il  tente  d’em- 
# porter  le  fort  pat  efcalade.  Cette  atta- 

que ne  lui  réuffit  pas.  Il  fut  même  ré- 
pouffé avec  beaucoup  ‘de  perte  de  fes 
troupes.'  Le  mauvais  fuccès  de  cette 
entreprife  fit  perdre  à BrennuS  l’efpé- 
rance  de  pouvoir  jamais  emporter  la 
Citadelle  de  vive  force.  Il  fe  détermi- 
ne à changer  le  fiége  de  la  place  en 
blocus , dans  la  confiance  que  le  temps 
& la  famine  le  rendroient  maître  d’un 
pofte , qu’il  n’avoit  pû  enlever  par  la 
force  de  Ses  armes;  Comme  fon  armée 
commencoit  à manquer.de  vivres, il  en 
envoya  une  partie  fourager  la  campa-  ’ ■ 
£ne , & les  villages  des  environs , afio 
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n’  tirer  des  grains  pour  faire  fubffftef  . 
-les  troupes  qui  tenoient  le  Capitole 
bloqué.  Ce  camp  volant , qui  croyoit 
n’avoir  d’autres  ennemis  que  ceux  qui 
étoient  renfermés  dans  l’enceinte  du 
Capitole , ne  garda  aucun  ordre  ni  au- 
cune difciplihe.  Les  Officiers  comme 
Tes  foldats  fe  débandaient,  s’écartoîent  ' 
pour  piller  , & campoienc  avec  beau- 
coup de  délordre  & de  négligence.  Et 
voilà  ce  qui  fut  le  commencement  du 
malheur  des  Gaulois, «5c  celui  du  retour 
de  la  bonne  fortune  des. Romains. 

L’envie  de  mettre  à contribution 
toutes  les  villes  voifines  de  Rome,  con- 
duifit  un  gros  corps  de  troupes  Gau- 
loiles  vers  la  ville  d’Ardée,oii  Camille, 
comme  nous  l’avons  dit , s’étoit  retiré 
depuis  fou  exil.  Ce  grand  homme, plus 
affligé  des  malheurs  de  fa  Patrie  que 
des  Tiens  propres , forme  le'noble  & 
généreux  deffein  de  la  fecourir  dans 
cette  extrémité.  Il  n’eut  pas  beaucoup 
de  peine  à perfuader  à fes  nouveaux 
Concitoyens  , qui  étoient  menacés  du 
même  malheur  que  Rome,  de  lui  con- 
fier un  corps  de  brave  jeuneffè  pour 
aller  fondre  fur.  ces.coureurs , qui  por- 
toient  la  défolation  par  - tout.  Avec 
jeexte  troupe  de  volontaires,  qui  fe 


£•74  ttrsToi-RÎ 
croyoient  invincibles  ayant  à leur  t£te 
un  Général , que  la  viétoire  avoir  tou- 

'fth'un  cor°s  îours  accompagné,  Camille  fort  de  la 
des  Gaulois,  ville  fur  le  tard , .bien  informé  du  lieu 
ri  ut.  in  & du  défordre  des  Gaulois.  Il  les  fur- 

Caml.  , . o 1 

prend  ivres  o c campes  avec  toute  la 
confiance  que  donne  un  ennemi  con- 
ilerné&  abattu.  lien  fait  un  horrible 


maflacre  : ceux  qui  eflayèrent  de  fe 
fauver  par  la  fliite  , périrent  tous  par 
le  fer  des  ennemis  qui  les  pour/ui- 
* voient , ou  furent  aflommés  par  les 
payfans,  qui  les  mirent  tou?  en  pièces 
lans  qu’il  en  reliât  un  feul. 

La  nouvelle  de  la  défaite  des  Gau- 
lois par  Camille  fe  répandit  bien  vite 
dans  tous  les  pays  des  environs.  Cette 
viéloire  releva  le  courage  des  Ro- 
mains , abattus  6c  difperles  depuis  la 
fatale  journée  d’ A Ilia,  Un  grand  nom- 
bre qui  s’étoienr  réfugiés  a Véies,& 
dans  les  autres  villes  voifmes  fe  ra£- 


femblèrent  en  un  corps  6c  formèrent 
une  efpcce  d’armée  alfez  nombreufe. 

Il  cft  élu  Us  ne  manquoient  que  d’un  Général 
ramée*  ito-  & expérimenté  pour  les  con- 

pnaûvc,  duire.  Ils  jettent  les  yeux  fur  Camille, 
& lui  envoyent  une  Députation  pour 
le  prier  d’accepter  le  commandement 
de  leup  armée.  Cet  illuftre  exilé  ne  re^ 
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,fufa  pis  la  Dignité  de  Général  qu’on 
lui  offroit , mais  il  répondit  qu’étant 
banni  & exilé  , il  ne  pouvoir  accepter 
aucun  commandement  fans  la  permit 
fion  & l’ordre  de  la  République , re- 
préfentée  par  ceux  qui  étoient  enfer- 
més dans  le  Capitole. 

Cette  fage  retenue  de  Camille  , & 
fa  noble  déférence  aux  coutumes  de 
l’Etat, piqua  de  nouveau  le  défir  de  ces 
Rom  3.  ns  de  l’avoir  pour  Général.  Ce- 
pendant il  n’y  avoir  aucune  apparen- 
ce d’y  réulîir  , attendu  qu’il  n’étoic 
pas  moins  difficile  de  vaincre  fa  géné? 
reufe  refiftance  que  de  faire  parvenir 
au  Capitole  des  lettres  pour  apprendre 
au  Sénat , ce  qui  fe  pafloit  dans  leur 
camp.  Un  jeune  homme  réfolu  & dé- 
terminé, &c  auffi  avide  de  gloire  que 
pafïïonné  de  feryir  fa  Patrie  , vint  les 
tirer  d’embarras.  U s’offre  d’aller  au 
Capitole  y faire  agréer  .&  ratifier  leur 
.choix  par  le  Sénat.  14  defcend  le  Tibre 
à la  nage  , & arrive  heureufement  au 
pied  du  Capitole.  II  grimpe  fur  le  ro- 
cher , & parvient  à la  fentinëlle , qui 
l’introduit  & le  mene  aux  Magiftrats. 
Des  qu’il  leur  eut  fait  part  de  la  com- 
miffion  , le  Sénat  s’aflemble  , calfe  le 
•Décret  d?exil  de  Camille,  & lenom- 
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liie  Dictateur.  Pontius-Cominiu${c’é- 
toit  le  nom  du  jeune  homme  ) repart 
fur  le  champ  chargé  du  Décret  du  Sé- 
nat , &c  revient  à Véies  avec  le  meme 
bonheur  , qui  l’avoit  accompagné  al- 
lant au  Capitole.  Sur  le  champ  farmée 
! donne  avis  à Camille  de  fa  nomina- 
tion à la  Charge  de  Di&ateur  , & le 
prie  de  venir  prendre  le  commande- 
tnent.  C’eft  ainli  que  cet  illuftre  Ro- 
main palfa  de  l’exil  à la  première  Di- 
.gnité  de  l’Etat. 

Pendant  que  notre  Dictateur  armoit 
& fe  difpofoit  à aller  faire  lever  le  blo- 
cus de  la  Citadelle , les  Gaulois  don- 
nèrent une  chaude  & vive  alarme  à 
ceux  qui  y étoient  enfermés.  Brennus, 
fur  le  rapport  que  lui  firent  quelques 
Alarme  foldats  Gaulois  , qu’ils  avoienr  apper- 
toîe. eCapi*  eus  des  traces  d’homme  du  côté  que 
le  rocher  paroilToit  le  plus  efearpé  & 
le  moins  praticable , forme  auffitôt  le 
deffein  de  furprendre  la  place  par  la 
même  route  qu’avoit  tenu  Cominius, 
Par  fes  ordres  quelques  foldats  Mon- 
tagnards, qui  dès  leur  enfance  étoient 
accoutumés  à gravir  les  rochers  & les 
montagnes,  grimpent,  à la  faveur  des 
ténèbres , de  rocher  en  rocher , & arri- 
vent enfin  avec  beaucoup  de  peine  & un 

péril 
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péril  encore  plus  grand , au  pied  de  la 
muraille  qui  de  ce  côté - là  étoic  fort 
peu  élevée , parce  qu’on  la  croyoit  hors 
de  toute  infulte. 

Ce  qu’il  y eut  de  fur  prenant  dans 
cette  tentative , c’eft  que  les  Gaulois, 
parvinrent  aux  pieds  des  remparts  avec 
un  tel  fîlence,  qu’ils  furprirent  & la  vigi- 
lance de  la  f^ntinelle  & celle  des  chiens 
mêmes  que  le  moindre  bruit  éveil- 
le. Les  oyes  , animal  apparemment  _.I-“enne- 
plus* inquiet  que  le  chien,  s eveillcrent  pou/rés  avec 
au  bruit  des  Gaulois  & fe  mirent  à crier.  PCIte* 

Le  cri  & le  battement  des*  ailes  de  ces 
animaux  éveillèrent  M.  Manlius,  Patri- 
cien & perfonnage  Confulaire.  Ce  fut 
le  falut  de  la  République.  Ce  brave  Ro- 
main fonne  aulîi-tôt  l’allarme  , court 
& fe  préfente  le  premier  au  danger.  Il 
repoufTe  un  Gaulois  quiétoit  déjà  fur  la 
muraille  , le  renverfe  & le  culbute  dans 
le  précipice.  La  chute  de  ce  Gaulois 
caufa  celle  de  bien  d’autres  qu’il  en- 
traîna avec  lui.  Toute  la  garnifon  fe 
porte  de  ce  côtc-là.  On  poulfe,  on  prêt 
fe  cette  poignée  d’ennemis,  & enfin 
011  les  renverfe  les  uns  fur  les  autres 
dans  ces  affreux  précipices,  de  forte 
qu'il  y en  eut  très-peu  qui  purent  fe 
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fauver , &:  regagner  le  camp  pour  ren* 

dre  compte  de  leur  expédition. 

L’ennemi  repoulTé,  & le  tumulte  ap- 
paifé , on  attendit  le  jo.ur  avec  allez 
d’inquiétude.  Dès  qu’il  parut , on  con- 
damna la  fentinelle  qu’on  avoir  trouvé 
endormie,  à être  précipitée  du  haut  du 
roc  Tarpéien  : ce  qui  fut  exécuté  fur 
le  champ.  Mais  , comme  Rome  n’étoit 
pas  moins  attentive  à récompenfer  les 
bons  fervices , qu’à  punir  les  fautes  , 
on  donna  à Manlius  les  juftes  louanges 
que  méritoient  fa  vigilance  & fon  cou- 
rage. Tous, tant  Officiers  que  foldats» 
fe  crurent  fes  redevables } & pour  lui 
en  témoigner  leur  reconnoiflance , 
chacun  lui  donna  une  demi-livre  de. 
froment , & un  poiffon  de  vin  qu’il  fe 
retrancha  fur  fon  néceffàire  : recom- 
penfe  modique  en  elle-même , mais, 
que  la  circonftance  de  la  famine  ren- 
doit  trcs-confidérable  & très-agréable 
à-celui  qui  la  reçut. 

La  même.difette  fe  faifoit  également 
fentir  dans  le  camp  des  Gaulois,  fur-- 
tout  depuis  que  Camille , en  habile  Gé- 
néral , occupoit  tous  les  partages  , & 
leur  coupoit  abfolument  les  vivres.  Cer* 
te  commune  misère  rendit  les  deux  par- 
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tis  moins  éloignés  d’un  accommode- 
ment, de  forte  qu’on  ne  tarda  pas  à 
entrer  en  négociation.  Le  Sénat  char- 
gea Sulpicius , Tribun  Militaire,  d’une 
entrevue  avec  Brennus.  De  côté  , ni. 
d’autre , on  ne  fe  montra  point  diffi- 
cile. Brennus  demanda  mille  livres,  pe- 
lant , d’or , & promit  avec  fermant  de 
lever  le  ficge  Sc  de  fe  retirer  des  terres, 
de  la  République  , dès  qu’on  lui  auroic 
livré  la  fomme  qu’il  exigeoir.  La  con- 
dition toute  humiliante  qu’elle  fût  pouc 
•Rome,  fut  acceptée.  Au  jour  marqué 
Sulpicius  apporte  l’or , & fe  met  en 
devoir  de  le  pefer.  On  reproche  aux 
Gaulois  d’avoir  ufé  de  faux  poids  au 
détriment  des  vaincus. *Le  Magiftrat 
Romain  s’en  plaignit  fortement,  & fans 
fruit.  Le  Roi  mit  fon  épée  dans  le  plat 
de  la  balance  où  étoient  les  poids  pour 
la  furcharger.  Sulpicius  demande  raffon 
d’un  procédé  fî  violent  ; 6c  il  n’entend 
pour  toute  réponfe  que  cette  parole 

amère  & barbare  : Aialheur  aux  vain - 

• «• 

eus. 

Tandis  que  l'on  conteftoit;  furvient  O^ofirio» 
Camille  accompagné  d’une  bonne  ef-  c CauuUc* 
corte.  Sa  préfence  change  entièrement 
la  face  des  chofes.  Les  Romains  re« 
prennent  courage  j & les  Gaulois  ra- 
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barrent  beaucoup  de  leur  fierté  : im- 
portez , dit-il  aux  Romains  , cet  or" dans 
Le  Capitole  ; & vous  Gaulois  , retirez- 
vous  avec  vos  poids  & vos  balances. 
Çefl  avec  le  fer  que  Rome  doit  être  ra.~ 

■ chere'e.  Ce  généreux  Diéfcateur  croyoit 
la  honte  trop  grande  pour  la  future 
Maîtrefledu  monde,  de  tenir  fon  falut 
d’une  modique  fomme  d’argent.  B ren- 
iais , frémiflant  de  rage,  fe  plaint  à fon 
tour  de  i’infraétion  d’un  traité  juré  par 
les  deux  peuples.  Camille  lui  répond 
qu’il  efb  nul,  ayant  été  fait  fans  fa* 
participation;  Par  l'autorité  fouveraine 
dont  je  fuis  revêtu , ajouta-r-il,  je  l'in- 
firme, & je  le  cajfe.  Ladifpure  s’échauf- 
fe, & il  fallue  la  décider  par  la  voie 
des  armes.  Camille  qui  l’avoit  prévû 
fit  avancer  fon  armée  qu’il  avoir  laiffée 
aux  portes  de  Rome,  & la  range  en 
bataille  fur  les  ruinfcs  & les  décom- 
bres des  maifons , dans  un  terrein  fort 
J5  inégal.  De  leur  côté , les  Gaulois  pren- 
cn  nent  les  armes , & fondent  fur  les  Ro- 
mains avec  cette  furie  qui  leur  étoic  na-  » 
rqrelle , & que  le  reflentiment  aug- 
mentoit.  Les  Romains  , qui  avoienr  à 
leur  tête  un  Général  digne  de  les  com- 
mander, fouriennent  leur  choc  fans  s’é- 
branler. Ils  font  des  efforts  étonnans  de 

courage 


Digitized  by  Google 


Romaine.  Liv.  IV.  j8r 
Courage  , pouflent  les  Gaulois  & les 
forcent  enfin  de  plier  & de  prendre  la 
fuite.  Brennus,  en  habile  Capitaine,  ra- 
lie  fes  troupes  , lève  le  fiége  & va  cam* 
per  à quelques  milles  de  Rome.  Cami- 
le  fans  lui  donner  le  temps  de  fe  recon- 
noître , le  pourfuit , l’attaque  de  nou- 
veau & le  défait  fi  pleinement,  qu’il  s’é- 
chappa très- peu  de  Gaulois  du  mafla- 
cre  général  quen  firent  les  Romains.  • 
C’eft  ainfi  que  Rome  , qui , contre 
toute  apparence,  avoit  été  prife  , fut 
fauvée  par  un  exilé  d’une  manière  en- 
core plus  furprenante , après  avoir  été 
au  pouvoir  des  barbares  fept  mois  en- 
tiers. Camille  rentra  dans  Rome  avec 
tous  les  honneurs  du  Triomphe , à tra- 
vers mille  cris  de  joye , les  fenti- 
mensde  reconnoiflance  que  tous,  à l’en- 
vi  les  uns  des  autres,  s’emprefloient  de 
lui  marquer.  On  lui  donnoit  le  nom  de 
fécond  Romulus , & le  titre  de  Libérateur 
de  la  Patrie.  Il  étoit  fuivi  dans  cette 
augufte  & glorieufe  cérémonie  de  tous 
les  Romains  fugitifs , des  Prêtres , des 
Miniftres  fac.rés  & des  Vierges  Veftales 
qui  marchoient  en  bon  ordre , & qui 
rapportoient  en  leur  entier  les  chofes 
faintes.  Ce  grand  événement , qui  efi: 
un  des  plus  célébrés  de  l’Iiiftoire  Ro- 
To.rie  /.  B b iij 
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inaine  fournit  au  Ledleur  un  vaftë 
champ  à de  grandes  & utiles  réflexions. 
Ici  paroit  avec  éclat  la  main  d’un  Etre 
fuprême  , qui  éléve  & qui  abbaifle  T 
qui  mortifie  & qui  vivifie  ; qui  donne 
la  prudence  & le  courage  aux  hommes , 
quand  il  lui  plaît , & qui  les  leur  ôte 
avec  la  même  facilité.  C’eft  lui  qui 
fait  les  hommes  tout  ce  qu’ils  font  j & 
jls  ne  font  rien,  dès  qu’il  le  veut. 
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